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LIVRE V. 

FULVIE. 

An de Rome 712-716 (1). 

Antoiite et Octave, offrirent aux dieux un l. 
pompeux sacrifice , et haranguèrent les deux j'Octate 
armées, annonçant que leur bravoure allait être eu Itûlîe - 
dignement récompensée. Mais tandis qu'ils ma- 
nifestaient leur commune allégresse. de ces vic- 
toires de Philippes, qui achevaient de soumettre 
au triumvirat l'empire du monde , chacun d'eux 
songeait sur -tout à l'importune obligation de 
le partager avec ses collègues. Antoine ne dai- 



(1) Voyez les sommaires des livres ia5, ia6 et 127 de 
Tite-Live. 
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gnait pas même dissimuler ce sentiment, et il 
affectait, avec son ostentation ordinaire, cette 
prééminence que lui attribuait l'opinion unanime 
des vétérans. Les deux aniiées, dont l'une avait 
deux fois triomphé sous sa conduite, l'autre avait 
deux fois par, son secours ramené la fortune , 
lui rapportaient également tout l'honneur du 
succès et le proclamaient leur chef invincible. 
Tous paraissaient persuadés que , dans cette lutte 
terrible , engagée de part et d'autre entre les 
plus braves vétérans de César, la victoire eût 
toujours préféré celle des armées où auraient 
flotté les drapeaux d'Antoine. 

Antoine eut pu dfes-lors accabler son rival de 
sa supériorité , s'il n'eût été contenu par ce nom 
de César, qui exerçait sur lui-même de l'ascen- 
dant. Il se contenta de faire admettre avec hau- 
teur la plupart de ses prétentions. D s'attribua 
toutes les provinces de l'orient, avec la mission 
d'y lever les sommes nécessaires pour la distri- 
bution de vingt mille sesterces par tête, prontàs 
aux vétérans (i). Il voulut néanmoins retenir 
les provinces qui lui étaient échues par le der- 
nier traité de partage, la grande Gatrïe, Flllyrie 
et la Gaule cisalpine. Pour consentir , sur les 
instances d'Octave, que cette dernière province 
fût supprimée' et réunie à l'Italie, il exigea en 

(i) 4000 francs. 
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échange la Gaule narbonnaise, que le même 
partage avait assignée à Lépidus. Il ne restait à 
Lépidus que les deux Espagnes, Octave les de- 
manda pour lui-même ; mais il ne put les obte- 
nir, qu'en cédant à Antoine, sur son propre 
lot, la province de l'Afrique. 

La spoliation de Lépidus -fut motivée sur un 
vain prétexte ; on supposa que , pendant la 
guerre, il avait entretenu des intelligences avec 
Sextus Pompée. Octave fut chargé de vérifier 
l'accusation : si elle se trouvait mal fondée , il 
devait indemniser Lépidus en lui adjugeant les 
deux provinces d'Afrique et de Numidie. 

L'Italie resta commune aux triumvirs ; ils n'au- 
raient pu'soumettre au partage cette contrée pour 
l'intérêt de laquelle ils prétendaient avoir pris les 
armes. Octave reçut la mission d'y conduire les 
vétérans et de les répartir dans les colonies qui 
leur étaient promises (i). 

Tel fut le nouveau traité entre Antoine et Oc- 
tave. Ils ne le communiquèrent pas aux deux 
armées , et en firent seulement dresser un dou- 
ble original auquel ils apposèrent leur sceau. Ils 
procédèrent ensuite au partage des légions. Cha- 
cun prit pour sa cohorte prétorienne , la moitié 
des huit mille vétérans qui avaient refusé leur 

* 

(i) Dioa, XLVIII, i et suiv. Àppien, IV, 137, et V, 
a et suiv. Suét., Oct. , 14 et suiv. Paterc. , II, 74. 

I . 
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congé. Des autres troupes , Antoine garda six 
légions et dix mille chevaux ; Octave devait avoir 
le reste^ consistant en quatre mille chevaux et 
cinq légions. Mais il prêta deux de ces légions 

, à Antoine, qui promit de lui en faire envoyer 

deux autres par Calénus , son lieutenant dans la 
Gaule cisalpine. Il partit aussitôt pour aller pro- 
céder en Italie à la répartition du territoire des 
villes proscrites ; insensible à toutes les haines 
que cette mission devait attirer sur lui ; ne l'en- 
visageant que comme un moyen dé se concilier 
les vétérans, et d'affermir son pouvoir dans lé 
centre du gouvernement. 
II. Cependant le sénat manifestait à Rome les 

Alarmes t erreurs communes , en enchérissant sur tous 

a Rome. 7 

ses décrets antérieurs , par ceux qu'il rendait en! 
l'honneur des généraux victorieux. Des fêtes de 
soixante jours avaient paru récemment exces- 
sives ; elles furent alors ordonnées pour une 
année entière. Les alarmes des citoyens s'ac- 
crurent lorsqu'ils furent instruits qu'Octave , 
débarqué à Brindes , prolongeait son séjour 
dans cette ville. Ce délai n'avait ppur cause 
qu'une rechute de sa maladie, imparfaitement 
guérie au début de la campagne ; mais il fournit 
matière aux rumeurs les plbs opposées. Les uns 
prétendaient qu'Octave avait déjà succombé , et 
leurs craintes semblaient disparaître avec celui 
qui devait être l'instrument de leurs maux. Sui- 
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vant les autres , la maladie d'Octave n'était qu'une 
feinte, imaginée pour lui ménager le loisir de 
préparer les coups qu'il allait frapper. Lassés 
d'avoir encore à. lutter contre de nouveaux dan- 1 
gers , et résignés à périr , ils faisaient , dans le calme 
du désespoir, leurs dernières dispositions. Lors- 
que tant de sang répandu avait précédé la guerre , 
à quels excès ne devaient ils pas s'attendre. après 
la yictoire? 

Néanmoins, ceux qui observaient avec plus 
de sang froid les événements , fondaient encore 
des espérances sur l'intérêt d'Octave à ne pas 
rendre Son pouvoir plus odieux par des cruau- 
tés- inutiles, et sur la rare sagacité dont il avait 
sur -toyt donné des preuves par le choix de 
ceux qu'il avait associés à ses desseins. 

Mécène a^ait obtenu parmi eux le premier in. 
rang. Sa rare prudence, qu'Octave avait appré- Pe Mécène 
ciéè à Apollonie , lui avait ensuite mérité l'estime d 1 Agrippa. 
de Matius ; et cet homme , dont l'habile politique 
avait été, si utile à Octave, venait de se retirer, 
ne croyant pas manquer au dévouement qu'il lui 
portait, puisqu'il se voyait déjà si dignement 
remplacé. 

Mécène , alors âgé d'environ trente ans , était 
d^une origine illustre, quoique ses aneêtres ne 
lui eussent transmis que le titre de chevalier. Il 
refusa toujours de s'élever au - dessus de cet 
ordre, et ne voulut jamais recevoir d'Octave que 
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des missions temporaires; montrant alors une 
pénétration qui déjouait au-dehors tous les pro- 
jets formés contre lui , une vigilance et Une 
fermeté qui prévenaient au -dedans tous les 
complots de ses ennemis secrets ; toujours etn- 
pressé de rentrer dans la retraite où il se livrait 
à l'étude, des lettres, au sein d'une société choi- 
sie; annonçant ainsi à ceux qui les cultivaient, 
l'homme éclairé, dont le nom devait un jour 
passer en proverbe, et suffire à l'éloge de leurs 
protecteurs. 

La confiance d'Octave pour Mécène devint 
sans bornes, après les victoires de Philippe*. 
Parmi les bijoux précieux de la succession de sa 
mère, il avait trouvé deux cachets d'un travail 
exquis , et d'une ressemblance parfaite, portant 
pour empreinte un sphinx, que les Égyptiens 
considéraient comme l'emblème de la sagesse 
unie au pouvoir. Il en avait gardé un pour lui 
servir de sceau, et avait remis l'autre à Mécène, 
l'autorisant à signer en son nom des ordres, à 
publier même des édits, à changer ou à sup- 
primer les dépêches qu'il recevait pour le sénat. 
Agrippa, destiné à une plus grande élévation 
que Mécène, mais non à plus de renommée, 
était de même âge qu'Octave , dont il avait ob- 
' tenu l'amitié dès sa première jeunesse. La grâce 
de son frère , qui avait pris les armes en Afrique, 
fut le premier essai du crédit d'Octave , et attesta 
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que le choix de cet ami était approuvé par le 
dictateur. Agrippa suppléait en effet aux avan* 
tages de la naissance par les rares talents qu'il 
avait reçus de la nature ; d'une égale capacité 
pour toutes les parties de la guette; d'une acti- 
vité dans l'exécution, qui répondait à l'étendue 
et à la profondeur de ses desseins; sévère à 
maintenir la discipline, mais donnant lui-même 
l'exemple , par son infatigable constance dans les 
travaux, les veilles et les dangers. A ces vertus 
de la république, il unissait les qualités qui al- 
laient devenir nécessaires i l'art de rapporter 
tous ses honneurs à celui dont il voulait tenir 
toute sa puissance ; la soumission sans bassesse 
à un seul, un ascendant naturel qui l' élevait sans 
effort aurdessus de tous les autres (i). 

Octave avait élevé Agrippa au rang de ses lieu- iv 
tenants, et l'avait chargé de seconder Salvidiénu& a^Fo^i 
pour le transport des vétérans en Italie. Mécène* 
qu'il avait envoyé à Rome, reçut des dépêches ' 
pour le sénat, où Octave annonçait son prochain 
retour, dont il excusait le délai sur sa maladie 
U remerciait le sénat dudéeret qui avait ordonné 
des fêtes en actions de grâces, mais il exigeait 
qu'on leur donnât pour niotils la punition écla- 

(0 Dion, LI, 3. Paterc. , II, 79. Propert., Éleg., II, a. 
Meibom. et Richer , Vie de Ifécènei Vertot , Aca'dém. des 
Inscrit, V. • 
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tante des meurtriers de César. Il promettait 
d'ailleurs toute la modération qui pourrait se 
concilier avec les mesures rigoureuses dont l'exé- 
cution lui était confiée. > 

Fui vie, par ses intrigues, avait déterminé Oc- 
tave à précipiter ainsi son retour. La dangereuse 
épouse d'Antoine dévoilait plus que jamais ce 
génie impérieux et turbulent, qui devait aggraver 
par de nouvelles discordes^ les calamités dont 
l'Italie allait être le théâtre. Elle avait montré ce 
caractère dès sa première jeunesse, et lorsque à 
peine unie au fameux tribun Clodius, elle le vit 
rapporter dans sa maison , percé de coups. Ex- 
posant ce corps sanglant dans le vestibule, pour 
exciter les citoyens par ses déclamations empor- 
tées , et le faisant conduire au Forum par deux 
tribuns qui achevèrent son ouvrage, elle poussa 
le peuple à des excès non moins violents que 
ceux où il s'était ensuite livré aux obsèques de 
Jules César ; ou plutôt Antoine n'avait fait que 
renouveler, pour la fin tragique d'un grand 
homme, les furieux soulèvements que Fulvie 
avait jadis obtenus pour venger la mort d'un 
tribun factieux. Elle épousa ensuite Gurion, qui 1 
périt en Afrique au début de la guerre civile. 
Antoine fut alors séduit par sa beauté, son es- 
prit, sa rare capacité pour les affaires , mais 
sur-tout par cette énergie qui semblait contras- 
ter avec la faiblesse de son sexe ; et, pour 1 epou- 
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ser, il répudia sa femme, qu'il accusait d'une 
intrigué avec Dolabella. Fulvie exerça dès ce 
moment un empire absolu sur ses volontés , et 
lorsqu'on le vit dans la suite si souple aux ca- 
prices de Cléopâtre, on attribua sa docilité aux 
habitudes qu'il avait contractées sous la domi- 
nation de son épouse. Pendant la guerre contre 
Bru tus et Cassius, elle prit dans Rome le même 
ton d'arrogance et de supériorité qu'Antoine 
était allé s'attribuer dans les camps.^Elle sub- 
jugua le faible Lépidus, et l'obligea de lui aban- 
donner toute l'autorité qu'il avait. reçue de se» 
collègues en leur, absence. 

Apprenant ensuite qu'Antoine et Octave avaient 
dépouillé Lépidus de ses provinces,. elle cessa 
même de garder envers lui des ménagements. 
Ces mépris inspirèrent à Lépidus des ressenti- 
ments dont .Mécène se hâta de profiter. Il lui 
garantit que: la décision sur ses i deux provinces 
de l'Afrique serait prononcée en sa faveur, et 
l'attacha ainsi aux intérêts d'Octave. Mais Ful- 
vie se croyait assurée de maintenir la soumission 
de Lépidus par la crainte.. Elle se promettait 
bien d'étendre son ascendant sur Octave lui- 
méme, et tel était l'objet de ces intrigues se- 
crètes dpnt Mécène s'était alarmé. r Nous verrons 
leurs effets aurdehors. Au sein de l'Italie, Fulvie 
espérait abuser contre Octave de l'influence du 
nom d'Antoine , et de l'autorité ( du consul Lucitis. 
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y. Lucius, frère d'Antoine, venait de prendre 

Consulat possession du consulat, avec Servilius, l'un des 
et de partisans d'Octave. Quoique fort inférieur à 
aTde^ son frère, il possédait comme lui de grandes 
R °Tc 7I o qua^s, qu'un caractère irrégulier et emporté 
Ascendant changeait en autant de vices. Sa valeur n'était 
surLncius. le plus souvent qu'une brutale témérité ; il pre- 
nait pour de la constance, l'opiniâtreté dans des 
^ projets follement conçus : mais sur-tout il pous- 
sait le faste de son orgueil jusqu'à l'extravagance, 
et Fui vie abusa de ce faible pour le dominer. Il 
avait fait de vives sollicitations pour obtenir avant 
son consulat les honneurs du triomphe; mai* 
il ne pouvait alléguer que des succès sans éclat 
en Ulyrie, où même il ne commandait qu'avec 
le titre de lieutenant de son frère. Refusé d'a- 
bord, il obtint enfin le triomphe ; mais en s'hu- 
miliant aux pieds de Fui vie, et promettant une 
soumission aveugle pour ses volontés. 

Lucius se consola de cet abaissement parla 
pompe immodérée de son triomphe, qu'il cé- 
lébra le premier janvier. Il entra aussitôt après 
en 'possession du consulat, d'où il prit occasion 
de 4e comparer à Marius, qui , dans une pareille 
circonstance, avait également déposé la robe 
triomphale. Mai* telle était la mobilité de ses af- 
fections, qu'il oubliait aisément ses promesses.- 
Fui vie le contenait alors par son principal agent, 
nommé Manius', qu'elle avait distingué pour son 



LIVUE V. il 

habileté peu commune, son activité et ses res- 
sources inépuisables dans les intrigues. Elle lui 
avait fait donner une procuration pour toutes 
les affaires privées d'Antoine, et provoquait sotts 
ce prétexte son intervention dans la plupart 
des affaires publiques. Cet agent, qui ne parais* 
sait suivre que la seule impulsion de Fulvie, 
exerçait néanmoins sur son esprit, et sur celui 
de Lucius, une grande influence. Il n'en faisait 
usage que pour les pou&er à des mesures ex- 
trêmes* soit que telle fut la nature de son génie, 
soit qu'il espérât à la faveur des troubles pu- 
blics, réaliser ses projets pour sa propre fortune. 

Fulvie avait fondé sur ce bizarre triumvirat vi. 
l'espoir de susciter à Octave les obstacles qui Fu j* îe 
devaient le soumettre à son pouvoir. Elle éom* les 
iriença par lui disputer l'influence sur les vété- 
rans , qu'il s'était ménagée par l'établissement 
des colonies. Lorsque les répartitions furent 
commencées, suivie de Lucius et de Manius, 
tenant par la main ses enfants en bas âge , elle 
se présenta devant l'armée réunie. Elle se plai- 
gnit des injustes préférences d'Octave pour ses 
propres vétérans, et demanda que les -conces- 
sions destinées aux vétérans d'Antoine , fussent 
réglées en son absence par son frère et ses amis. 
Octave invoqua vainement le traité fait avec son 
collègue. Le seul nom d'Antoine était alors si 
puissant sur l'esprit des soldats , qu'il craignit de 



vétérans. 
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se compromettre , en persistant dans ses refus. 
Fulvie obtint ainsi la nomination de tous les 
chefs qui devaient conduire les vétérans d'An- 
toine dans leurs colonies. Ces chefs , qui avaient 
récuses instructions secrètes , accordaient toutes 
leurs demandes, accroissant, par cette dange- 
reuse condescendance, des abus que déjà tant 
d'autres causes rendaient intolérables. 

Les vétérans ne mettaient en effet point de 
bornes à leurs prétentions. Ils abusaient à l'envi 
du désordre que les recrutements précipités 
avaient introduits dans les contrôles, pour, faire 
participer à leurs droits leurs parents et leurs 
amis. Par cette voie et par d autres supercheries, 
ils amenèrent Octave , qui ne devait des conces- 
sions de terre qu'à vingt -huit légions, à en ac- 
corder pour trentç- quatre. Ils donnaient une 
semblable extension aux concessions elles-mêmes, 
et non-contents d'avoir obtenu les terres et les 
maisons , ils s'emparaient par la violence * du 
mobilier , des bestiaux et, des esclaves. Ils fran- 
chissaient les limites du territoire compris dans 
leur partage , et ces usurpations s étendant sans 
mesure, embrassaient même des villes qui n'a- 
vaient pas été proscrites. Ils se croyaient dispen- 
sés de toute subordination par leurs victoires , 
et Ton voyait se renouveler dans l'établissement 
des colonies, les mêmes exqès qui avaient tant 
aggravé les malheurs des proscriptions. - 
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. Les victimes de ces envahissements osaient à 
peine faire entendre des plaintes, qui n'étaient 
pas écoutées et qui devenaient souvent funestes 
à leurs auteurs. Ce fut dans cette occasion que 
Virgile faillit à être victime de la protection même 
qu'il devait aux premiers essais de sa muse. 
Mantoue , sa patrie , n'était pas au nombre des 
villes proscrites. Mais, en s'étendant sur le ter- 
ritoire de cette ville voisine , les vétérans établis 
à Crémone avaient usurpé le modeste patrimoine 
du poète, Virgile se rendit à Rome pour récla- 
mer au nom de ses concitoyens , et quoique 
recommandé par Pollion à Mécène , il ne put 
obtenir qu'une décision en sa faveur. Quand il 
voulut en faire usage, l'usurpateur de son bien, 
le centurion Arius , le poursuivit l'épée à la main, 
et l'aurait percé, s'il ne se fut jeté dans le Min-» 
cio , qu'il traversa à la nage. On appaisa enfin 
le centurion, en lui assurant ailleurs un établis* 
sèment à sa convenance., 

Rome, triste théâtre de ces inutiles réclama- vu. 
lions, était aussi le rendez- vous d'une foule d'ha- ' 0ct ? ve 

. apaise 

bitants des villes proscrites, qui s'y réfugiaient la sédition 
avec leurs femmes et leurs enfants. Ils remplis- Y été>ans. 
saient de leurs plaintes les places publiques et 
les temples; s'écriant qu'on exerçait en pleine 
paix envers des citoyens, des rigueurs que la 
guerre la plus cruelle n'eût pas autorisées envers 
des ennemis ; qui si de tels maux étaient inévi- 



j 



*4 LA RÉVOLUTION KOMAINE. 

tables, on eût pu du moins les alléger par des 
répartitions plus générales. 

Octave s'excusait sur les circonstances et con- 
sentait à quelques exceptions , soit par des dis- 
positions générales pour les veuves et les or- 
phelins, soit par des décisions en faveur de ceux 
de ses partisans dont les biens étaient situés dans 
' le territoire des villes proscrites. Il espérait ainsi 
Adoucir les ressentiments, trop convaincu d'aile 
leurs qu'il n'accordait que des satisfactions illu- 
soires. U ne pouvait même empêcher que d'au- 
tres fléaux ne vinssent accroître ceux qu'il faisait 
peser sur l'Italie. Uh grand nombre de vété- 
rans, entraînés par leurs anciennes habitudes de 
licence , se répandaient sur les grands chemins 
et dans les villes qu'ils dévastaient impunément 
par leurs brigandages. La famine mettait le com- 
ble à la désolation générale. On avait abandonné 
la culture des terres , et tout ce qui restait 
d'approvisionnements avait été enlevé pour la 
subsistance des troupes. Les mers étaient fer- 
mées par les flottes de Sextus Pompée et de 
Domitius. 

Le peuple romain , encore accablé de ses dou- 
leurs si récentes, fut saisi de transports de rage, 
quand il se vit exposé à ces nouvelles calamités. 
Les loyers des maisons étaient abandonnés , la 
multitude errait dans les rues, mêlée à ces étran- 
gers dont elle partageait l'infortune; elle obli* 
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geait les artisans à fermer leurs boutiques, elle 
chassait même les magistrats de leur tribunal; 
disant que toute industrie était inutile, que 
toute forme de police était dérisoire, dans une 
ville qui manquait de tout, et qu'on avait livrée 
en proie à des brigands» 

Octave se voyait exposé lui-même à l'insolence 
des vétérans. Pendant qu'il assistait aux jeux 
publics, il envoie l'ordre d'en faire sortir un sol- 
dat , qui avait pris place $nr l'un des bancs réservés 
pour les chevaliers. J>s vétérans tirent leurs 
épées, sous prétexte qu'il l'a envoyé au supplice, 
et pour se soustraire à leur foreur , il e$t con- 
traint de faire rentrer lçur camarade dans l'as* 
semblée. 

H courut peu après un plus grand danger. 
L'une des divisions de l'armée , convoquée au 
champ de mars, pour faire régler ses conces- 
sions, s'y était rendue avant le jour. Impatients 
d'attendre Octave , les vétérans invectivent contre 
lui; Nonnins,un de leurs centurions, ayant tenté 
de les calmer , ils le poursuivent , le massacrent 
et exposent son corps sur le chemin par lequel 
Octave allait arriver. Ceux qui vinrent lui ren- 
dre compte de cette émeute, lui conseillaient de 
ne pas se présenter d'abord à ces furieux. Mais 
ses confidents lui font observer que la moindre 
hésitation compromet à jamais son autorité. Il 
se détourne en passant près du corps de Non- 
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nius. Arrivé au champ de Mars, il se plaint dit 
meurtre de cet officier, qui ne peut néanmoins 
être imputé qu'à un petit nombre de séditieux : 
les vétérans connaissent trop leurs vrais inté- 
rêts pour vouloir affaiblir leur parti par des di- 
visions intestines. Il procède ensuite aux répar- 
titions des terres, permet à ceux qui s'étaient 
le plus distingués , de réclamer des gratifications , 
et en donne même à plusieurs qui n'osaient les 
solliciter. Lejs vétérans confondus, ouvrent leur 
cœur au repentir et veulent dénoncer les coupa- 
bles. Octave répond qu'il les connaît , mais qu'il 
les juge assez punis par leurs remords et par le 
blâme de leurs camarades. Il se retire, après 
avoir achevé de' tout pacifier par cette adroite 
clémence. x 

vin. Toutefois Octave , résolu de ne plus compro- 
c^" - mettre son autorité par de telles assemblées; 
impru- r égla désormais séparément les intérêts de cha- 

dentes ° m * 

de Lucius. que corps. Le prix des biens confisqués , qui 
n'étaient pas encore vendus ou soldés , la spo- 
liation des temples, déguisés sous l'apparence 
d'un emprunt, et des taxes extraordinaires , lui 
avaient procuré des sommes considérables. 11 
en fit usage pour mettre fin aux discussions par 
des sacrifices, et pour se concilier les plus in- 
digents ou les plus factieux. De nouveaux sen- 
timents commencèrent alors à se manifester. Les 
vétérans ayant terminé leur établissement dans 
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ces propriétés violemment acquises , réconnais-* 
saient que l'autorité* qui les avait distribuées * 
était sur-tout nécessaire pour leur en assurer la 
paisible jouissance. 

Fulvie se dissimulait ces nouvelles dispositions 
des vétérans ; mais elles n'échappèrent point à 
Manhi9, qui chercha d'autres appuis dans la fa- 
veur des habitants de l'Italie , et engagea Luciiis. 
à prendre ouvertement la défense des opprimés. 
Ces malheureux, se voyant ainsi soutenus par le 
frère d'Antoine , s'enhardirent à repousser l'op* 
pression par la violence. Les vétérans étaient 
assassinés dans tous les lieux écartés ; et, dans 
plusieurs villes , on leur lançait des traits et des 
pierres du haut des toits. Us se vengeaient avec 
fureur; un grand nombre de maisons étaient 
livrées au pillage et incendiées. 

Fulvie imposa silence à Lucius, et le retint 
auprès d'elle , pour prévenir de Nouvelles témé- 
rités. Mais, ayant appris qu'Octave s'était rendu 
dans l'Apulie, au milieu des colonies des vété- 
rans, et craignant l'effet de ses intrigues, elle 
envoya Lucius sur ses traces, avec les enfants 
d'Antoine, pour réveiller dans le cœur des vé- 
térans leurs affections pour leur ancien général. 

Elle favorisait ainsi, sans le vouloir, les desseins 

IX 
d'Octave. Traité 

Octave avait prévu que des rivalités déjà si * llt,e 

furieuses amèneraient une guerre ouverte. Loin et Lucius. 
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de la redouter, il la desirait et même il la fo- 
mentait en secret : ceux dont le feint dévouement 
n'était inspiré que par la crainte, ou par l'es- 
poir des honneurs , feraient connaître leurs vrais 
sentiments ; un grand nombre de vétérans , déjà 
lassés de leur repos , trouveraient un nouvel ali- 
ment à leur activité et à leurs espérances ; lui- 
même obtiendrait, par la confiscation des biens 
des vaincus , de nouvelles ressources pour ses 
libéralités. Mais il n'était pas encore prêt pour 
une rupture, et sur-tout il voulait auparavant 
se voir en possession des deux Espagnes. Salvi- 
diénus, chargé d'y conduire six légions, n'avait 
pu les empêcher sur leur route de livrer au pil- 
lage la ville de Plaisance; un cri d'indignation 
s'était élevé dans toute la Gaule cisalpine ; Fol- 
lion et Ventidius , qu'Antoine venait d'envoyer 
dans ses provinces de l'occident par l'IUyrie , et 
que Fulvie faisait déjà solliciter, s'étaient réu- 
nis pour obliger Salvidiénus à rétrograder vers 
l'Ombrie. 

Octave se servit avec adresse du voyage de 
Lucius, pour gagner du temps en provoquant 
l'intervention des vétérans. Sur l'avis supposé ' 
que Sextus menaçait d'une descente dans le pays 
des Bruttiens, il envoya- plusieurs corps de ca- 
valerie , qui filaient sur les flancs de Lucius. Le 
consul se crut en danger, forma une garde pour 
la sûreté de sa personne et déclama contre Oc- 
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tave avec violence dans les colonies des vété- 
rans d'Antoine, Octave déclara aux vétérans que 
sa bonne intelligence, avec, son collègue n'avait 
pas éprouvé la plus légère altération ; mais que 
Lucius voulait fomenter des troubles pour satis- 
faire sa propre ambition* soulever contre eux 
les habitants , et renverser cette autorité, du 
triumvirat sur laquelle reposait la sécurité de 
leurs concessions. 

Les vétérans alarmés, ou excités en secret, 
envoyèrent leurs principaux chefs qui proposè- 
rent de terminer ces discussions par leur arbi- 
trage. Octave s'empressa de l'accepter , et Lucius 
n'osa le refuser; tous, deux se rendirent à Téa- 
num dans l'Apulîe. Les arbitres firent donner 
lecture du traité signé entre Antoine et Octave. 
Pour en assurer l'exécution, ils décidèrent à l'é- 
gard de Lucius, qu'il licencierait sa garde, et 
ne pourrait. être entravé dans l'exercice de ses 
fonctions consulaires; à l'égard d'Octave,, qu'il 
enverrait librement des troupes pour. occuper 
les Espagnes* Lucius fut contraint d'exécuter 
cette djédist&pj et les lieutenants d'Antoine per- 
mirent à Salvidiénus de passer les Alpes, 

Soit que cet accord imprévu eut rendu Fulvie 
plus circonspecte, en lui montrant toute l'habi- 
leté de son adversaire ; soit par l'effet des nou- 
velles, dispositions qu'elle ne devait pas tarder 
à manifester ; elle se montra désormais plus at- 
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tentive à contenir les emportements de Lucius, 
Manius voyait toutes ses intrigues déconcertées. 
L'occasion ,qu'il cherchait pour les reprendre 
avec succès , s'offrit alors dans le dépit que les 
scandaleuses amours d'Antoine causèrent à Fui- 
vie. Mais il faut remonter plus haut, et faire 
connaître les premières démarches de ce trium- 
vir dans ses provinces de l'orient, 
x. Après le départ de son collègue, Antoine était 

Conduite re sté à Amphipolis pour lever des contributions 

a Antoine x 

dans dans la Thrace et la Macédoine. Il avait aussi 
onent. r ^g|^ j a di S p OS ition de ses provinces. Calérius , 
qui commandait pour lui onze légions dans là 
Gaule cisalpine, eut le proconsulat de la grande 
Gaule; Tentidius fut envoyé dans la Gaule nar- 
bonnaise , où il devait recevoir les six légions 
de Cotyla; Pollion obtint l'Illyrie; les troupes 
qu'il avait amenées , celles qu'il trouva dans la 
province et ses nouvelles levées, lui formèrent 
une armée de sept légions. Le préteur Censori- 
nus reçut le gouvernement de la Macédoine et 
de la Grèce , avec trois légions ; Saxa se mit à 
la tète de l'armée qui devait occuper l'Asie mi- 
' neure et la Syrie ; elle était principalement com- 
posée des soldats qui avaient servi sous Cassius, 
et fut portée avant le priniemps à huit légions. 
Bientôt après Antoine partit pour Athènes. 
Les habitants furent charmés de ses manières 
affables et de son équité dans la décision dçs 



LIVRE v. ai 

affaires. Ayant même obtenu la restitution de 
plusieurs îles dans la mer Egée, ils poussèrent 
leur reconnaissance jusqu'à l'oubli des bienfaits 
qu'ils avaient jadis reçus des rois de Pergame ; 
Attale et Eumènes : les statues colossales érigées 
à ces rois reçurent une nouvelle dédicace en 
l'honneur du triumvir victorieux (i). 

Au commencement du printemps , Antoine se 
rendit à Éphèse. Les habitants publièrent qu'un 
nouveau Bacchus venait les visiter, et sortirent 
en foule au-devant de lui couronnés de 'lierre, 
vêtus comme dans les fêtes de ce dieu. Les dé- 
putés de la province d'Asie avaient été convo- 
qués dans cette ville : Antoine rappela dans son 
discours la bienveillance que Jules César leur 
avait montrée , et leur reprocha ces nombreux 
secours d'hommes et d'argent qu'ils avaient four- 
nis pour soustraire ses meurtriers à la, ven- 
geance des lois. Nous aurions dû, ajouta-t-il, 
vous traiter comme ces peuples de l'Italie , qu'Oc- 
tave dépouille en ce moment de leurs villes , et 
des sépultures de leurs ancêtres. Néanmoins , 
comme voys avez eu quelque excuse dans la 
difficulté des circonstances, vous contribuerez 
seulement au paiement des gratifications que 
nous avons promises à deux cent mille soldats 

(1) Appien, V, 4 et suiv*. Dion , XLVIII , *4 et suiv. 
Plut. An t. Josep. , Antiq. , XIV, ai , et XV, 41 • 
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victorieux. Votre part dans cette contribution 
sera de la même somme que vous avez payée à 
nos ennemis, de vos impôts de dix années : mais 
vous avez eu deux ans pour les acquitter et nous 
sommes contraints de les exiger en une seule 
année. 

Les députés se jetèrent à ses pieds, lui repré- 
sentant que loin de favoriser ses ennemis, ils en 
avaient essuyé des vexations intolérables , qu'ils 
avaient été dépouillés de toutes leurs richesses , 
, et qu'ils méritaient plutôt de la compassion que 

de nouvelles rigueurs. Antoine accorda seule- 
ment qu'on ne lèverait que l'impôt de neuf 
années; mais, comme il insistait sur le terme du 
paiement, l'orateur Hybréas lui fit observer que 
puisqu'il exigeait deux tributs dans une année, 
il fallait qu'il leur donnât aussi deux étés et 
deux automnes. Cette répartie plut à Antoine, 
qui consentit à accorder deux années. De sem- 
blables contributions furent ensuite imposées 
i sur les autres peuples de l'Asie mineure. 

, XL L'arrivée d'Antoine dans Éphèse , fut d'ailleurs 

tiondes" s îg na ^ e P^ des actes de générosité envers ses 
royaumes ennemis fugitifs. Plusieurs avaient trouvé un 

de l'orient. . . . . _ . ^. . 

asyle dans le temple de Diane, et pendant un 
sacrifice solennel, ils vinrent se jeter à ses pieds. 
Antoine ne se montra inexorable que pour Quin- 
tus , qui avait trahi Dolabella dans Laodicée ; 
et pour Pétronius, qu'il déclara indigne de toute 
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faveur, comme l'un des meurtriers de César. 
Tous les autres éprouvèrent sa clémence ; il par- 
donna également à Lucius, frère de Cassius, et 
à plusieurs chefs du parti vaincu, qui erraient 
misérablement en Asie, depuis les batailles de 
Philippes. 

Mais les espérances que ces témoignages de 
sa bonté commençaient à inspirer, furent d'une 
bien courte durée. La consternation que l'excès 
des taxes avait causée devint même plus- pro- 
fonde , lorsqu'on vit Antoine oublier la destina- 
tion de tant de richesses , et les dissiper pour 
son faste, ses débauches, et ses folles profusions. 
Il pe paraissait en public qu'entouré de bouffons 
et de chanteurs; admettant l'acteur Xuthus dans 
son intime familiarité ; envoyant le chanteur 
Anaxenor , entouré de gardes , pour comman- 
der en son nom à toute une contrée ; confisquant 
les biens des citoyens opulents sur les dénon- 
ciations intéressées des compagnons de ses dé- 
bauches. L'un d'eux avait espéré s'attribuer 
ainsi les grandis biens d'un citoyen de Magnésie ; 
mais Antoine sortait d'un repas qui l'avait char- 
mé par sa délicatesse , et cette riche dépouille 
frit la récompense de son cuisinier. 

Il employait d'autre part pour la levée des 
contributions des agents si corrompus , et mon- 
trait tant de tolérance pour leurs malversations , 
que tout le produit des taxes fut consommé 
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avant la fin de Tannée. Il voulut y suppléer par 
des anticipations sur Tannée suivante. L'Asie , 
lui dit alors avec courage l'orateur Hybréas, 
vous a déjà payé deux cents mille talents (r). 
Si vous ne les avez pas touchés , demandez en 
compte à vos trésoriers; si vous les avez reçus 
et dépensés, nous sommes perdus. Ce mot fit 
une grande impression sur Antoine; il ordonna 
des recherches qui firent rentrer des fonds con- 
sidérables dans les caisses publiques. 

Dans les jours qui n'étaient pas consacrés à 
ses plaisirs, Antoine, naturellement porté à l'os- 
tentation, déployait tout le faste de cette auto- 
rité absolue qu'il exerçait sur tant de peuples. 
Son audience était remplie de rois et de princes 
qui attendaient de lui leur destinée. Les deux 
frères Rhascus et Rhascupolis conservèrent en 
Thrace le royaume des Sapéens. Sadalès III ob- 
tint le royaume des Odryses. Les royaumes de 
Galatie et de Pisidie, succession du vieux roi 
Déjotarus, furent donnés au traître Amyntas. 
Philadelphie , héritier de ce roi , fut indemnisé 
par le royaume de Paphlagonie (i). Darius, fils de 

(i) 960,000,000 de francs. 

(1) U parait que son vrai nom était Déjotarus Castor, 
fils de Castor et de la fille de Déjotarus. Le Tieux roi, pour 
hii assurer toute sa succession, avait fait périr ses autres 
enfants. Strabon, lib. XII, Reymar sur Dion, XLIX , 3a. 
Plut, de Stoic. repug. 
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Pharn ace, obligé de laisser au pouvoir d'un usur- 
pateur son royaume du Bosphore-Cimmérien , 
avait joint Antoine sous Philippes avec un corps 
nombreux d'auxiliaires; il fut nommé roi de Pont. 
Tarcondimote conserva son royaume de Cilicie. 
Entouré de ces courtisans couronnés, qui bri- 
guaient un de ses regards, Antoine étonnait, 
par l'appareil de sa grandeur , les peuples même 
de l'Asie, familiarisés avec la pompe des rois 
de l'orient. C'était la première fois que la ma- 
jesté de l'empire se montrait sous cet éclat ex- 
térieur, et le même exemple ne devait pas être 
sitôt renouvelé ; car nous verrons qu'Octave 
adopta un système de modération , qui ne pou- 
vait admettre ce faste de la puissance. 

Les troubles de la Cappadoce exigèrent en- XII. 
suite la présence d'Antoine. Après la mort d'Ario- dtutohfe 
barzane , son frère Ariarathe s'était emparé du „ f av , ec 

. ,. . Glaphyra. 

trône, au préjudice des droits que réclamoit Si- 
sinna , l'un des petits-fils du fameux général de 
Mithridate , d'Archélaus. Sisinna combattait avec 
des succès divers pour soutenir ses prétentions, 
lorsqu'il apprit l'arrivée du triumvir. Il envoya 
pour plaider sa cause sa mère Glaphyra , dont 
la beauté , encore fameuse dans tout l'orient , 
lui assura la couronne. 

Tandis que le cynisme d'Antoine portait jus- 
qu'à Rome le scandale de ses amours avec Gla- 
phyra , il l'abandonnait pour se rendre à Tarse , 
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dont il voulait en personne réparer les infor- 
tunes. Il avait déjà rendu en faveur des diverses 
villes de l'Asie , maltraitées par ses adversaires , 
des édits qui les exemptaient de toutes contri- 
butions et qui déclaraient libres leurs habitants 
vendus comme esclaves. Les Lyciens faisaient 
rébâtir à ses frais leur ville de Xanthe ; les Rho- 
diens avaient obtenu la restitution des îles Cy- 
clades et des villes qui leur appartenaient sur 
le continent; concessions que la dureté de leur 

N gouvernement devait bientôt faire révoquer. An- 

toine, en arrivant à Tarse, ajouta à ces mesures 
générales , des témoignages particuliers de sa 
faveur pour les habitants , et te^ir accorda de 
grands privilèges. Mais, au milieu des hommages 
de leur reconnaissance et des fêtes les plus 
brillantes, il ne pouvait dissimuler son trouble 
et ses inquiétudes. Une passion nouvelle an- 
nonçait ainsi les funestes écarts où elle devait 
bientôt l'entraîner. 
xiii. Les souvenirs de cette Cléopâtre, qui, dans 

Antoine j es ; arc [i ns <} e Jules-César, avait paru si brillante 

mande J . . 

(opâtre, aux yeux d'Antoine, s'étaient réveillés dans son 
cœur avec plus de force, à mesure qu'il se rap- 
prochait de l'Egypte. Succédant à la puissance 
de cet homme extraordinaire, dont la grandeur 
lui imposait , même après ses derniers succès , 
il était flatté par l'idée de le remplacer auprès 
de la reine. Il feignit un vif Yessentiment des 
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à 
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vaisseaux qu'elle avait fait fournir à Cassius par 
Sérapion , et lorsqu'il partit pour Tarse , il lui 
envoya par Dellius l'ordre de se rendre dans 
cette ville , pour justifier la conduite qu'elle avait 
tenue pendant la guerre. 

Quintus Dellius , distingué par sa figure , et 
connu par ses talents littéraires, était recherché 
dans les sociétés les plus polies, pour l'agrément 
de son esprit Mais ces dehors séduisants ca- 
chaient tous les vices d'un cœur faux et cor- 
rompu. Il s'était attaché d'abord à Dolabella. 
Un peu avant la prise de Laodicée , il l'avait 
quitté pour Cassius. La veille de la première 
bataille de Philippes , il passa dans le camp d'An* 
toine. Nous verrons que dans la suite il l'aban- 
donna pour Octave. Il fut , suivant Messala , le 
voltigeur des guerres civiles. Devenu alors par 
ses basses adulations le confident intime d'An- 
toine, il avait accepté cette mission dans le des- 
sein de le trahir. Il obtint pour lui-même les 
faveurs de Cléopâtre, et tel était le caractère de 
la reine , qu'il fut permis de douter si elle avait 
cédé à d'autres sentiments qu'au désir de favo- 
riser aindi son triomphe sur le cœur du trium- 
vir. Il parait néanmoins qu'elle avait aussi été 
séduite par les agréments de ce dangereux con- 
fident , pour lequel elle conserva dans la suite 
une secrète inclination (i). 

(i) On en trouve la preuve dans les lettres de Dellius à 
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Cléopâtre était dans sa viugt-septième année, 
et l'âge, sans altérer sa beauté, avait accru les 
moyens de séduction qu'elle devait aux charmes 
de son esprit. Les richesses d'un royaume qui 
faisait tout le commerce maritime des Indes, se- 
condaient son goût exquis pour la parure, et de- 
vaient bientôt mettre à ses pieds les avides cour- 
tisans du triumvir. Tandis qu'Antoine envoyait 
courriers sur courriers pour presser son départ , 
elle le retardait sous de vains prétextes, irritant 
par ces délais ses impatients désirs. Elle arriva 
enfin à l'embouchure du Cydnus, qui se jetait 
dans la mer à trois lieues de Tarse , après avoir 
traversé la ville dans son cours. Elle passa pour 
remonter ce fleuve dans une magnifique gondole. 
La proue éblouissait par l'or de ses bas-reliefs; 
les voiles étaient de riches tissus de pourpre; 
des rames d'argent se mouvaient en cadence au 
son d'une -musique enchanteresse : à la poupe 
s'élevait un pavillon dont lequel était semé de 
brillantes étoiles : Cléopâtre y paraissait à demi- 
couchée , et revêtue des attributs de la déesse 
Vénus; des enfants d'une rare beauté figuraient 
autour d'elle les amours et agitaient des éven*- 
tails pour la rafraîchir ; les plus .belles de ses 

Géopâtre, qui furent publiées plus tard, et subsistaient 
encore au temps de Sénèque. Paterc. ,11, 84* Reymar sur 
Dion , XLIX , 3g. Plut. , Ant. 
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femmes , sous le costume des Grâces et des Né- 
réides, s'appuyaient mollement sur le gouver- 
nail et sur les cordages; de précieux aromates, 
versés dans des cassolettes, répandaient au loin, 
en nuages légers , des odeurs exquises. Tous les 
habitants de Tarse étaient accourus sur les deux 
rives du fleuve; Antoine fut laissé presque seul 
dans la place publique où il tenait son audience : 
on publiait avec des acclamations que Vénus 
rendait visite au nouveau Bacchus, pour rame- 
ner la paix et la prospérité dans l'Asie. 

Cléopâtre reçut en arrivant une invitation XI y* 
d'Antoine. Elle exigea qu'il répondit d'abord à e4 " 3T- 
la sienne , et l'étonna tellement par le contraste ^if ué à I>ar 
de ses fêtes, d'une élégance si exquise, avec 
celles où il avait ensuite prodigué sans goût les 
trésors de l'Asie , qu'il fut le premier à railler de 
sa grossière magnificence. Mais Cléopâtre en fai- 
sait le plus bel ornement , et s'y montrait sous 
des formes toujours plus attrayantes et toujours 
nouvelles; tantôt déployant toutes les ressources 
de son sexe, pour s'offrir aux regards sous ces 
dehors enchanteurs qui avaient transporté d'a- 
mour Jules César; non moins séduisante, lorsque 
imitant ensuite les bruyants transports , et la li- 
cence des propos d'Antoine, elle faisait admirer 
son enjouement, ses grâces si piquantes, et ses 
inépuisables saillies. ' 

Elle parla de sa conduite non pour la justi- 
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fier, mais pour vanter ses services. Elle avait 
puissamment secondé Dolabella , bravé les or- 
dres menaçants de Cassius, et amenait elle- 
même sa flotte aux triumvirs, lorsque la tem- 
pête l'avait également exposée au courroux des 
flots et aux ressentiments des conjurés. Sérar 
pion était un traître, qui éprouverait sa juste 
vengeance; qui excitait sous main les complots 
de sa sœur Arsinoé, et qui avait fait paraître ua 
faux Ptolémée pour troubler ses états.' Elle ne 
donnait pas ces explications en suppliante , elle 
s'exprimait en souveraine ; loin de craindre en 
effet de perdre son royaume , elle dominait déjà 
sur les rois de l'orient , dont le maître absolu 
était à ses pieds. Elle ordonna qu'Antoine en- 
voyât ses satellites à Éphèse pour la yenger d'Ar- 
sinoé. Cette sœur infortunée ,. qui s'était réfugiée 
dans le temple de Diane , fut arrachée de son 
asyle , et égorgée sans pitié, Le grand -prçtre 
Mégabise, qui l'y : avait recueillie, n'échappa lui- 
même à la mort , qu'en fléchissant Cléopâtre , 
par les supplications des Éphésiens. 

Cléopâtre voulut ensuite accompagner Anr 
toine en Syrie, où tous les, préparatifs de l'ex- 
pédition qu'il projetait contre les Parthçs étaient 
déjà terminés. Antoine se rendit avejc ell/e à 
Antioche,, donna ses ordres pour réparer les 
malheurs de Laodicée, régla les, affaires de la 
province , et en chassa cçtte foule de petits 
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princes qui avaient acheté leurs états de Cas- 
sais. La plupart avaient traité depuis avec les 
Parthes ; ils portèrent au- delà de l'Euphrate 
leurs intelligences secrètes, et leur ambition ir- 
ritée par l'exercice d'une souveraineté si pré- 
caire. La Syrie applaudit d'abord à leur expulsion; 
soumise ensuite par Antoine à un joug bien plus 
dur que celui dont elle avait été délivrée , elle 
changea en malédictions les témoignages trop 
prompts de sa reconnaissance. 

Les taxes pesantes qu'Antoine avait imposées XV. 
sur la Syrie , étaient la principale cause de ces Am ° in « 



sait 



vexations. Mais tous ces trésors ne suffisaient Cléopâtre 
pas même à l'entretien de son armée, et ses drie*"" 
soldats mal payés commençaient à se mutiner. 
Pour appaiser leurs murmures* il leur promit 
le pillage d'une ville dont l'opulence annonçait 
la future célébrité ; de Palmyre , qui était déjà 
l'entrepôt du commerce par terre des Indes avec 
FAsie. Les Parthes et les Romains, qu'elle faisait 
jouir, même pendant la guerre , d'une libre circu- 
lation des marchandises , avaient jusque alors res- 
pecté sa neutralité. Antoine, l'accusant de l'avoir 
violée, envoya sa cavalerie par des chemins dé- 
tournés. Mais les habitants avaient été préve r 
nus , et avaient passé TEuphrate avec toutes leurs 
richesses ; lorsque la cavalerie* ne trouvant qu'une 
ville déserte, se fut avancée jusqu'au fleuve, 
elle les aperçut à la rive opposée, rangés en 
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bataille , avec une multitude d'Arabes auxiliaires * 
tous armés d'arcs et de flèches* et renommés 
par leur adresse à s'en servir. Elle n'osa tenter 
le passage , et revint sur ses pas ,. désespérée d'à* 
voir manqué une si riche proie. 

L'armée s'éloignait alors de l'Euphrate. Le, 
moment était néanmoins favorable pour atta- 
quer les Parthes , car ils n'étaient point en me- 
sure de se défendre. Mais Cléopâtrene voulait pas 
laisser entreprendre une guerre , qui eût déjoué 
ses projets. Elle attira les regards d'Antoine sur 
les trésors de la Phénicie, et le conduisit sur 
sa propre escadre dans la ville de Tyr. Elle y 
poursuivait Sérapion, qui s'était réfugié dans 
le sanctuaire du temple d'Hercule, et qui fut 
arraché de l'autel, pour être conduit à la mort 
par ordre d'Antoine. Elle fit aussi violer par An- 
toine le droit d'asyle dont jouissait l'île d'Arade, 
source de richesses pour cette île, et qui était 
même cher à ces contrées , où il avait adouci les 
maux de leurs résolutions si fréquentes. Mais 
celui que Cléopâtre appelait le faux Ptolémée , 
s'était réfugié dans cette île, depuis quatre ans, 
sous la condition de n'en pas sortir. Il soute- 
nait qu'il était réellement l'aîné des Ptolémée , 
et qu'il avait lui-même fait répandre le bruit de 
sa mort , pour échapper à la poursuite de Jules 
César. La vraisemblance de cette allégation ne 
fit que rendre Cléopâtre plus ardente à en étouf- 
fer toutes les preuves par son supplice. 
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• C'était ainsi qu'Antoine ajoutait la profana- 
tion des sanctuaires, et le mépris des privilèges, 
à toutes ses autres injustices; à l'exil , aux con- 
fiscations, aux taxes les plus vexatoires, au pil- 
lage tenté en pleine paix sur Palmyre. Il semblait 
moins arrivé pour attaquer les Parthes , que pour 
préparer le succès de leur invasion dans la Sy- 
rie, en excitant les peuples à voir en eux des 
libérateurs. Nous verrons dans la suite les effets 
de cet étrange aveuglement. Mais Cléopâtre avait 
accompli tous ses desseins. Affermie dans son 
royaume, délivrée de ceux qui lui faisaient om- 
brage , elle avait assez retardé l'ouverture de la 
campagne pour la rendre impraticable cette an- 
née. Après un court séjour à Tyr, elle retourna 
dans ses états. Antoine, ne pouvant plus vivre ' 
sans elle , assigna avant le temps des quartiers 
d'hiver à ses troupes, les laissa sous les ordres 
de Saxa, et fit voile pour Alexandrie. 

Cependant la nouvelle des amours d'Antoine XVT. 
avec Glaphyra , parvenue à Rome , avait inspiré T ^^e\ eg 
à sa violente épouse toutes les fureurs de la ja- avances 
lousie. Manius jugea ce moment favorable pour 
le succès de ses propres desseins. Il dit à Fulvie 
qu'elle se verrait expqsée à de telles insultes, tant 
qu'elle ne se déciderait point à rappeler Antoine 
par les troubles excités en Italie; que le succès 
de la lutte ne pouvait d'ailleurs être douteux; 
que les proconsuls d'Antoine , dont les armées 
//. 3 
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réunies formaient vingt-quatre légions , avaient 
manifesté leurs dispositions hostiles contre Oc- 
tave, Calénus en refusant de lui renvoyer ses 
deux légions, et en occupant la Ligurie; Pollion 
et Ventidius en fermant le passage des Alpes à 
son lieutenant ; que Plancus avait de plus quatre 
légions, levées pendant son consulat, et que 
l'armée du consul Lucius était déjà portée à six 
légions ; qu'avec de telles forces, elle consomme* 
rait l'abaissement d'Octave , déjà préparé par 
le dernier traité de partage , et le réduirait k 
imiter envers elle la soumission de ses deux 
collègues. 

Ces explications produisirent d'abord un effet 
contraire à celui que Manius s'était proposé. Les 
emportements jaloux de Fulvie avaient eu pour 
cause sa vanité blessée plus que son amour ; elle 
était même éprise en secret pour ce jeune Oc- 
tave,, dont les charmes recevaient un si grand 
éclat des faveurs de la fortune ; mais le remords 
ou la crainte d'un refus l'avaient contenue. Ne 
voyant plus alors dans son Crime qu'une juste 
vengeance , persuadée qu'Octave n'oserait rebu- 
ter celle qui pouvait à son gré l'élever ou le 
perdre, elle s'enhardit à lui déclarer ses senti- 
ments. Octave jugea plus utile à ses intérêts de 
publier les infâmes propositions de sa belle- 
mère , et de livrer au ridicule cette alternative 
entre une déclaration d'amour ou de guerre. Je 
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redoute plus ses faveurs que ses armes ; que la 
trompette sonne ! disait-il , dans une épigramme 
mordante que Martial nous a conservée (i). Il 
profita même de cette occasion pour signifier à 
Clodia un divorce qu'il avait projeté en même 
temps que son mariage ; et déclara qu'il n'avait 
jamais eu de commerce avec elle. En affectant 
ainsi de ne montrer dans les querelles qui lui 
étaient suscitées que les emportements d'une 
femme impudique , il parvint à persuader aux 
vétérans qu'il était toujours en bonne intelli- 
gence avec Antoine (a). 

Fulvie apprenait en même temps que son xvii. 
époux avait abandonné Glapbyra pour la dange- p £" l ™ 
reuse Cléopâjtre. Furieuse, et prévenant désormais I* guerre. 
les conseils violents de Manitjs, elle partit avec 
ses enfants pour Préneste, où se trouvaient déjà 
réunies quatre des légions de Lucius. Plusieurs 
sénateurs et chevaliers l'y suivirent, elle tenait 
des conseils avec eux et publiait des édits au nom 
d'Antoine, Ceignant une épée, elle faisait des 
revues, présidait à la distribution de la solde, 
donnait le mot, excitait les soldats par ses ha- 
rangues. Elle envoya aussi des députés à An- 
toine, pour lui exposer que les dangereux projets 
de son collègue exigeaient son prompt retour. 



(i) Epig.XI,20. 

(a) À|>pien,V, ai ettniv. Dion, XL VIII, ioet «uiy. 
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Octave, voyant s'approcher l'époque de la 
rupture, rappela Salvidiénus; par ses intrigues 
secrètes , les principaux officiers des vétérans se 
rendirent à Rome, et firent proposer de nou- 
veau leur médiation à Lucius. Fulvie lui dé- 
fendit de l'accepter, elle se moqua même de 
ce conseil, qu'elle appelait par dérision le sénat 
guêtre (1). Mais Lucius était ébranlé, et Manius, 
qui voulait ranimer son courage , s'étant laissé 
entraîner dans une conférence à d'imprudentes 
déclamations , les officiers médiateurs déclarèrent 
que les vétérans étaient décidés à prendre les 
armes. Cette menace intimida Fulvie : elle con- 
sentit que Lucius se rendît dans la ville de Ga- 
biês , située à une égale distance entre Rome et 
Préneste. Un local y fut préparé, pour discuter 
la cause devant les officiers médiateurs , avec 
l'appareil usité dans les tribunaux ordinaires. 

Octave avait rempli son but. Il ne desirait 
pas plus que Fulvie le succès de la conciliation, 
mais il voulait paraître l'avoir provoquée. Il de- 
vança l'heure qui avait été fixée , et se fit pré- 
céder par un détachement de cavalerie, qu'il 
chargea d'éclairer les chemins du côté de Pré- 
neste. Comme il l'avait prévu et peut-être or- 
donné, ce corps engagea une querelle où plusieurs 



(i) Caligatum^ de Caliga, bottine courte, ou guêtre, 
qui faisait alors la chaussure du simple soldat. 
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des cavaliers qui précédaient Lucius, furent tués. 
Lucius tourna bride , et rejeta avec mépris les 
sûretés qu'on lui fit offrir, ne voyant plus dans 
tous ces projets de médiation qu'un piège tendu 
par Octave. 

Les deux partis publièrent alors des mani- 
festes remplis d'invectives. Octave convoqua une 
assemblée du sénat à laquelle il fit inviter l'ordre 
des chevaliers. Il dit qu'il les avait fait réunir 
dans l'espérance de prévenir par leur interven- 
tion les maux d'une nouvelle guerre civile ; qu'il 
ne craignait pas les insinuations de ses ennemis 
sur ses instances pour la paix tant de fois renou- 
velées ; qu'il leur ferait voir par l'événement si 
elles prouvaient sa faiblesse. Cette assemblée 
nomma une nouvelle députation qui n'eut au- 
cun succès, mais qui acheva de mettre les ap- 
parences du côté d'Octave. 

Octave fit un appel à ses vétérans , qui prirent xvm. 
aussitôt les armes. Il en forma deux armées , Ln <» U8 



entre 



dont l'une resta sous ses ordres; l'autre fut dans 
jointe à quatre légions, qu'il avait dans les en- 
virons de Rome, sous le commandement d'A- 
grippa. Mais toute la faveur des citoyens était 
pour Lucius. Les habitants des villes proscrites 
accoururent enfouie sous ses drapeaux. Un grand 
nombre d'autres villes se déclarèrent pour lui, 
et se mirent en état de défense. L'Italie pres- 
que entière était soulevée ; la querelle paraissait 
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désormais engagée entre les anciens et les nou- 
veaux colons qui se disputaient le v territoire. 

Octave se mit le premier en campagne , lais- 
sant Lépidus dans Rome avec deux légions. Il 
marchait sur Albe , où deux légions de Lucius 
venaient de chasser leurs tribuns. Se voyant pré- 
venu par Lucius , qui les avait ramenées à leur 
devoir, il attaqua la ville de Norcia, et fut re- 
poussé par un des lieutenants de Lucius , Tisié- 
nus, qui s'y était renfermé. Se portant alors 
contre un autre lieutenant , Furnius , qui arri- 
vait par l'Ombrie avec une armée, il le battit, 
et le cerna dans son camp. Mais les nouvelles 
de Rome l'obligèrent à retourner précipitam- 
ment sur ses pas. 

Lucius voyant que plusieurs citoyens distin- 
gués quittaient la ville pour le joindre , y avait 
fait entrer un grand nombre de soldats dégui- 
sés et s'était avancé pour l'attaquer. Il repoussa 
une sortie de Lépidus, et tandis qu'il menaçait 
à-la-fois tous les postes, ses soldats déguisés ou- 
vrirent l'une des portes qui leur avait été livrée 
par Nonnius. Lépidus prit la fuite avec le consul 
Servilius; Lucius reçut le serment de leurs sol- 
dats. Il convoqua aussitôt une assemblée du 
peuple , où il déclara que son frère abdiquerait 
le triumvirat , pour rendre aux magistratures 
légales leur autorité , et qu'Octave et Lépidus 
seraient bientôt punis de leurs excès ; il obtint 
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aussi du sénat la commission de leur faire la 
guerre. Un grand nombre de citoyens jusque 
alors indécis, et qui crurent désormais le succès 
assuré , se déclarèrent en sa faveur. 

Néanmoins , il n'osa pas attendre Octave dans 
Rome, et prenant un détour pour l'éviter, arriva 
en Étrurie , pour solliciter les vétérans d'Antoine, 
qui y formaient plusieurs colonies. Mais un ques- 
teur d'Antoine, nommé Barbatius, récemment s 
arrivée de l'armée, et secrètement gagné, les ' 
avait prévenus contre lui , en déclarant que leur 
général était vivement irrité contre ceux qui 
empruntaient son nom pour faire la guerre k 
ses deux collègues. Lucius laissa parmi eux quel- 
ques officiers, qui ramenèrent peu-à-peu les 
esprits et obtinrent de nouvelles levées. Il mar- 
chait cependant contre l'armée de Salvidiénus. 

Salvidiénus était parvenu à repasser les Al- xix. 
pes, et traversant la vallée d'Aoste, s'était arrêté ^ u n c f ^ 
sous Verceil, pour éviter d'engager les procon- <*•*« 
suis d'Antoine à sortir de leur inaction. Calénus 
persévérait à rester dans la Ligurie; Ventidius 
et Pollion, avancés jusqu'au pays des Tauri- 
niens, y avaient établi leur camp. Lucius, espé- 
rant les entraîner à sa suite , se porta sur Ver- 
ceil. Mais il revint aussitôt sur ses pas , trompé 
par une habile manœuvre d'Agrippa. 

Agrippa s'était avancé au secours de Sal- 
vidiénus ; voyant la conduite des proconsuls 
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d'Antoine , au lieu d'attaquer Lucius , il occupa 
sur ses derrières le pays des Insubriens , et mit 
le siège devant Milan. Lucius , craignant de voir 
décrier ses armes par la prise de cette place im- 
portante , revint sur ses pas pour la défendre : 
Agrippa , lui dérobant sa marche , effectua sa 
jonction avec Salvidiénus. L'armée de Lucius 
était désormais trop inférieure à leurs forces 
réunies ; il se porta à marches forcées sur Plai- 
sance, où il passa le Pô, et arriva dans l'Om- 
brie, toujours menacé sur ses derrières, par 
Agrippa et Salvidiénus. Il apprit alors qu'Octave 
était déjà sur les frontières du Picénum. 

Octave à son retour dans Rome , avait pris 
des mesures pour la mettre désormais hors de 
toute insulte, et s'était aussitôt mis en marche 
pour seconder ses lieutenants. Lucius se jeta dans 
les montagnes de l'Étrurie , d'où il déboucha 
sous Pérouse. Cette position lui parut avanta- 
geuse. La ville, forte par elle-même, et cou- 
verte sur ses derrières par des montagnes , pou- 
vait soutenir un long siège. On touchait d'ailleurs 
à la fin de l'été, et Lucius espérait encore être 
joint par les proconsuls d'Antoine dans cette 
contrée, propre à mettre leurs troupes en quar- 
tier d'hiver. Il fit occuper toutes les hauteurs 
. voisines et se renferma dans la ville , suivant 
ainsi un système de défense , autorisé par l'exem- 
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pie de Décimus , mais qui devait avoir une issue 
bien différente. 

Octave combine les mouvements de ses trois x *- 

, . _ , _, , . Lu ci u 5 

armées, et investit Pérouse. Il mande en même est assîéeé 
temps tous ses corps dispersés, obtient de nou- p^^se 
velles, levées dans les colonies, et réunit sous 
cette ville plus de vingt -cinq légions, compo- 
sées en grande partie de vétérans. Les lignes 
qui devaient fermer l'accès à tous les secours, 
se construisaient cependant avec activité. Elles ' 

embrassèrent dans une enceinte de plus de sept 
milles , toutes les sinuosités des hauteurs * et fu- 
rent flanquées d'espace en espace par des re- 
doutes ou des tours de bois. D'autres lignes fu- 
rent tirées jusqu'au Tibre, qui coulait à peu de 
distance, au bas d'une plaine située au sud- 
ouest de Pérouse. 

Fulvie fut en proie aux plus vives alarmes. 
Elle adressa de pressantes sollicitations aux pro- 
consuls d'Antoine, les conjurant de ne pas souf- 
frir le désastre de Lucius, et un affront qui re- 
jaillirait sur. leur général. Ils éludaient encore 
de se prononcer, incertains des volontés d'An- 
toine, peu disposés à suivre celles, de Fulvie. 
Néanmoins Ventidius et Pollioh s étant avancés 
jusque aux frontières de l'Ombrie, Fulvie qui 
avait Plancus auprès d'elle , renforça son armée 
par tout ce qu'elle avait de troupes disponibles et 
l'engagea à marcher contre Octave. Plancus ren- 
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aux esclaves. Ces malheureux tombaient expi- 
rants de faim au milieu des rues : on creusait de 
grandes fosses, où leurs cadavres étaient jetés pen- 
dant la nuit. A ce spectacle épouvantable, triste 
présage de leur propre destinée , lés soldats de- 
mandèrent une nouvelle sortie, et voulurent 
qu'elle se fît en plein jour, pour que la lâcheté 
ne pût se couvrir par les ténèbres. Ils se mirent en 
marche dès lé grand matin, emportèrent les pre- 
mières palissades, comblèrent les fossés, et ar- 
rivèrent au pied des murs de revêtement. Les 
uns appliquaient les échelles, les autres faisaient 
avancer leurs tours roulantes , dont ils abattaient 
les ponts sur les murs , et y passaient en foule, 
quoique exposés sur les flancs à une multitude 
de traits lancés par les archers pu par les ma- 
chines. Ils pénétrèrent enfin dans. les .retranche- 
ments et commençaient à s'y établir en grand 
nombre. Octave se voyait exposé à perdre en 
un moment le fruit de sa longue constance. 

Mais les tours roulantes ayant manqué , ceux 
qui combattaient dans les retranchements, épui- 
sés de fatigues et faiblement secourus, ne mon- 
traient plus la même vigueur dan$ leur atta- 
que. Octave s'en aperçoit et fait avancer des 
troupes fraîches, qui fondent sur eux avec vi- 
gueur, en massacrent une partie, chassent les 
autres devant eux, et les poursuivant de près, 
détruisent au -dehors toutes les tours. Lucius. 
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rallie ses soldats, et repousse les assiégeants 
dans leurs lignes : mais ne pouvant plus sans 
témérité tenter de les y forcer, il fait sonner 
le rappel. Le bruit des chants de victoire , 
qui se faisaient entendre au-delà des lignes, 
et la vue des cadavres nuds de leurs camarades , 
que Ton jetait par-dessufc les murs, inspire alors 
aux assiégés une nouvelle fureur. Us reprennent 
leurs échelles, et se portent au pied des re- 
tranchements, résolus de les emporter de nou- 
veau ou cl'y périr. Lucius touché du sort, de 
tant de braves gens, court à eux, les. conjure de 
renoncer à des efforts désormais inutiles, et les 
ramène enfin dans Pérouse , accablés par la honte 
et le désespoir. 

Octave acheva par d'autres travaux de rendre XXII. 
ses lignes inexpugnables. Les assiégés renoncé- w ^™ â 
rent à de nouvelles tentatives, et les sentinelles discrétion. 
s'étant relâchées de leur vigilance, les trans- 
fuges qui s'échappèrent l'instruisirent des pro- 
grès de la famine. Ses ravages avaient été si 
affreux, qu'elle passa depuis en proverbe (1). 

Lucius se voyait sans ressources, et plusieurs 
de ses officiers, qui s'étaient mêlés avec les 
transfuges , ayant été reçus avec bonté par Oc- 
tave, il craignit d'être livré entre ses mains. Il 



(1) Ou dit Per usina famés , pour désigner l'excès de la 
famine. 
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se hâta d'envoyer Furnius avec deux de ses prin- 
cipaux officiers, pour négocier une capitulation. 
Octave répondit qu'il excusait ceux qui , ayant 
servi sous Antoine, s'étaient crus obligés de sui- 
vre les drapeaux de son frère; mais que tous 
les autres devaient se rendre à discrétion. Il 
prit ensuite Furnius en particulier, et l'assura 
de ses dispositions favorables pour lui, pour 
Lucius et pour tous ceux qui étaient sincère- 
rement attachés aux triumvirs : il ne voulait ex- 
cepter que ses ennemis personnels. Au retour 
de la députatiou, ceux des assiégés qui redou- 
taient les vengeanees d'Octave, alarmés de sa con- 
férence secrète avec Furnius, demandèrent que 
Lucius lui fît déclarer leur résolution unanime 
de s'onsevelir sous les mines de Pérouse, s'il 
n'accordait à tous la même capitulation. 

Lucius répondit qu'il voulait lui-même aller 
défendre leurs intérêts auprès d'Octave. Il sortit 
de Pérouse , entouré d'un nombreux cortège, qu'il 
devança ensuite, seul et précédé de deux licteurs. 
Il se disposait à entrer dans les retranchements » 
pour se rendre à discrétion ; mai* Octave le pré- 
vint et le reçut en avant de la porte extérieure. 
Je ne puis désavouer, dit Lucius, mon dessein 
d'abolir le triumvirat t dont le maintien me parais* 
sait inutile après la chute de nos communs en- 
nemis. Mais, en autorisant cette entreprise du 
nom d'Antoine , j'ai trompé ceux que j'attirais 
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sous mes drapeaux ; je vous invite donc à faire 
porter sur moi seul la vengeance d'un tort qui 
m'est personnel ; et c'est pour obtenir votre in- 
dulgence en faveur des autres, que je suis venu 
me remettre à votre discrétion. Je m'étais avancé , 
répondit Octave , pour vous laisser la faculté de 
capituler. En préférant vous abandonner à ma 
foi , vous' me faites oublier les droits de la vic- 
toire, pour ne plus considérer que ce qui est 
digne de moi et de vous. Après une courte con- 
férence, Octave se sépara de lui en témoignant 
qu'il était satisfait de sa conduite. Lucius vantait 
aussi la générosité d'Octave , mais sans faire con» 
naître les résultats de cette entrevue. Ses offi- 
ciers furent seulement instruits que le tribun 
qui était de tour, avait été porter à Octave le 
contrôle des troupes et prendre ses ordres. 

Dès le matin , les légions victorieuses se ran- xxiu. 
gèrent aux deux côtés d'un autel et d'un tribu- 2JJ£^ 
nal élevé, qui avaient été construits en avant 
de la porte principale de Pérouse. Octave parut 
le front ceint d'une couronne de laurier, et of- 
frit sur l'autel un pompeux sacrifice. Pendant < 
ce temps l'armée vaincue défilait hors de la ville , 
saluant Octave comme son chef du titre d'un- 
perator , et allant prendre place dans les postes 
qui lui avaient été assignés. Les vétérans étaient 
séparés des troupes de nouvelle levée. Octave 
monta sur son tribunal , leur ordonna de mettre 
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bas Tes armes , et fi£ avancer les vétérans. Il* com- 
mença son discours par des reproches sur leur 
ingratitude : mais ses propres vétérans , secrè- 
tement prévenus , furent joindre leurs anciens 
camarades , les embrassant avec émotion, implo- 
rant par leurs cris et leurs larmes l'oubli de tout 
le passé. Ce mouvement entraîna les autres lé- 
gions d'Octave , qui furent se mêler aux troupes 
de nouvelle levée et démandèrent aussi leur 
pardon. 

Octave commanda le silence. Je n'accuse pas , 
dit-il , les troupes de nouvelle levée , elles ont 
pu se croire obligées à suivre les ordres du con- 
sul. Mais ces vétérans, avec qui vous avez tant 
de fois remporté la victoire , laissez-les du moins 
se justifier d'avoirpris volontairement les armes 
contre vous et contre moi : qu'ils déclarent s'ils ont 
eu des sujets de plainte ?$i j'ai témoigné moins 
de zèle pour eux que pour vous ? Si je n'ai pas 
surmonté les mêmes obstacles pour assurer leur 
établissement dans les colonies? Les soldats ne 
répondirent que par un nouvel appel à sa clér 
mence. Eh bien, reprit -il, soyez -moi garants 
qu'ils me porteront désormais l'attachement que 
vous «m'avez toujours montré, et je consens à 
leur pardonner. -: Tous le promirent : des ac- 
clamations unanimes exprimèrent leur recon- 
naissance. L'armée vaincue fut reprendre ses 
postes, où elle eut ordre de dresser les tentes: 
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on lui donna ensuite de nouveaux officiers pour 
la conduire dans les quartiers qui lui étaient 
assignés. s 

Cependant Lucius s'avançait , suivi de ses of- 
ficiers , parmi lesquels on comptait plus de trente 
sénateurs et de cinq cents chevaliers. Us parais- 
saient abattus et consternés, dans l'incertitude 
du sort qui les attendait. Lorsqu'ils furent hors 
des portes, Tarifée victorieuse prit possession 
de Pérouse. Arrivés devant le tribunal du trium- 
vir, ils le saluèrent avec respect. Octave fit asseoir 
Lucius à côté de lui; ses principaux officiers 
avaient reçu Tordre de s'assurer des autres pri- 
sonniers. Il ordonna ensuite d'appeler les habi- 
tants de Pérouse, qui bordaient les murailles, 
tendant vers lui des mains suppliantes et implo- 
rant sa clémence. Il déclara qu'il leur accordait 
la vie, mais il excepta leurs magistrats, qui furent 
aussitôt jetés en prison. 

Les soldats n'attendaient plus que le signal 
pour entrer dans Pérouse, dont le pillage leur 
avait été promis. Le désespoir de Cestius Ma- 
cédoniens , l'un des principaux magistrats , les 
priva de cette proie. S'étant renfermé chez lui , 
avec la résolution de ne pas survivre au désastre 
de sa patrie , il se revêtit des marques de sa di- 
gnité , mit lui-même le feu à sa maison , se perça 
de son épée et se précipita au milieu des flaifc- 
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mes. Le vent soufflait alors avec violence, et 
l'incendie devint bientôt général. Cette ville, 
l'un des plus beaux établissements des anciens 
Toscans, Ait entièrement réduite en cendres. 
Octave l'abandonna avec un territoire d'environ 
un mille autour des murs, à tous ceux de ses 
soldats qui voulurent s'y établir, 
xxrv. Les magistrats de Pérouse furent ensuite ame- 
nés devant le vainqueur, et condamnés à mort. 
Quelques-uns voulurent s'excuser et solliciter 
sa clémence ; Octave répondit froidement, il faut 
mourir. Il n'excepta qu'Émilius Lucius , le même 
qui avait mis ostensivement dans l'urne son bul- 
letin, au jugement des meurtriers de César. 

Lucius accompagna par-tout Octave, traité 
avec les plus grands égards, mais toujours gardé 
à vue. Des officiers qui avaient suivi ses dra- 
peaux, comme partisans d'Antoine, la plupart 
acceptèrent de l'emploi dans l'armée d'Octave, 
les autres furent retenus prisonniers. Octave s'oc- 
cupa ensuite de ce grand nombre de citoyens 
distingués, qui avaient suivi Lucius dans l'es- 
poir de rétablir la liberté ; et il témoigna le désir 
de leur pardonner. Mais ses vétérans lui repré- 
sentèrent le danger de laisser la vie à des en- 
nemis dont la haine avait été si constante. Il 
montra de la répugnance , et voulut faire des 
exceptions : bientôt, las de se contraindre, il 
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condamna à mort tous ces prisonniers. Plusieurs 
lui avaient néanmoins rendu des services, entre 
autres le tribun Canutius, qui, à son arrivée 
dans Rome , l'avait présenté au peuple , et avait 
ensuite employé pour le servir l'autorité de sa 
magistrature. Mais son véritable objet avait été 
de servir la cause de la liberté , en soutenant 
contre Antoine , celui qui s'annonçait alors pour 
son rival. Octave jugea que le motif du bienfait 
le dispensait de toute reconnaissance. 

Trois cents des plus illustres dans Tordre des 
sénateurs et des chevaliers, furent exceptés du 
supplice, réservés pour une mort plus cruelle. 
Le jour des ides de mars, tandis que Octave 
offrait un sacrifice solennel aux mânes de Jules 
César, sur l'autel qu'il lui avait dédié, ces in- 
fortunés , ornés de bandelettes , furent amenés 
devant l'autel , et immolés avec les cérémonies 
usitées pour les victimes expiatoires. Ce trait 
d'inhumanité, désigné par Sénèque sous le nom , 
des autels de Pérouse , lui a semblé plus bar- 
bare que toutes les horreurs des proscriptions( i ). 

La prise de Lucius termina la guerre. Le par- xxv. 
ti d'Antoine conservait néanmoins de grandes ° ctRVC . 

©, r poursuit 

forces. Ventidius, Pollion et Plancus se repliaient «avictoiie. 
vers FOmbrie. Calénus occupait la Ligurie. Ca- 

(i) De Clem. I, 1.1. Sue t., Oct. , i5. 
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nidius, Àtéius et plusieurs, autres chefs avaient 
considérablement grossi leurs corps détachés, 
en y recevant les citoyens ruinés par des révo- 
lutions si fréquentes, et ceux qui avaient pris 
les armes dans l'espoir de les consacrer à la dé- 
fense, de la liberté. Mais ces généraux agissaient 
sans concert; tous ies chefs isolés furent aban- 
donnés de leurs troupes, et obligés de gagner 
les côtes , pour passer en Sicile ou en Epire. 

Fulvie était alors occupée à préparer une puis- 
sante diversion dans la Campanie par le secours 
de Tibérius. Tïbérius, vaincu par César à Phar- 
sale, avait ensuite commandé sa flotte sous Alex- 
andrie. Il se trouva préteur sous le consulat 
de Lucius, lui amena un corps de troupes levé 
dans la Campanie , et s'enferma avec lui dans 
Pérouse. Un peu avant la prise de cette ville, il s'é- 
vada, revint à Naples , fit soulever tout le pays, 
et commençait à se former une nouvelle armée, 
acceptant toutes les recrues, enrôlant même des 
esclaves. 

Mais les légions d'Octave, devenues si nom- 
breuses, lui permettaient d'agir à-la -fois sur 
tous les points. Il se dirigea avec Agrippa vers 
la Campanie, soumettant les villes qui s'étaient 
déclarées pour Lucius, et faisant saccager toutes 
"celles qui tentaient de résister. Pendant qu'il 
attirait sur lui toute l'attention , Agrippa entra 
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par surprise dans la ville de Naples. L'armée 
qui commençait à s'organiser, se dispersa aus- 
sitôt , Tibérius ne s'échappa qu'avec peine , em- 
menant Livie , qu'il avait épousée depuis deux 
ans, et un enfant au berceau, qui devait être 
le fameux Tibère. Il courut de grands dangers 
dans sa fuite , dont les cris de cet enfant failli- 
rent plus d'une fois à trahir le secret. Parvenu 
sur les côtes, il trouva un asyle à Messine. Sa 
fierté fut ensuite blessée par le froid accueil de 
Sextus , qui lui fit attendre une audience , et lui 
refusa la permission d'y paraître avec ses licteurs. 
Il fut joindre Antoine dans Athènes, et revint 
avec lui en Italie (i). 

Des trois généraux qui avaient abandonné XX vi 
leurs positions de Foligno , un seul fut pour- de p^ 1 * 
suivi, sans doute d'après les ordres secrets d'Oc- 
tave. Salvidiénus pressa si vivement Plancus, 
qu'il coupa, deux de ses légions sous Camarinum, 
aux frontières de l'Ombrie, et les força de mettre 
bas les armes. Plancus s'enfuit à Brindes, aban- 
donnant ses autres légions, que leurs tribuns 
conduisirent à Ventidius. Ventidius ofccupa de 
fortes positions sur les côtes. Pollion rentra dans 
Ravennes, et en sortit aussitôt pour attaquer 



(i) Dion, XLVIII, i5 et suiv. Appien, Y, %6 et suir. 
Suét., Tiber. , 4- 
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les Illyriens, qui avaient fait des progrès alar- 
mants! Il les battit auprès d'Altinum , les mit en 
fuite jusque aux montagnes, et revenant sur ses 
pas, leva par -tout de fortes contributions. Ce 
fut dans cette occasion que Padone fut punie 
pour avoir chassé la garnison d'Antoine, pendant 
le siège de Modène. Pollion entra dans la ville 
en vainqueur, et obligea les habitants, sous des 
peines sévères , à lui livrer tout leur argent. 

Non content de venger Antoine, Pollion lui 
rendit un service très - important. Domitius , 
«qui continuait à croiser sur la mer Ionienne, 
avait accru ses forces pendant la guerre. Il avait 
occupé des postes fortifiés dans le Picénum 
et fait sur les côtes de fréquentes invasions, 
pillant tour-à-tour les anciens propriétaires et 
les nouvelles possessions des vétérans. Il avait 
même osé pénétrer dans le port de Brindes, et 
enlever plusieurs galères d'Octave. Débarquant 
ensuite ses troupes sous les murs de cette 
ville, et tenant les habitants comme bloqués, 
il avait dévasté au loin tout leur territoire. L'is- 
sue de la guerre de Pérouse lui montra ensuite 
l'illusion de ses espérances pour le rétablisse- 
ment de la liberté ; mais ne fondant que peu 
d'espoir sur Octave , qui l'avait compris dahs 
les condamnations pour le meurtre de César , 
il accepta les offres que Pollion lui adressait de 
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la part d'Antoine. Pollion informa Antoine de ce 
traité , et engageant Ventilius à venir le joindre , 
occupa avec lui les côtes de l'Adriatique au-delà 
de Ravenne. 

À l'égard de Fulvie , elle avait d'abord quitté 
Préneste , pour se retirer à Pouzzol. Ne s'y croyant 
plus en sûreté , après la prise de Naples , elle 
prit la route de Brindes , escortée par trois mille 
cavaliers, et toujours menacée de tomber entre 
les mains du vainqueur de Lucius. Octave ne vou- 
lait cependant que l'intimider, se contentant de 
la faire poursuivre d'assez près pour entretenir 
ses alarmes. Il lui fit alors insinuer qu'elle ne 
pouvait rester sans danger dans une ville dont 
la garnison et les habitants étaient également 
dévoués à son ennemi. Fulvie s'embarqua pour 
Athènes, avec Munatius et Plancus , sur cinq 
vaisseaux qu'on lui avait envoyés de la Macé- 
doine. Elle s'éloigna des côtes de l'Italie, laissant 
au pouvoir du jeune ambitieux qui venait d'in- 
sulter à ses charmes , cette contrée où elle avait 
si long -temps dominé et qu'elle ne devait plus 
revoir. 

Octave revint k Rome. Il la trouva abandon- xxvn. 
née par les plus illustres citoyens , qui avaient j^cfave. 
foi en Sicile. Julie mère d'Antoine les avait sui- 
vis , trop peu rassurée par les égards qu'Octave , 
affectait envers son collègue. 
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Le sénat ordonna des fête» pour la victoire , 
et Octave fit son entrée sur un char de triomphe, 
le front ceint d'une couronne de laurier. Un se- 
natus - consulte lui accorda le droit de porter 
cette couronne , toutes les fois qu'un général en- 
trerait dans la ville avec les honneurs du triomphe. 

On rapporte à ce court séjour d'Octave dans 
Rome, le fameux repas où six hommes et six 
femmes représentaient les douze principales di- 
vinités; Octave y paraissait sous l.e costume d'A- 
pollon. Une dame romaine , nommée Mallia, que 
les gens d'Octave étaient accoutumés à introduire 
en secret, arriva jusques dan& la salle du festin. 
Son indiscrétion trahit dans la suite lé mystère 
de cette orgie sacrilège, qui devint l'objet de 
plusieurs chansons satiriques 7 et dont Antoine 
rendit les détails publics, lorsque les deux trium- 
virs préludèrent à leur rupture par des mani- 
festes injurieux (i). 

Octave partit bientôt après pour joindre Sal- 
vidiénus, et pénétrer dans la Gaule cisalpine. 
Il laissait Agrippa, pour surveiller les entreprises 
de Sextus Pompée. Car l'imprévoyant Sextus , 
qui n'avait pris l'offensive ni pendant l'absence 
des triumvirs, ni au milieu des crises de la guerre 
de Pérouse, préparait alors une invasion. Il des- 
cendit sur les côtes voisines de la Sicile, dans 

(i) Suét. , Oct., 170. 
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le temps où Agrippa faisait célébrer à Rome les 
jeux troyens, et obtint d'abord quelque succès. 
Mais Agrippa étant surrenu , Sextus fit à la hâte . 
fortifier quelques postes qui ne pouvaient être 
attaqués que par mer , et s'empressa de se rem- 
barquer. 

Octave était cependant arrivé en avant de 
Modène. Il paraissait n'avoir eu d'autre objet que 
de seconder Salvidiénus, pour empêcher Pollion 
et Ventidius , réunis sous Bâvenne , d'effectuer 
leur jonction avec Calénus, qui occupait la Ligu- 
rie. Mais il voulait aussi se rapprocher des, émis- 
saires qu'il avait envoyés, pour faire déclarer en 
sa faveur les onze légions à la tête desquelles 
Calénus s'était maintenu neutre entre tou6 les 
partis. Sur ces entrefaites, et comme s'il eût été 
de la destinée d'Octave d'être redevable de ses 
principaux succès à des morts imprévues, Calé- 
nus mourut subitement, laissant ses légions sous 
les ordres de son fils. Octave parut aussitôt ; 
la présence inopinée du triumvir victorieux im~ 
posa à ce jeune hbmme, et craignant avec raison 
de ne pouvoir empêcher la 'défection de sep 
troupes, il se vit réduit à solliciter la faveur 
d'Octave par la promptitude de sa soumission. 

Octave se vit alors maître de toutes les Gaules , XXVI * L 
même de la ôaule cisalpine, Pollion et Venti- tîonsdes 
dius ayant passé précipitamment sur les fron- ^Octave? 
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tières de l'Illyrie. Il confia la défense de ces pro- 
vinces à Salvidiénus. 

Les deux Espagnes attirèrent alors tous ses 
soins. Fulvie avait voulu, par ses intrigues rem- 
pêcher de s'en mettre en possession. Espérant 
que Lépidus éluderait l'exécution du traité qui 
l'en dépouillait , elle s'était efforcée d'encoura- 
ger la résistance de ses lieutenants , en arrêtant 
Salvidiénus au passage des Alpes, et en leur 
faisant passer, des secours de l'Afrique. Dans ce 
dernier objet , abusant du nom d'Antoine auprès 
de Bogud, roi de la Mauritanie occidentale, elle 
l'avait engagé à passer le détroit avec une puis- 
sante armée (i). 

L'habileté de Mécène déjoua cette intrigue. 
Lorsque mettant à profit les ressentiments de 
Lépidus , il le décida en faveur d'Octave , il ob- 
tint en même temps un ordre pour ses lieute- 
tenants de livrer lés deux Espagnes. Carrinas en 
fut chargé, partit sur-le-champ, et reçut d'eux 
les troupes qu'ils commandaient dans ces pro- 
vinces. Mécène avait aussi fait engager Bocchus, 
roi de la Mauritanie orientale à se déclarer pour 
Octave. Tandis que. Bogud retardait ses succès 
en Espagne par de cruelles dévastations , il apprit 
que les légions, dont il se croyait l'auxiliaire, 

(i) Dion, XLVIII, 16 et suiv., et XLIX, 43. Appien, 
IV, %6 et suiv. 
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venaient l'attaquer sous les ordres de Carrinas; 
que Bocchus avait débarqué une armée sur les 
côtes de l'Espagne; et que Tingis, sa capitale, 
s'était soulevée contre lui. Il voulut , mais trop 
tard, revenir sur ses pas. Carrinas et Bocchus 
lui fermèrent le chemin de ses états , et lui li- 
vrèrent une bataille sanglante , où il fut com- 
plètement défait. Il parvint avec peine à sauver 
sur sa flotte les débris de son armée , qu'il con- 
duisit dans la Cyrénaïque. Antoine se montra 
sensible aux disgrâces d'un prince qui se les était 
attirées par zèle pour ses intérêts. Il lui accorda 
un asyle dans cette province , et lui fit passer 
des sommes considérables , avec lesquelles Bo- 
gud attira à Cyrène un grand nombre de ses 
anciens sujets , et se forma une nouvelle armée. 
Nous le verrons plus tard marcher, à la tête 
de ces troupes, parmi les rqis auxiliaires d'An- 
toine. 

Octave fut instruit dans la Cisalpine des der- 
niers succès de Carrinas. Il lui fit passer des 
renforts sous la conduite de Péducéus , et tous 
deux furent nommés ses lieutenants dans les 
Espagnes. Bocchus, qui l'avait secondé par une 
puissante diversion , avait déjà recueilli le fruit 
de ses succès , en s'emparant de la Mauritanie 
occidentale, que la fuite de Bogud laissait, sans 
défense. Octave lui fit confirmer par le sénat 
cette conquête, mais il excepta la ville de Tingis 
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qui reçut les droits des villes libres et indépen- 
dantes. 

Fulyie avait plus heureusement tenté d'en- 
lever à Octave les deux provinces de l'Afrique. 
Il est nécessaire pour l'intelligence de cette 
autre intrigue de faire connaître les événements 
postérieurs à l'époque où Sextius, appelé par 
le sénat au lieu de Cornificius, parut n'avoir 
amené ses deux légions en Italie que polir 
les livrer à Octave. Octave, ayant été nommé 
consul, provoqua un sénatus- consulte qui lui 
donnait le gouvernement des deux provinces 
de l'Afrique, et fit partir Sextius pour les oc- 
cuper. Sextius conservait sous son autorité la 
province de Numidie, en vertu du titre impru- 
dent que le sénat lui avait donné. Il y arriva 
sans obstacle au commencement de l'automne, 
et déployant aussitôt le caractère de lieutenant 
d'Octave, somma Cornificius d'obéir au décret 
f du sénat, en lui remettant sa province. Comme 

il ne doutait pas de ses refus, il y entra sur-le- 
champ pour l'attaquer. 
XXIX. Cornificius était issu de l'uae de ces anciennes 
tmort de ^ ani ^^ s plébéiennes que Sylla avait opprimées. 
Cornifi- Il montra dans sa jeunesse des talents N et des 
lumières, qui annonçaient un esprit supérieur, 
se rouvrit le chemin des honneurs par le crédit 
de Jules-César, et devint un de ses lieutenants 
les plus distingués. Nous avons vu comment il 
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avait ensuite noblement répondu à l'appel de 
Cicéron , qui le sommait de se joindre aux dé- 
fenseurs de la liberté, et comment son. zèle avait 
été rendu inutile par les méfiances du sénat. 
Réduit ainsi aux faibles ressources d'une pro- 
vince que la dernière guerre avait entièrement 
épuisée , il n'avait pu augmenter le nombre de 
ses troupes. Néanmoins son infanterie était su* 
périeure à celle de son adversaire. 

Sextius compensait ce désavantage par la mul- 
titude de cavaliers et de troupes légères que la 
Numidie lui ayait fournis. Sa marche fut si rapide 
qu'il surprit Âdrumette et plusieurs autres villes. 
Mais Cornificius, ayant rassemblé ses troupes, 
envoya son questeur Ventidius , qui coupa l'ar- 
rière-garde de . Sextius , la mit en déroute , et 
l'obligea lui-même à se renfermer dans Adru- 
mette, où il le tint étroitement bloqué. Pendant 
ce temps, Laslius, lieutenant de Cornificius, pé- 
nétrait dans la Numidie , et mettait le siège de» 
vant Cirtha sa capitale. Sextius tenta en vain une 
sortie, et fut contraint de rentrer dans une place 
peu susceptible d'une longue défense. Il reçut 
alors des secours qu'il ne semblait pas devoir 
se promettre. 

Nous avons vu qu'Arabion fils de Massinissa, 

dépouillé de la Numidie massylienne , avait com~ 

. battu en Espagne sous les drapeaux de Sextus 

Pompée, qui lui laissa son armée, lorsqu'il se 
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retira à Marseille. Arabion la conduisit en Afrique 
et recouvra ses états. Il s'y trouvait pleinement 
affermi , lorsque Sextius et Cornificius, qui sol* 
licitaient également son alliance, lui envoyèrent 
des députés. Il semblait devoir se déclarer contre 
le fils de celui qui l'avait privé de ses états ; mais 
tel était l'ascendant du nom de César , qu'il ne 
songea qu'à profiter de cette circonstance pour* 
obtenir la protection d'Octave. Il accourt avec 
son armée, et tente de forcer les lignes tracées 
devant Adrumette. Sextius, à la faveur de cette 
attaque, fait une sortie, et joint Arabion : tous 
deux livrent bataille aux assiégeants. Ventidius 
-fut tué çt son armée mise en pleine déroute. 
Laelius se hâta de lever le siège de Cirtha, pour 
rejoindre Cornificius à Utique. Sextius marcha 
contre eux avec toutes* ses forces. 

Cornificius envoya pour les reconnaître Laelius 
à la tête de sa cavalerie. Laelius fut battu et obligé 
de se retirer sur une colline , où il se vit aussitôt 
enveloppé par l'armée d' Arabion. Cornificius étant 
accouru avec ses légions pour le dégager, uni 
corps de Numides détaché par Arabion , fit un 
détour , emporta son camp , et se joignit aux 
troupes qui le cernaient sur ses derrières. L'in- 
trépide proconsul se met à la tête de sa cohorte 
prétorienne , enfonce l'ennemi , et parvient sur 
la colline. Mais il tombe en ce moment, atteint 
d'une blessure mortelle. Alors ses légions sont 
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enfoncées, et Laelius, témoin de tous ces dé- 
sastres, se perce de son épée: Les troupes de 
Çornificius restées sans chef, passèrent sotis les 
drapeaux de son adversaire ; tous les proscrits 
qu'il avait recueillis s'embarquèrent pour la Si- 
cile. 

Octave fit accorder lé triomphe à Sextius, et, XXX. 
soit méfiance à son égard , soit que tel fut son ©jS™ 
système de politique, il le rappela des provinces r /f™.T lc 
dont il lui devait la conquête. Fuficius Phangon 
le remplaça; autrefois soldat dans des corps auxi- 
liaires, élevé ensuite aux grades militaires 4t 
nommé sénateur par Jules César. Sextius dissi- 
mula cette injure et remit le commandement à 
Phangon; mais il éludait de s'embarquer, sous 
prétexte de la rigueur de la saison. Il reçut bien- 
tôt de Fulvie l'ordre d'occuper la province d'A- 
frique au nom d'Antoine. Phangon voulait la 
retenir : mais le joug de cet homme dur et gros- 
sier n'était supporté qu'avec impatience ; les ha- 
bitants se soulevèrent , une partie de ses troupes 
l'abandonna et Sextius reprit sans combat la 
province d'Afrique. 

Phangon furieux attaqua Arabion qui avait re- 
fusé de se joindre à lui contre Sextius. Arabion 
fut vaincu et chassé de ses états ; il ne dut même 
son salut qu'à la bravoure de sa cavalerie , qui 
passa avec lui dans la province d'Afrique. Phan- 
gon l'y suivit de près, et l'ayant fait inutilement 
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redemander, mit cette province à feu et à sang. 
Sextius marcha contre lui , éluda une action 
générale, et battit ses troupes en détail dans 
un grand nombre de combats , dont il dut prin- 
cipalement le succès à la cavalerie d'Arabion. Il 
le poursuivit jusqu'en Numidie , et se croyait 
assuré du succès. Mais ayant fait périr Arabîon , 
qu'il accusait de trahison ., la cavalerie numide 
indignée se rangea sous les drapeaux de son 
adversaire, et il abandonna son entreprise. 

Phangon déclara qu'il était satisfait par la mort 
d'Arabion; et, lorsque Sextius eut dispersé ses 
troupes dans leurs quartiers, il envahit la pro- 
vince d'Afrique. Sextius rassemble son armée 
et marche contre lui. La première bataille fut 
indécise; les généraux, également animés, H-> 
vrèrent dès le lendemain un second combat, où 
Phangon fut complètement défait. Poursuivi 
dans son camp, qui fut emporté l'épée à la main, 
ii.se crut trahi par ses soldats et se perça de 
son épée. Sextius occupa la Numidie, sans éprou- 
ver aucune résistance, et il croyait jouir enfin 
du fruit de tant de travaux. Mais voyant arriver 
Lépidus avec six légions de vétérans, et n'osant 
résister à des forces très -supérieures, appuyées 
de l'autorité trium virale, il lui remit ses légions 
et ses deux provinces. Il revint i Rome , où An- 
toine le consola ensuite de sa disgrâce, en le 
faisahtcom prendre au nombre de ces consuls sub- 
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stitués, dont nous verrons que l'usage s'intro- 
duisit cette même année. 

C'était Octave qui avait envoyé Lépidus en 
Afrique, en lui attribuant par sa décision ces 
deux provinces. Il lui faisait recueillir le fruit 
des intrigues de Fulvie , pour le * récompenser 
de s'être déclaré contre elle pendant ces derniers 
troubles. Néanmoins il avait éludé jusque alors 
l'exécution de sa promesse. Il se décida à la rem- 
plir sans délai , lorsqu'il apprit qu'un collègue 
plus redoutable, qu'Antoine, s'étant enfin arra- 
ché des bras de Cléopâtre. , avait mis à la voile 
pour se rendre en Italie. 

Antoine était resté jusque alors dans Alexan~ XXXI. 
drie ; Cléopâtre mettait tous ses soins à l'y retenir s'être 
et à laisser dans son cœur des impressions qui d '^J M * n " 
ne pussent jamais être pleinement effacées. Elle 
lui ménageait des plaisirs toujours nouveaux , et 
montrait, pour les varier avec goût, un art iné- 
puisable. Elle ne le perdait pas de vue, parais- 
sant ainsi que lui passionnée pour le jeu et pour 
les festins , l'accompagnant même à la chasse , 
et assistant à ses exercices militaires. Antoine 
aimait à courir les rues déguisé pendant la nuit, 
provoquant les passants par des quolibets, s'at- 
tirant des injures ou même des coups. Cléopâtre 
voulut être de ces jeux grossiers, où brillaient 
sous d'autres formes toutes les ressources de son 
esprit. Les Alexandrins la secondaient par de 
//. 5 
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joyeux travestissements. Charmés de se concilier 
par des moyens si analogues à leur génie, la 
bienveillance d'Antoine, ils disaient que le trium- 
vir se montrait chez eux avec le masque dé 
Thalie , réservant celui de Mèlporoène pour les 
Romains. 

Cléopâtre saisissait avec adresse toutes les 
occasions de mêler à ces divertissements <Fiï!i- 
génieuses flatteries. 11 péchait un jouravee elle 
à la ligne, et, piqué de ne rien prendre, avait 
ordonné à des plongeurs d'attacher des pois- 
sons à son hameçon. Mais Cléopâtre envoya 
d'autres, plongeurs , et lorsqu'il éleva sa ligne 
d'un air triomphant , les spectateurs, qui la vi- 
rent chargée de poissons salés , se livrèrent à 
des éclats de rire immodérés. Antoine, lui dit 
alors la reine, laisse-nous la ligne et l'hameçon, 
c'est Fart des souverains du Phare et de Ca- 
nope. Le tien est de prendre dans tes filets des 
villes, des peuples et dès rois (t). 

Absorbé pair ces frivoles occupations j Antoine 
avait abandonné le soin de ses affaires. Il né- 
gligeait de diriger ses lieutenants et ouvrait à 
peine leurs dépêches. Mais au printemps de Ffifcf- 
née qu'Octave avait signalée en Italie par la 
prise de Pérouse, les nouvelles qu'Antoine re- 
çut de toutes parts l'arrachèrent à ce dange- 

(i) Dion, XLYIII, i5 et suiv. Appien, Y, Sa et suir. 

Plut. , Ant. 
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reux assoupissement. Saxa l'informait dte l'inva- 
sion des Parthes et du soulèvement de la Syrie. 
Fulvie accusait Octave de l'avoir chassée de 
l'Italie, pour exécuter sans obstacle de dange- 
reux: projets» Les dépêches des lieutenants qui 
avaient si faiblement secondé cette violente 
épouse, n'étaient guère moins alarmantes. 

Octave lui avait aussi envoyé deux députés, 
Coecérâs et Céckia i, il lui marquait dans ses 
lettre» que Fulvie et Lucius, égarés par les sug- 
gestions 4e Manius, avaient armé contre lui leurs 
commtm* ennemis ; qu'A avait heureusement 
réprimé ces dangereux mouvementé; et qu'il 
achèverait de le* étouffer par U fume de Sex~ 
tus Pompée , si Antoine voulait lut ' pirèter des 
vaisseau»:. Mais, d'autre port , le beau- père de 
Sextus, Scribomws Libon, arrivait à Alexandrie. 
Le prétexte de ce voyage était' de rantener à An- 
toine, avtec de grands honneurs , sa mère JuKe ; 
le véritable ihotàf était de négocier avec lui un 
traité d'alhaiîce, et Juhe ayant voulu s'arrêter à 
Athènes, Libon avait continué sa routé. Il connais* 
sait le génie d'Antoine ardent et porté aux des- 
setns-extraordinaires. Il lui présewfo cette alliance 
cotôttte un moyen amure d'abaisser Octave, en 
tournant centre lui seâ propres rases; de fibndef 
m* ferédfiipn de tOU^lës-partis une paix durable ; 
et d'alfortoir ainsi sa propre prééminence, que 
Sextus «^songeait patteêtaé à lui contester* An* 

* 5. 
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toine répondit à Libon qu'il allait prendre des 
mesures pour repousser l'invasion des Par thés, 
et qu'il passerait aussitôt après en Italie ; qu'il 
ne pouvait néanmoins y arriver que comme le 
collègue d'Octave. S'il était réduit à lui faire la 
guerre, il accepterait les offres de Sextus; si, 
comme il avait lieu de l'espérer, tous les sujets 
de discussion se terminaient par un accommode- 
ment, il demanderait que Sextus y fut compris. 
Il mit ensuite à la voile pour quitter Alexandrie, 
xxxii. En abordant au port de Tyr, Antoine apprit 
Antome j e tristes . nouvelles. Saxa avait été abandonné 

revient 

en Italie, par ses soldats et fuyait presque seul vers la, Ci- 
licie. Les Parthes étaient maîtres de toute la 
Syrie , , et . la seule ville de Tyr avait résisté à 
leurs efforts. Le triumvir n'osa entreprendre une 
guerre aussi sérieuse , lorsque des intérêts, encore 
plus urgents exigeaient sa présence en Italie. Il 
passa sur les côtes de la Cilicie , où il fit recueil- 
lir tous les vaisseaux -en état de tenir la mer. 
Il porta ainsi «a flotte à deux cents voilés, avec 
lesquelles il arriva à Athènes. 

Fulvie l'attendait avec impatience dans cette 
ville, et se flattait de lui. faire partager ses res- 
sentiments. Accablée au contraire de reproches 
par Antoine, qui ne pouvait lui pardonner.de 
l'avoir contraint d'abandonner ses provinces à 
l'invasion des Parthes, elle.se livra à toutes les 
fureurs de la jalousie, Antoine, accoutumé aux 
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complaisances de Cléopâtre , ne put tolérer l'hu- 
meur impérieuse de son épouse, et s'emporta 
contre elle avec violence, Fulvie, que l'espoir de 
recouvrer son ascendant sur Antoine, soutenait 
seul contre tant d'humiliations, accablée par ce 
dernier coup de la fortune, fut saisie en rentrant 
chez elle d'une fièvre ardente. Elle dissimula 
néanmoins ses douleurs. Antoine venait de faire 
partir sa flotte pour tournerle Péloponnèse jusqu'à 
Corcyre, et prenait lui-même par Corinthe une 
route plus directe , où Fulvie voulut le suivre. 
Mais, lorsqu'elle fut arrivée à Sicyone , stf maladie 
avait déjà pris un caractère si alarmant, qu'il 
lui fut impossible d'aller plus loin. Antoine , 
sans daigner même la voir , repartit avec Plancus. 
Ayant rejoint sa flotte et reçu des détails plus 
précis sur la situation des affaires, il fut d'abord 
alarmé du petit nombre de troupes avec les- 
quelles il allait se voir exposé à lutter contre 
Octave. Car il n'avait sur sa flotte que peu de 
légionnaires, et il ne devait plus trouver en Italie 
les nombreuses légions de ses lieutenants. Octave 
s'était emparé de celles de Calénus ; Pollion et 
Ventidius, repliés sur TOlyrie, ayant appris que 
les Parthes faisaient des progrès alarmant; dans 
L'Asie mineure, avaient envoyé plusieurs légions, 
qui étaient déjà parvenues dans la Thrace. Mais 
Antoine comptait sur son ascendant et sur sa 
fortune. Il envoya aux légions de ses lieutenants 
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l'ordre de revenir en Macédoine; et, embarquant 
toutes les troupes qui se trouvaient sur ces côtes, 
il donna l'ordre de diriger sur le port de Brindes, 
xxxiii. ' ; Antoine était en avant avec cinq vaisseaux , 
assied lorsqu'on signala la flotte de Domitius qui vo- 
Brindes. guait vers lui à toutes voiles. Plancus lui con- 
seillait de ne pas trop se fier aux promesses 
d'un ancien ennemi, et de se replier sur sa 
flotte : Antoine, incapable de reculer, déclara 
qu'il préférait courir le hasard d'une perfidie. 
Son premier licteur placé sur la proue , donna 
ordre au vaisseau de Dopiitius d'amener le pavil- 
lon ; il fut obéi, toute la flotte salua son général 
et Domitius passa sur le vaisseau d'Antoine. Les 
deux flottes réunies abordèrent à Pollenlia dans 
le Picénum , que Domitius occupait avec ses lé- 
gions , et où il céda à Antoine sa propre, tente. 
Elles firent voile ensuite pour Brindes, où Oc- 
tave avait mis en garnison cinq cohortes qui lui 
- étaient dévouées. L'entrée du port leur fut fer- 
mée; à Doipûtius, comme à un ennemi déclaré; 
q. Antoine, comme se présentant avec lui. 

Antoine, quoique placé par oe refus dans une 
position difficile, fi- hésite point à .engager' la 
querelle. 11 fait dire à Sextus Pompée qu'il ac- 
N cepte son alliance et l'invite à faire une des- 
cente en Italie. IJ débarque en même -temps sur 
lescptes de l'Apulie foutes les troupes qu'il avait 
à bord, emporte d'assaut la ville de Sipuntum , 



LIVRE V. ^I 

et assiège Blindes pat terre, tandis qu'il bloquait 
le port avec sa flotte. Mais, en déployapt son ar- 
mée dans sep lignes, il faisait apercevoir toute 
sa faiblesse et néanmoins les légions qu'il avait 
rappelées quittaient à peine les frontières de la 
Thrace. Il imagina d'envoyer pendant la nuit les ' 
maraudeurs et les valets de son armée sur des 
bâtiments de transport. On les voyait revenir 
en plein jpur sur ces bâtimepts, couverts d'ar- 
mes de légionnaires, et ils paraissaient autant 
de renforts qui arrivaient de la Macédoine. 

Cependant Octave faisait surveiller toutes les xjxiv 
démarches d'Antoine. Mécène, qui s'était rendu JqJJJJ^ 
par ses ordres à Athènes,, lui annonça la négo- « v «<\ 

. . i « . . Scribonia. 

ciation tentée *u nom de Sextu*, qm pouv^t 
avoir de graves conséquences ; ajoutant que le 
seul moyep de les prévenir, était de s'allier avec 
lui, en demandant la main de Scribonia, sœur 
de Iibon. Octave lui écrivit de prpposer ce ma- 
riage , dont le motif politique ne pouvait même 
être dégnisé. Scribonia était ep efijet beaucoup 
plus âgée qu'Octave, et suçcespivemepj; veuve de 
deu* £o#$f)lairee, en avait eu plusieurs enfants. 
Mais elle fut si flattée de cette demande, et 
Iibon lui-même mit un tel prix à cette alliance, 
que toutes les difficultés furent aussitôt appla- 
nîes. Octave feignît néanmoins de les redouter , 
et engagea Mucâa, mère de Sextus, aie joindre 
en Sicile , pour lui inspirer des dispositions favo- 
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râbles; faisant entendre qu'elle ménagerait ainsi 
Son retour , et son rétablissement dans tous 
ses honneurs. Ces mesures politiques devaient 
produire plus tard leur effet : mais elles furent 
alors rendues inutiles par le retour précipité 
d'Antoine. 

Lorsque Octave en fut instruit, il dit à Lu- 
cius^que, en prenant, après la mort de Calénus, 
le commandement de ses légions et des deux 
Gaules, il n'avait voulu que les conserver sous 
l'obéissance d'Antoine; qu'il s'était décidé à les 
retenir , lorsqu'il avait appris son alliance avec 
Domitius, condamné comme meurtrier de César; 
qu'il rendait donc à Lucius sa parole et l'auto- 
risait à retourner auprès d'Antoine. C'est pour 
la république, et non pour lui, que j'ai pris lès 
armes, répondit Lucius. Si vous l'attaquez pour 
abolir le triumvirat, je suis prêt à vous seconder 
de tous mes efforts. Octave allégua qu'il ne vou- 
lait pas l'exposer à se trouver en armes contre 
son frère, et qu'il préférait lui confier le com- 
mandement des Espaghes, où il mettrait sdus 
ses ordres Péducéus et Carrinas. Mais il avait 
fait secrètement prévenir ses lieutenants de le 
surveiller, et d'empêcher son évasion. Depuis 
cette époque, les historiens ne font aucune 
mention de Lucius : on a pensé généralement 
qu'il n'avait pas tardé de succomber à sa honte 
et à ses regrets. . ' . 
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C'était à la même époque qu'Octave avait ren- xxxv. 
du la décision qui accordait les deux provinces ,° ct «™ 
de l'Afrique à Lépidus. Ne pouvant espérer de au secours 
le soustraire à l'ascendant de son collègue , il 
avait du moins voulu l'éloigner de l'Italie, et 
s'en servir aussi pour emmener six légions dont 
il soupçonnait la fidélité. D'autre part, les offi- 
ciers d'Antoine qui avaient prêté serment à Oc- 
tave après la prise de Pérouse, recevaient des 
missions pour les provinces, et celles des légions 
où se trouvaient en trop grand nombre d'anciens 
vétérans d'Antoine, allaient joindre Salvidiénus 
dans les Gaules. 

Octave parcourait cependant les divers quar- 
tiers de son armée et les principales colonies. 
Il déclamait contre ces traités avec Domitius et 
Sextus, qui rétabliraient l'influence de leurs com- 
muns ennemis ; mais il était vivement inquiet des 
suites d'une alliance qui ménagerait à son rival 
de nouvelles forces, et il redoutait aussi l'effet du 
nom d'Antoine sur les vétérans. Choisissant les 
légions dont il se croyait le plus assuré, il en 
forma deux armées.* iAine, qu'il devait com- 
mander en personne, fut dirigée sur Brindes, 
conduite par Servilius Rullus ; l'autre, sous les 
ordres d'Agrippa , fut destinée à combattre Sex- 
tus et Domitius. 

Lorsque les vétérans furent instruits qu'ils 
marchaient contre Antoine, ils murmurèrent, 
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et commençaient déjà à se retirer dans leurs 
colonies. Octave accourut au milieu d'eux, leur 
imposa par son autorité , déjà fort accrue, les 
séduisit par ses caresses et ramena, le plus grand 
nombre sous ses drapeaux. Sous le prétexte 
vrai ou simulé d'ipie indisposition , il resta en- 
core quelques jours à Cànusium. Voyant enfin 
ses vétérans bien disposés , il vint former son 
camp en avant de celui d'Antoine. Mais il l'en- 
toura de profonds retranchements , et prit des 
précautions pour n'être pas forcé de combattre, 
xxxvi. . Agrippa s'avançait cependant sur Thurium 
C0 d 1 e q ?a élC P our att aquer Sextus Pompée. Lorsque Sextus 
Sardaigne ava ij; j^m l'invitation d' Antoine, il avait mis en 

parSextus. m 1*11 

mer deux puissantes flottes. A la tête de la pre- 
mière, débarquant sur la côte de Tarente des 
forces considérables , il avait déjà occupé la viUe 
de Thurium, et plusieurs postes fortifiés, lors- 
qu'il apprit qu'Agrippa marchait contre lui. Il 
craignit d'engager ses soldats trop peu aguerris 
contre des vétérans et rappela s$s corps avancés. 
Sa retraite enhardit les habitants de Thurium, 
qui chassèrent sa garnison: Il se replia alors sur 
Consentia, dans le pays dm Bruttiens, d'où il 
se dirigea sur les cotes. Agrippa, laissant un 
corps de troupes sous Thurium , revint sur ses 
pas avec sa principale division pour attaquer 
Sipuntum. 

L'autre flotte de Sextus, sous les ordres de 
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Menas, son affranchi, avait été envoyée contre 
la Sardaigne , et avait débarqué dans cette île 
quatre légions. Menas surprît les deu* légions 
qui gardaient cette île pour Octave , les somma au 
nom d'Antoine , et les força de se rendre* Lais- 
sant ensuite une partie de ses troupes pour oc- 
cuper la Sardaigne, il descendit sur les côtes de^ 
l'Étrurie, où il fît un butin considérable et une 
multitude de prisonniers. De ce nombre fut Ti- 
tiu$ , surpris au moment où il levait des recrues 
et rassemblait des vaisseaux pour se rendre avec 
une mission d'Octave dans la Gaule nwbon- 
naise. Il obtint sa grâce de Sextus, en considé- 
ration de son père qui était l'un des proscrits 
réfugiés en Sicile ; et il devait payer ce bienfait 
de la plus noire ingratitude. 

Pendant l'absence de Menas, Marcus Lurius, 
lieutenant d'Octave, avait repris la Sardaigne. 
Menas revient spr cette île, et, à peine débar- 
qué , livre xrn combat opiniâtre, où il est d'a- 
bord contraint de prendre la fuite. Mais Lurius 
ayant laissé débander ses troupes pour la pour- 
suite , Menas fait volte-face , enfonce ces corps 
en désordre et remporte une victoire complète. 
Toutes les villes ouvrirent leurs portes au vain- 
queur; la seule ville de Caralis, depuis Cagliari, 
où les principaux chefs s'étaient réfugiés avec 
les débris de l'armée, se défendit, et fut em- 
portée d'assaut Parmi les prisonniers se trou- 
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vait Hélénus , l'un des affranchis auxquels Oc- 
tave était le plus attaché. Menas le lui renvoya 
sans rançon; prenant sur lui cette générosité, 
qui déplut à Sextus et devait avoir de graves 
conséquences, 
xxxyn. Pendant ces expéditions , Antoine avait poussé 
d'Octal vivement le siège de Brindes , et il se montrait 
assuré de contraindre bientôt cette place à ca- 
pituler. Néanmoins son armée trop peu nom- 
breuse s'épuisait par de si fréquentes attaques , 
et les progrès de son adversaire lui causaient 
de vives inquiétudes. Agrippa ayant repris Si- 
puntum , et tous les postes que Domitius oc- 
cupait sur la côte, empêchait le débarquement 
des secours qu'Antoine attendait de la Macé- 
doine, et toutes les communications du catnp 
avec la flotte allaient être bientôt fermées. An- 
toine s'alarmait déjà de sa position , lorsque sur 
le soir, étant encore à table, il apprend que 
Servilius, qui conduisait à Octave quinze cents 
chevaux, couchait à Urie cette nuit même. Il 
monte à cheval, avec quatre cents cavaliers, et 
«ntre dans Urie, lorsque la nuit était déjà avan- 
cée. Les soldats de Servilius, réveillés au nom 
du vainqueur de Philippes, rendent les arines. 
Antoine. rentre triomphant dans ses lignes, ra- 
menant, avec des troupes si inférieures en nom- 
bre , ce corps qui venait de céder à la seule ter- 
reur de son nom. 
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Toutefois , et d'après la nature de cette guerre , 
ce n'était point par des saillies de bravoure qu'elle 
devait se terminer. La capacité militaire d'An* 
toine était même alors d'un moindre usage que 
l'adresse et la politique de son rival. Les vété- 
rans s'étaient accoutumés à gouverner leurs pro- 
pres chefs; soumis aux volontés d'Antoine dans 
le danger, ils supportaient impatiemment l'af- 
fectation du même ascendant, au milieu de ces 
querelles, en quelque sorte domestiques, où ils 
apercevaient trop aisément que tout dépendait 
de leur influence. Octave, au contraire, exercé 
depuis long-temps à négocier avec eux, se ser- 
vait de leurs prétentions mêmes qu'il flattait 
avec art pour les diriger. Circonspect dans ses 
démarches, il s'était jusque alors tenu renfermé 
dans son camp, renforçant son armée, faisant 
occuper tous ses postes avancés par des vété- 
rans qui avaient sa confiance, et l'ordre exprès 
d'éviter tout engagement. 

Ces vétérans reçurent < alors de nouvelles in- 
structions. Ils s'abouchaient avec ceux des assié- 
geants qui étaient leurs anciens camarades, leur 
reprochant d'être revenus avec des desseins hos- 
tiles, et de s'être alliés avec des meurtriers ou des 
ennemis de César. Ils finirent par déclarer qu'ils 
avaient conservé jusque alors tous les égards dus 
à Antoine; mais que, s'ils ne pouvaient le fléchir 
par leurs, instances* ils étaient résolus de le corn» 
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battre. Les vétérans d'Antoine, inquiets de leur 
position difficile , et sensibles à ces reproches , 
témoignaient ouvertement le désir de voir ces- 
ser les dissensions des deux généraux. 
xxxviii. On apprit alors dans les deux camps la nou- 

deFuïïie ^^ ** e * a ttfôrt *^ J^^ c - lorsque son époux 
était parti sam daigner la voir, accablée pa* ce 
témoignage si ptlbiic et si dur de ses mépris, 
elle avait succombé à la violence de ses trans- 
ports. Digne fi» de cette femft&e dont le caractère 
semblait formé pour ces temps orageux dont 
«die atait accru les désastres par son influence. 
Mais, âpre* avoit soufflé ces dernière* discordes, 
elle sembla les avoir emportées dans sa tomfee. 
Ceux cftii detfiraietft les Voir ceàser jugèrent Sa 
ittdrt d'Aï heureux atigôtfe, et les regrets d'An- 
toirie le retldiTent plus favorable à ( la paît. 

Gôccéius Nerva voulut profite* de ces dispo- 
sitions. Envoyé, domine tfotft favoris vu, par 
Octave , mais également lié avec Antoine , il était 
resté auprès de lui, après avctfr rempli sa mis- 
skrti. H vint alors prendre congé, voulait ob- 
teâir une lettre pouf Octave, et parvint du 
ifroins par ses explications à adoucir le» ressen- 
timents d ? Antoine. M trouva dans Octale la même 
tféptoghanee à faire lés premières ouvertures ; 
mai* ce triumvir plus adroit lui remit unekfttte 
pdtiîr Julie , où il 3e plaignait 1 dte <ftfrju*ieuse mé- 
fiance qu'elfe lui avait montrée , quoiqu'il eût 
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toujours en pour elle la déférence d'un fils. 
Cette lettre servit de prétexte à Coecéius pour 
retourner auprès d'Antoine, Lorsqu'il sortit du 
camp, tous les chefs des vétérans l'entourèrent 
pour lui déclarer que, si l'obstination de leur 
ancien général les y forçait, ils étaient résolus ' 

de le combattre. 

Coecéius, à son retour, rendit Compte à Antoine 
de cette disposition unanime des vétérans, et, le 
voyant ébranlé , le pressa vivement de leur don- 
ner satisfaction , en éloignant Domitius et Sextus. 
U fat secondé par Julie, que la lettre d'Octale 
lui avait rendue favorable. Antoine ne pouvait * 
se résoudre à cette démarche, craignant sur- 
tout que soft collègue n'en abusât contre lui. 
Coecéius répondit qu'elle était sans danger, et 
fit même entende qu'il connaissait pleinement 
les intentions d'Octave. Antoine céda enfin : il 
envoya Domitius en Bithynie comme proconsul, 
et fit inviter Sextus k retourner en Sicile avec 
sa flotte, pour préparer une nouvelle expédi- 
tion , si elle devenait nécessaire. 

Le renvoi de Domitius et de Sextus attesta xxxix. 
l'habile politique d'Octave. Pbor empêcher son t^nf^^ 
collègue de s ? attacher les restes du parti de la u P** 
république, et de celui de Pompée, il s'était 
servi de ces mêmes vétérans, sur lesquels le 
nom d'Antoine conservait tant d'influencé. H 
fit alors considérer cette démarche comme dé* 



80 LA RÉVOLUTION ROMAINE. 

cisive ; ses vétérans nommèrent des députés qui 
furent les mêmes pour les deux généraux, et 
qui eurent pour mission, non de discuter les 
motifs de la querelle , mais de les inviter à prendre 
des voies de conciliation. Mécène et Agrippa, 
choisis pour négociateurs par Octave , partirent 
aussitôt pour Terracine ; Pollion et Fontéius y 
furent envoyés par Antoine (i). 

Pour rendre son collègue plus facile à la con- 
clusion du traité, Octave, qui le voyait humilié 
des progrès des Par thés, leur donna une grande 
publicité. II employa aussi un autre mobile, non 
moins puissant sur Antoine. Sa sœur Octayie, 
d'une rare beauté, et au printemps de son âge, 
était depuis peu veuve de Marcellus; il fit, pro- 
poser par les négociateurs que son mariage avec 
Antoine devînt le sceau de la paix, et, quoique 
l'auteur secret de cette démarche , il fçignit de 
ne pouvoir l'accueillir, objectant la passion d'An- 
toine pour Cléopâtre. Antoine, déjà séduit par 
l'espoir de posséder Octayie* leva toutes les 
difficultés en protestant qu'il n'avait formé avec 
Cléopâtre que des liaisons passagères, et qu'il 
les sacrifiait sans peine au bien public. 

Octave déclara alors ouvertement son refus de 
comprendre Sextus Pompée dans. le traité. Pour 



(i) Dion,XLVIIIi 3 a et suiv, Appien, V, 64 et suiv. 
Suét. ; Oct. , «7. Plut. , Ant. , Paterc. , II , 76. 
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éluder les instances d'Antoine qui voulait remplir 
sa promesse, il objecta que la conclusion du 
traité serait trop entravée par cette négociation 
particulière, qui offrait par elle-même de graves 
sujets de discussion. Il parvint à obtenir qull 
serait seul chargé de traiter avec Sextus, pro- 
mettant de lui offrir des conditions raisonnables. 
Mais il était résolu d'accabler cet ennemi qui 
avait recherché l'alliance d'Antoine , et il jugeait 
des dispositions de ses principaux officiers par 
celles que Menas avait manifestées en renvoyant 
Hélénus. Il n'avait pas les mêmes motifs contre 
Domitius et accorda sans peine que ses conven- 
tions avec Antoine fussent comprises dans le 
traité. 

Octave dirigea les objets les plus importants XL. 
de la négociation avec la même supériorité, et de g^j 
fit sur-tout disparaître l'inégalité choquante du 
partage qu'il avait été forcé de conseptir après 
les victoires de Philippes. Le nouveau partage 
eut pour base cette division de l'empire en pro- 
vinces de l'orient et de l'occident , qui paraît avoir 
été alors pour la première fois déterminée, au 
moyen d'une ligne que l'on supposa tirée de 
Scodra, capitale des anciens rois d'IUyrie , jusqu'à 
Cyrèneen Afrique. Antoine eut les provinces de 
l'orient et la mission de faire la guerre contre 
les Parthes. Octave se fit attribuer les provinces d« 
//. 6 
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l'occident, et quoiqu'il laissât à Lépidus les 
deux provinces de l'Afrique 9 il conservait avec 
celles des provinces qui faisaient la principale 
force de l'empire, un prétexte légitime pour 
se maintenir dans le centre du gouvernement. . 
Litalie , désonnais accrue de la Gaule cisal- 
pine , resta commune entre Antoine et Octave , 
qui devaient y faire en nombre égal des levées 
de troupes, et jouir dans Rome de la même 
autorité. 

Telles furent les conditions du traité dç Blin- 
des , dont la première clause stipula l'oubli du 
passé sans restriction, lies deux armées furent 
réunies dans un même camp, où les triumvirs 
se rendirent tous deux et s'embrassèrent au 
milieu des acclamations générales* Tout ce jour 
et la nuit suivante se passèrent en festins et en 
réjouissances. Octave et Antoine se traitèrent 
mutuellement; l'un avec la simplicité des moeurs 
romaines, l'autre avec tout le faste de l'orient. 

Antoine était prêt à partir pour Rome, lorsque 
les vétérans s'attroupèrent autour de lui. Ils de- 
mandaient compte des sommes levées en Asie 
pour acquitter leurs gratifications, et comme 
ils n'obtenaient aucune réponse satisfaisante, ils 
se portaient déjà aux plus violentes menaces. 
Antoine fut contraint de leur offrir la caution 
de son collègue pour obtenir du temps et leur 
retour dans leurs colonies. Mais ils y portèrent 
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la conviction que la vraie garantie des fruits 
immenses qulls avaient recueillis dte la Victoire 
reposait sur l'autorité d'Octave. 

Les triumvirs firent leur entrée* dans Borne 
avec les honneurs du petit triomphe. Les accla- 
mations du peuple furent sincères, éàr il croyait 
voir enfin le terme des maux sous lesquels il 
gémissait depuis si longtemps. H se* livra sur- 
tout à ces consolantes espérant , lorsfcptfit vit 
les apprêts du mariage d'Antoine avec Octavie. 

Octavie était fille du premier lit d ? Octavius. xu. 
Sa beauté, de l'aveu même d'Àntoirte, fcrt su- M»™p* 

. d Antoine 

périenre' à celle de Cléopltre, était' le moindre avec 
des dons qu'elle avait si libéralement reçus de cUm * 
la nature. Les grâces brillantes de son esprft! ca- 
chaient un jugement exquis et une raison su- 
périeure. L'élévation de ses sentiment» était tem- 
pérée par ses vertus modeste* et par une dotir 
ceur inaltérable. 'Chérie d'Octave avec tendresse, 
elte ti'en usaif que pour Texciter à ; des acfidhs » 
généreuses, ^inius avait été sauvé' dë> W proscrip- 
tion par l'adresse de sa 1 femme, cfûi l'avait fait 
passer pour mort , et la fidélité de éotk affranchi; 
qui lui avait donné âsyïe. Octavie les ayant con- 
duits tous les trois aux pieds de son frère, fitf 
si bien valoir ce généreux dévouement , qu'elle 
obtittt la grâce du mkri, et, poufc Pafïrânchi, U 
titre de chevalier rorùain. 

6. 
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Octave avait désiré ce mariage par politique, 
et l'empressement d'Antoine avait eu pour cause 
l'impétuosité de ses désirs. La seule OcU vie avait 
été guidée par un sentiment digne de son noble 
caractère, par l'espoir d'être le gage de la paix. 
Cet espoir avait été partagé par les négociateurs 
du traité et par le peuple romain. Le sénat ne 
fit que remplir des voeux unanimes, lorsqu'il la 
dispensa de la loi qui défendait à une veuve de 
se remarier dans les dix mois après la mort de 
son premier mari. Le mariage fut célébré par 
des fêtes brillantes; mais leur pompe attirait 
moins les regards que cette touchante Octavie, 
où s'attachaient les communes espérances. Elle 
parut même bientôt devoir pleinement les jus- 
tifier. Ses grâces pures et sans artifice effaçaient 
tous les souvenirs de Cléopâtre; les sentiments 
qu'elle inspirait, si nouveaux pour Antoine, n'é- 
taient pas néanmoins étrangers à son cœur natu- 
rellement généreux , et il s'y livrait avec transport. 
xliï. Mais les vues d'Octave furent également rem- 
^? r \ de plies: non moins habile à profiter des sen- 

Salvidté- . . . * 

nus. timents légitimes que des folles erreurs d An- 
toine , il abusa de la facilité naturelle de son 
collègue pour satisfaire ses ressentiments ou 
éclaircir ses' soupçons. Ce fut alors qu'il fit 
périr Manius par les mains d'Antoine; parais- 
sant ne vouloir que punir l'auteur des trou- 
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bles de l'Italie % se débarrassant en effet de 
celui des partisans de son rival , qui s'était 
montré le plus habile à porter la lumière dans 
les obscurs détours de sa politique. Ce fut 
alors aussi que, provoquant d'utiles confidences 
sûr les sentiments secrets que ses propres par- 
tisans avaient dévoilés dans ces dernières crises , 
il découvrit la trahison de Salvidiénus. Il con- 
sidérait ce général comme le principal instru- 
ment de ses succès, le chargeant tour-à-tour 
de conduire ses flottes et ses armées , le récom- 
pensant avec générosité et le faisant désigner 
pour le consulat, quoique simple chevalier, hon- 
neur dont le grand Pompée et Octave lui-même 
avaient offert jusque alors les seuls exemples. K 
Mais Salvidiénus était jaloux de la faveur 
toujours croissante cTAgrippa , et ce sentiment 
devint plus amer, lorsqu'il se Vit relégué dans 
les Gaules f tandis que son rival secondait Oc* 
tave pour la défense de l'Italie. Désespéré de 
cet obstacle opposé à son' ambition, il conçut 
de plus vastes desseins , et se flatta même de 
parvenir à ce degré cFëlévatioii', d'où il verrait 
au-dessous de lui celui à qui il devait toute sa 
fortune. La mission dans les Gaules > qui avaft 
fait son dépit, devenait alor£ : un moyen dê v 
succès , en mettant sous' ses ordres des légions 
nombreuses qu'une fidélité suspecté* 'avait fait 
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éloigner de l'Italie. Il, offrit à Antoine de les 
faire .déclarer pour, lui, et d'entraîner même 
dam cette défection une partie jdes légions d'A- 
grippa. L# prompte conclusion du traité de 
Brindes avait seule empêché l'exécution d'un 
complot qui eût pu causer la perte d'Octave. 

Aussitôt qu'il en fut instruit , il dépécha un 
courrier à Salvidiénus , pour lui ordonner de 
venir, à Rome concerter le plaja d'une expédi- 
tion dont Jl devait être chargé avec son année. 
Salvidiénus étant arrivé sans méfiance, Octave le 
fait arrêter, assemble lç sénat,, et lui demande 
justice de ce traître. Salvidiénus est condamné 
à mort comme ennemi public, et l'on décrète des 
actions de gr&çç£ ,aux diçro pour la découverte 
de sa trahison : affectant même d'en redouter 
les suites, Octave fait ajouter au décret que la 
garde sera doublée dans la ville, et que les 
triumvirs pourvoiront à ce que la république ne 
reçoive aucun dommage. Pe tçlles^ précautions 
feraient proire qu'Octave avait redouté l'ascen- 
dant de Salvidiénus sur les vétérans » s'il n'était 
plus vraisemblance qu'il avait désiré donner plus 
d'éclat cjix; effets [de l!indiscrétion d'Antoine. Quoi 
qu'il en soit, une * mort volontaire déroba Salvi- 

NomT^. <Wnus à l'infamie du supplice. 

tions aux I,es triyipvirs p'étajent cependant occupés des 
turcs, guerres qu'iljs avaient à terminer. Octave , résolu 
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d'attaquer Sextus Pompée , avait donné le com- 
mandement de sa flotte à Calvisius, le chargeant 
de parcourir l'Italie, pour faire construire des 
vaisseaux dans tous les ports. Antoine avait en* 
voyé Ventidius en Macédoine, pour se mettre 
à la tête des légions qui s'y trouvaient réunies 
et attaquer les Parthes dès le printemps. 

Calvinus et Poltion avaient en même temps 
pris possession du consulat , dont il ne restait 
plu&-que trois mois à s'écouler. Mais ce court 
intervalle parut encore trop long aux triumvirs/ 
que tourmentaient de leurs prétentions tant 
d'hommes ambitieux qui s'étaient attachés à leur 
fortune. Canidius Crassus et Balbus furent un 
mois après portés au consulat* Le premier était 
ce même officier des vétérans, qui avait ouvert 
à Antoine près de Fréjus les portes du camp de 
Lépidus. Balbus recevait le prix de son zèle 
constant pour Octave. Originaire de, ûadàx et 
redevable de sa haute fortune à Jules César, it 
fut le premier exemple d'un consul né hors de 
l'Italie. Les consuls qu'ils venaient de remplacer 
partirent aussitôt ; Calvinus, pour commander 
au nom d'Octave dans les deux Bspagnes ; Pol~ 
lion, pour exercer l'autorité d'Antoine dans la 
Macédoine et dans la Grèce. Tous deux, sous 
le titre de proconsuls , ne remplissaient en effet 
que les fonctions de lieutenants des triumvirs. 
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Innovation importante dans le système du gou- 
vernement des provinces ; car ceux qui les avaient 
obtenues jusqu'à cette époque, lors même qu'ils 
devaient leur nomination à un; usurpateur du 
pouvoir, avaient néanmoins combattu sous leurs 
propres auspices; 

Mais déjà toutes les magistratures contrac- 
taient ce caractère de dépendance , et l'ambition 
des citoyens distingués prenait une autre, direc- 
tion. Us . ne recherchaient plus les magistratures 
que comme un signe de la faveur des trium- 
virs, et un moyen d'obtenir des emplois, su- 
bordonnés à la vérité, mais qui donnaient au 
moins une autorité réelle. Ce changement dans 
l'opinion n'était pas seulement occasionné par. 
l'ascendant de l'autorité triumvirale, qui rédui- 
sait les magistratures à, de simples titres de di- 
gnités; il avait, pour principale cause la substi- 
tution trop fréquente de nouveaux titulaires. Les 
triumvirs n'avaient pas borné aux consuls l'o- 
bligation d'abdiquer avant la fin de l'année. Us 
avaient aussi exigé la démission dès préteurs 
et de la plupart des autres magistrats. Mais il 
serait fastidieux d'exposer cet avilissement de 
chacune des magistratures républicaines ; il suf- 
XLiv. fira d'en donner un exemple pour le consulat. 
Consulat L'opinion publique s'était désormais famifia* 
Censorinus risée avec les désignations anticipées des deux 
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consuls. Alors fut introduit l'usage de désigner et de 
à l'avance ceux qui devaient les remplacer dans le a * *ï!Ii« 
courant de Tannée, et bientôt, au lieu de nom- Z 1 ** 

11 • » 1T.J.-C.39. 

mer des consuls annuels, on détermina le nombre Des 
des mois assignés pour leurs fonctions. Ceux qui gub^hul». 
prenaient possession au i er janvier furent con- 
suls ordinaires, et donnèrent leur nom à l'année. ^ 
On appela les autres, consuls substitués ou mi- 
neurs, et leur magistrature fut le plus souvent 
ignorée dans les provinces. Les consuls qui don* 
nèrent leur nom à cette année furent Marcins 
Censorinus et Calvisius Sabinus. Censorinus, lieu* 
tenant d'Antoine en Macédoine, l'avait depuis 
peu quitté pour venir triompher à Rome ; il avait 
été remplacé dans sa province par Pollion:. Calvi- 
sius, qui commandait la flotte d'Octave, repartit 
après sa prise de possession, pour surveiller les 
constructions de vaisseaux qu'il avait ordonnées. 
La prodigalité des triumvirs dans la distribu- 
tion des honneurs, avait engendré de nom* 
breux abus, dont le plus grave fut réformé cette 
année. Plusieurs des esclaves fugitifs, qui s'é- 
taient introduits dans les rangs des légionnaires , s 
lorsque les enrôlements précipités ne permet- 
taient aucun choix ,' étaient ensuite parvenus 
par leur capacité ou par leurs intrigues aux 
grades 'les plus élevés et aux premières magis- 
tratures. Leur audace fut réprimée par quelques 
exemples sévères. Vibius Maximus, déjà ques- 
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teur désigné, fut rendu à son maître qui le ré* 
clamait. L'un des préteurs , convaincu du même 
délit, fut précipité de la roche Tarpéienne ; on 
Tarait auparavant affranchi, pour donner plus 
de solennité à son jugement et à son supplice. 
Mais la cause de ces abus subsistait toujours; 
loin de vouloir renoncer à cette source des ré- 
compenses pour leurs partisans, les triumvirs 
ne songeaient qu'à la rendre plus féconde. Les 
listes de désignations pour le consulat n'avaient 
eu lieu que pour les cinq années de leur com- 
mission : ils formèrent dés listes pour les quatre 
années suivantes, préparant ainsi les esprits à 
la prorogation de leur propre autorité. Ils allé- 
guèrent l'expédition qu'Antoine allait entre- 
prendre. Singulière destinée des guerres contre 
les Parthes, d'être tantôt l'occasion des désastres 
de Rome, tantôt le prétexte de son asservisse- 
ment. 
xlv. Les triumvirs s'étaient partagé les soins du 
dcSiMt* * 8 ouvememen,; > avec k naéme accord qu'ils mon- 
traient pour le développement des institutions, 
qui devaient affertnir leur autorité. Antoine avait 
même prouvé la sincérité de ses sentiments , dans 
un danger auquel Octave s'était exposé en com- 
promettant, par ses refus obstinés de négocier 
avec Sextus, tous les avantages que le peuple 
romain avait espérés de la conclusion du traité 
de Blindes. L'un des plus grands fléaux de la 
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guerre, la famine exerçait pies que jamais ses 
ravages. Sextus défendait l'envoi des blés de la 
Sicile et de la Sardaigne, qui étaient le grenier 
ordinaire de l'Italie, et par la supériorité de ses 
flottes , il fermait tous les ports aux convois qui 
arrivaient de l'orient et de l'Afrique (1). 

Les denrées de première nécessité devinrent 
d'un prix excessif* et les^itoyens se répandaient 
dans les places publiques, demandant la paix 
avec Sextus. Antoine déclara à son collègue quîil 
était indispensable d'attaquer sans retard, ou 
de négocier. Octave., décidé à la guerre , mit 
une nouvelle activité dans ses préparatifs ; mais 
il éprouvait de nombreux obstacles* Il manquait 
sur-tout d'argent pour une guerre qui exigeait 
la création d'une marine. Ses immenses trésors 
avaient été épuisés par des largesses aux vété- 
rans. Il avait fait rendre un décret du sénat , 
qui, sous prétexte de régulariser la levée des 
impôts, en augmentait considérablement les pro- 
duits; mais ce moyen était' insuffisant pour de 
tels besoins; il fallut aggraver par d'injustes spo- 
liations , les fléaux qui pesaient sur les habitants 
désolés de l'Italie. Un nouvel édit imposa des 
taxes considérables sur les propriétaires d'es- 
claves et des dtoits sur ks dispositions à titre 
gratuit. Le peuple se souleva et mit Tédit en 
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(1) Dion, XLVÏII, 3i et suiv. Appien, V, 67 et auîv. 
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pièces. Il s'indignait qu'après tant de spoliations , 
et sans autres motifs que de le réduire à n'avoir 
plus d'asyle contre la servitude, les triumvirs 
voulussent encore le dépouiller des faibles dé- 
bris qu'il avait sauvés du naufrage. Tous ses 
vœux et i toutes ses espérances se tournèrent 
alors vers Sextus. 
xlvi. Ces dispositions éclatèrent pendant la célébra-; 
dan° n ti° n des fêtes dédiées à Neptune, dont Sextus 
Rome. se prétendait le fils adoptif. La statue du dieu, 
que l'on promenait dans. les rues, fut applau- 
die avec des transports extraordinaires, et Oc- 
tave, défendit de la faire reparaître. Le lende- 
main , lorsque la pompe traversait le Forum , 
le peuple n'apercevant plus la statue , cria aux 
N magistrats de l'envoyer chercher , et , sur leur 
refus , les chassa à coups de pierres; Plusieurs 
citoyens se détachèrent pour aller renverser les 
statues df Antoine et d'Octave ; d'autres , armés 
de torches, se répandirent; dans les rues laté- 
rales, invitant leurs concitoyens à les seconder, 
menaçant ceux qui s'y refusaient du pillage et 
de l'incendie de .leurs maisons. Octave, suivi 
de ses gardes et de quelques arots, accourt au 
Forum pour haranguer les séditieux, et leur 
impose un moment pair sa fermeté. Leurs vo- 
ciférations étouffent ensuite sa voix,: Us se pré- 
cipitent sur lui, ceux qui s'étaient jetés en avant 
pour le défendre sont écartés et plusieurs griè- 
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vement blessés. Exposé lui-même aux coups 
sans défense, il déchirait déjà ses vêtements et 
recourait en vain aux supplications , pour flé- 
chir une multitude qui n'était plus- maîtresse 
de ses fureurs. 

Mais Antoine arrivait au secours de son col- 
lègue. Lorsqu'il s'était montré dans la rue voi- 
sine, le peuple, se rappelant qu'il avait voulu 
faire la paix avec Sextus , l'avait accueilli pair 
des - applaudissements ; l'invitant néanmoins à 
se< retirer , et , sur son refus , l'avait attaqué 
avec fureur. L'intrépide triumvir, s'avançant à 
la tête de ses gardes , culbuta ces nombreux 
assaillants, pénétra au milieu du Forum et dé- 
gagea son collègue. En même temps, les sol- 
dats qu'il avait fait détacher des postes princi- 
paux, arrivaient par les rues adjacentes, encom- 
brées d'une multitude mal armée, et qui ne 
pouvait même reculer. Us la massacraient sans 
pitié , se faisant jour sur ces corps entassés et 
encore palpitants. Le sang qui ruisselait au loin , 
les gémissements des blessés, les cris qui se fai- 
saient' entendre des maisons, accroissaient la 
terreur générale. Les soldats restèrent enfin 
maîtres du Forum , et emportèrent les corps 
morts qui furent jetés dans le Tibre. La vue de 
ces cadavres, qui flottaient nuds sur les eaux, 
et de leurs vêtemens portés par des vagabonds 
ou mis en vente par les soldats, mit le comble 
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à la rage du peuple , et à l'horreur qu'inspi- 
raient les triumvirs. 
XLVH. Antoine et Octave n'avaient que trop pris 
Murcos. l'habitude de braver ces haines impuissantes. 
Sans nul égard pour la désolation générale., 
ils célébrèrent par des jeux et des spectacles 
1 anniversaire de ladenwère victoire de Philippesk 
. Octave donna aussi, un grand repas an peuple 
pour lia fète die sa majorité. Le peuple n'osa 
troubler par des murmures ces dispendieuses 
réjouissances, qui insultaient à sa misère ; maïs 
ses ressentiments pouvaient éclater par une ex-* 
plosîon d'autant plus violente qu'elle aurait été 
plus cpmpruftée ,,et Octave reconnut la nécessité 
d'appâter les esprits par quelque démarche pour 
la paix ; il a était plu& retenu que par là crainte 
de paraître reculer. Antoine k tira de cet em- 
barras , en chargeant les amas de Iibon de lui 
écrire qu'il vînt offrir ses félicitations à l'époux 
de sa sœur Scribonia , et qu'il; recevrait peut-être 
des ouvertures plus importantes^. 

Libon vint débarquer à L'île (¥JEmœœ 7 depuis 
Ischia, vis-à-vis PouzzoL A cette nouvelle le 
peuple se porta en feule che» les triumvirs, 
pour les supplier d'envoyer ma sauf-conduit à 
Libon y que l'on assurait être arrivé dans l'in- 
tention de négocier la» paix. Il pressa aussi 
Mueia, mère de Sextus, de porter à. son fils les 
vœux de ses concitoyens, et pour la décider a 
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partir, il menaça de mettre le feu à sa maison* 
Lâbon, instruit de ces mouvements, demanda 
que les prétentions respectives fussent discutées 
dans une conférence. Antoine et Octave n'osè- 
rent la refuser, et partirent pour Baies. 

Cependant Sextus, qui avait d'abord approuvé 
les démarches de Libon, ne montrait plus le 
même empressement. Menas lui écrivait de Sar- 
daigne, pour l'engager à continuer la guerre, 
que la fortune combattait pour lui ; que le temps 
seul le rendrait maître des conditions du traité ; 
que ceux qui lui donnaient d'autres conseils 
desiraient uniquement se rouvrir l'accès des bon- 
neurs dans leur patrie; qu'il se méfiât sur-tout 
des vues secrètes et de l'ambition de Murcus (i). 

On vit alors se développer les germes de dis- 
corde que Sextus avait semés parmi ses parti- 
sans, en éloignant -de lui tous ceux qui pou- 
vaientacquérirpareux-mêmesquelqueascendant. 
Il n'avait pas osé montrer de telles méfiances 
à Murcus, qui lui imposait par sa grande con- 
sidération personnelle. Mais les perfides insinua* 
tipns de Menas , secondant les menées des affran- 
chis et des parvenus qui vivaient dans son intimité, 
il laissa Murcus sans fonctions et l'éloigna de ses 
conseils. Murcus se retira à Syracuse , suivi d'un 
grand nombre de ses amis, exprimant avec hau~ 

(i) Appien, V, 70 et suit. Dion, XLVin, 35 et sujy. 
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teur ses justes mécontentements. Il fut assassiné 
quelques jours après par un centurion. Sextus 
fit' condamner les esclaves de Murcus ; mais sans 
pouvoir donner le change à l'opinion publique 
qui l'accusait lui-même de ce crime. 
XLVlii. ; Les bannis en témoignèrent de profonds rea- 
Confé- sentiments. Ils vantaient les talents si distingués 
avec d e Murcus, la noblesse de son caractère, les 
grands services qu'il avait rendus à la cause de 
la liberté , ceux que Sextus en- avait personnel* 
lement reçus, soit par. les renforts conduits à 
son armée avant la bataille de Munda , soit par 
N la flotte plus récemment amenée en Sicile. Ils 
déclamaient contre ces indignes préférences de 
Sextus pour ses affranchis, qui, lui faisaient sa- 
crifier à de noirs soupçons les citoyens les plus 
illustres, et éloigner tous les autres. Ils accu- 
saient Menas qui, dans le seul espoir d'accroître 
son crédit, voulait prolonger une lutte témé- 
raire contre cette puissance > dont Bru tus et Cas- 
sius n'avaient pu soutenir les efforts,, quoique 
maîtres de tout l'orient. La violence et l'éclat 
de leurs plaintes surmontèrent, la résistance de 
Sextus , et il mit à la. voile pour l'Italie. Déployant 
au loin devant les côtes et sous les yeux des 
triumvirs tout l'appareil de ses forces maritimes, 
il s'arrêta devant Pouzzol, d'où il reprit abord 
Libon son beau-père. 
On fit alors dresser deux plates-formes au pro- 
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montoire de Misànes, Tune sur les bords de la 
mer, l'autre quelques pas plus avant au milieu 
des eaux. Antoine et Octave s'avancèrent sur 
la première, en traversant leur armée qui était 
rangée en bataille sur le rivage ; Sextus parut 
avec Libon sur la seconde /ayant sa flotte en 
ligne derrière lui , tout équipée pour le com- 
bat; chacun d'eux décelant ainsi les craintes 
respectives qui avaient pu seules opérer ce rap- 
prochement; pour les uns, du soulèvement du 
peuple ; pour l'autre, de la défection de ses par- 
tisans. Les hauteurs voisines étaient couvertes 
d'uixe foule de spectateurs, avides d'apprendre 
l'issue d'une conférence qui allait décider de 
leur sort. Elle ne produisit aucun résultat. Sex- 
tus espérait , outre la restitution de ses biens , 
se faire nommer triumvir à la place de Lépidus, 
qui ne Tétait {dus que de nom ; Antoine et Oc* 
tave ne voulaient accorder que des indemnités 
pécuniaires f et des titres de magistrature; Sex- 
tus rentra plein de dépit dans sa galère. 

Mais les bannis étaient résolus de s'affranchir xux. 
d'une protection qui leur était devenue trop traité de 
odieuse , et les triumvirs Leur ayant communi- 
qué les conditions proposées en leur faveur* ils 
répondirent qu'ils les acceptaient. Ils tentèrent 
néanmoins un dernier effort pour déterminer 
Sextus à la paix. La vivacité de leurs instances 
lui parut une véritable défection ; dans l'excès 

//. 7 
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de sa douleur, il déchira ses habits; s'écriant 
que le seul Menas s'était montré son constant 
ami, et qu'il se voyait abandonné par ceux qui 
lui devaient leur salut. Toutefois ces reproches 
mêmes attestaient qu'il était ébranlé, et les ban- 
nis ayant obtenu l'appui de sa mère et de son 
épouse , attachèrent enfin son aveu pour la re- 
prise des négociations. Libon alla trouver An- 
toine et Octave, et arrêta avec eux les condi- 
tions du traité de Misènes. 

Elles portaient, en fevéur de Sextus, qu'il conser- 
verait le gouvernement des îles dont il était maî- 
tre, et y joindrait celui de la Grèce pour cinq 
ans ; qu'il serait nommé augure et désigné pour 
le consulat ; que l'évaluation de ses biens serait 
réglée à soixante et dix millions de sesterces (i). 
Les bannis étaient rappelés , et obtenaient la 
restitution de leurs immeubles ; les proscrits n'en 
pouvaient réclamer que le quart; les conjurés 
étaient seulement autorisés à choisir le lieu de 
leur exil. Les soldats de Sextus avaient droit, 
après leur temps de service, atix mêmes récom- 
penses que ceux des triumvirs, et les esclaves 
enrôlés dans ses légions recevaient la liberté. 
Sextus s'engageait de son côté à évacuer ses postes 
fortifiés de la baie de Tarente , et tous, ceux qu'il 
avait. occupés sur les côtés de l'Italie ; à rétablir 

(i) 14,000,000 de francs. 
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les redevances de toute nature auxquelles les 
iles qu'il retenait avaient été jusque alors assujé- 
ties ; à ne plus mettre aucune entrave à la liberté 
du commerce; à cesser d'augmenter ses flottes 
et à refuser désormais asyle aux esclaves fugitifs. 

Antoine et Octave arrivèrent suivis de leur l. 
armée , comme dans la première conférence, et Retour 
s'avancèrent sur leur plate-forme. Sextus parut banni». 
sur la sienne , pour déclarer qu'il ratifiait les 
conventions arrêtées avec Libon , et les trois gé- 
néraux, passant sur un pont jeté pour réunir 
les plates-formes, apposèrent leur sceau au traité. 
Ils se présentèrent alors la main, et s'embras- 
sèrent A ce signal , des cris de joie éclatèrent 
le long du rivage et sur les vaisseaux, répétés 
au loin par la multitude qui était accourue , dans 
l'attente d'une paix, si ardemment désirée. Elle 
se porta vers les bords de la mer avec une telle 
violence, que plusieurs furent blessés ou étouf- 
fés dans cette foule tumultueuse. Avant que les 
vaisseaux eussent abordé, des bannis, et ceux 
. qui les appelaient du rivage , ne pouvant soute- 
nir leur impatience, se jetaient à l'envi dans la 
mer, se félicitaient en nageant , et s'embrassaient 
au milieu des flots. D'autres, voyant accourir 
vers eux des parents ou des amis dont ils avaient 
pleuré la perte, leur tendaient les bras et les 
appelaient par leur nom , n'osant se livrer aux 
transports d'un bonheur dont ils doutaient en- 

7- 
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core ; rassurés enfin par les accents de cette voi* 
si connue , ils ne pouvaient plus exprimer leurs 
transports que par des larmes, et ils semblaient 
les voir revenus du séjour des morts. Mais au 
milieu de ces réunions si touchantes , des scènes 
de douleur rappelaient cette longue série de 
calamités dopt on apercevait enfin le terme. Un 
grand nombre de citoyens erraient sur le rivage, 
cherchant leurs parents ou leurs amis , qu'ils 
croyaient encore vivants; mais ne les rencon- 
trant point, semblables à des gens aliépés, ils 
ne faisaient qu'en tremblant pes questions qui 
allaient détruire leur espérance. Recevant enfin 
l'affreuse certitude de leur mort inattendue , Us 
se livraient au désespoir, comme s'ils les. eussent 
trouvés expirants ou ensevelis sur ces hqrds fu- 
nestes. Les spectateurs partageaient tour-à-tour 
les sentiments de ceux qui les entouraient. Au 
milieu de ces émotions si vives de joie et de 
douleur, qui absorbaient leur aine tout entière, 
la plupart ne pouvaient quitter ces lieux, et la 
foule ne s'écoula que lorsque la nuit était déjà 
fort avancée. 

Le traité fut envoyé à Rome pour être dé- 
posé entre les mains des vestales. Les trois chefs 
étant convenus de se traiter mutuellement , le 
premier repas échut par le sort à Sextus. Où le 
donnerez- vous? dit Antoine. Dans mes carènes, 
répondit Sextus, désignant ainsi le somptueux 
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vaisseau sur lequel il venait de prendre, terre 
auprès du promontoire ; mais faisant en même 
temps allusion au quartier de Rome, que Ton 
appelait les Carènes, où se trouvait située la 
maison de son père, qu'Antoine avait envahie. 

Soit fierté de la part des triumvirs, soit con- 
fiance dans la probité de leur ennemi , ils n'a* 
sèrént refuser une invitation qui pouvait les 
mettre en sa puissance. On se livrait de part et 
d'autre à toute la gaîté du festin , lorsque Menas 
fait annoncer qu'il arrive de Sardaigne. Sextus 
étant sorti pour le recevoir : voulez - vous , lui 
dit Menas , au lieu de la Sicile et de la Sardai* 
gne, devenir maître de l'univers ? ordonnez que 
je coupe les cables. Sextus garde un moment le 
silence : Menas eût pu ne pas me consulter , dit- 
il enfin , et cette action eût mémç illustré son 
nom. Mais un nom tel que le mien serait trop 
dégradé par un parjure. 

Dans ces festins réciproques, on s'occupa des li. 
moyens de consolider la paix. La fille de Sex-» ***¥*? 

« g* n d'Antoine 

tus, encote enfant, fut fiancée avec Marcellus, pour 
fils du premier lit d'Octavie. On convint .aussi 
de cfuelqueà changements dans les listes des dé- 
signati^iïs pow le consulat, récemment arrè* 
tées à Rome pour quatre années. Antoine fut 
désigné consul avec Libon , pour la première 
année , qui répondait à l'an 720 de Rome ; et 
devait avoir le droit de substituer à sa place : 



Athènes. 
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Octave et Sextus furent nommés pour la seconde 
année , avec la même faculté : Domitius et So- 
sius conservèrent leur désignation pour la troi*- 
sième année ; Antoine et Octave s'attribuèrent 
le consulat pour' la quatrième, en promettant 
de rétablir alors l'ancienne forme du gouver- 
nement; attente que Ton offrait toujours aux 
citoyens, pour adoucir leurs regrets. Des évé- 
nements postérieurs devaient encore changer ces 
désignations. 

Sextus fit voile pour la Sicile ; se dérobant 
ainsi aux témoignages de l'affection qui s'atta- 
chait à son nom , et que la conclusion de la paix 
avait accrue. Mais ses louanges étaient dans toutes 
les bouches, il semblait rentrer dans Rome avec 
les illustres bannis, qui lui avaient dû leur sa- 
lut, et qui voyaient alors par lui seul le terme 
de leurs infortunes. On distinguait parmi eux 
L. Arruntius, qu'Octave choisit bientôt après 
pour commander ses vaisseaux , et le jeune Ci~ 
céron, qu'il devait élever aux premières magis- 
tratures, en réparation de l'attentat commis con- 
tre son père* 

Antoine et Octave revinrent au milieu des 
acclamations de tous les habitants des villes, qui 
accouraient en foule sur leur passage, célébrant 
en leur honneur des sacrifices. Chacun se félicitait 
de voir enfin cesser la conscription militaire qui 
dévorait ses enfants, la désertion de ses esclaves , 
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les vexations des soldats , f inertie de l'agricul- * 
ture et du commerce. Ceux qui avaient obtenu 
des concessions ou acquis des biens confisqués , 
s'attristaient seuls dans cette allégresse com- 
mune ; inquiets de voir arriver des ennemis que 
l'envahissement de leur patrimoine avait rendus 
irréconciliables. 

Les deux triumvirs précipitèrent leur retour et 
entrèrent dans Rome pendant la nuit , voulant 
faire cesser les dispendieux préparatifs déjà com- 
mencés pour les recevoir. Antoine fit approu- 
ver par le sénat les dispositions qu'il avait faites 
dans l'orient pour les états de Déjotarus. Mais 
ils se dégoûta aussitôt de cette marche trop lente r 
et, par uti décret semblable à celui queSylla avait 
provoqué pour sa dictature, il fit ratifier en masse 
les actes, du triumvirat, même les actes à venir. 

Le parfait accord des triumvirs, dans l'exer- 
cice d'une autorité commune , ne fut point trou- 
blé cette année, et leur union parut même se 
resserrer par la naissance d'une fille d'Octavie* 
Néanmoins , dans les jeux et les paris qui les 
délassaient après l'expédition des affaires , on 
remarquait qu'Octave obtenait toujours l'avan- 
tage sur son collègue. Un astrologue, qu'Antoine 
avait amené de l'Egypte, tira parti de cette cir* 
constance pour les intérêts secrets qui parais- 
sent lui avoir été confiés. Il dit- à Antoine que, 
malgré sa supériorité à tant d'autres égards, sou 
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génie redoutait celui d'Octave , et que l'éloi- 
gnement pouvait seul lui rendre toute sa force. 
Soit qu'Antoine ajoutât quelque croyance à cet 
art mensonger, soit qu'il fût déterminé par les 
lettres de Plancus , alors son proconsul pour 
l'Asie , il disposa tout pour son départ. Il diri- 
gea sur la Grèce toutes ses troupes disponibles j 
et vers la fin de l'été , il fit voile pour Athènes 
avec Octavie. 
lu. Après le départ d'Antoine, Octave s'occupa 

^IffcîoT 1 ^ es moyens «l'étendre et de faire respecter sa 
Falcidia. puissance. Une loi, qu'il fit alors recevoir par 
le ministère du tribun Falcidius, semble même 
prbuver qu'il voulut dès-lors commencer à se 
montrer législateur. La loi Falcidia modifiait à 
l'égard des testateurs, lé droit illimité de dis- 
poser dont ils avaient joui jusque alors, et 
ordonnait que l'héritier légitime ou institué 
retiendrait à ce titre le quart de la succession, 
La règle générale qu'elle établissait fut très* 
féconde en applications d'équité; on a même 
pensé qu'elle avait introduit la légitime des 
enfants dans lé droit romain. Mais Octave ne 
paraît avoir eu d'autre motif qu'un intérêt per- 
sonnel. L'usage de faire des legs considérables 
à ses amis, poussé à l'excès dans ces derniers 
temps, était devenu pour lui une source féconde 
de richesses , et il avait même fort accru ces dons 
par des recherches curieuses sur les dispositions 
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de ceux qui cultivaient son amitié ou desiraient 
sa protection. Comme la renonciation de l'héri- 
tier faisait tomber les legs avec le reste du tes- 
tament, Octave avait voulu lui donner un motif 
d'accepter l'hérédité, en là lui rendant toujours 
avantageuse. 

Les soins du gouvernement ne le détournaient 
pas de ceux qu'il prenait pour s'attacher de plus 
en plus les soldats. Assuré des vétérans, qui 
voyaient en lui le principal auteur et le plus 
sûr garant de leurs concessions, il voulait mé- 
nager à ceux qui étaient arrivés plus tard sous ' 
les drapeaux, l'occasion d'acquérir de la gloire, 
dn butin et des titres aux récompenses mili- 
taires. Agrippa était parti dès le printemps , pour 
aller, comme procousu l des Gaules, occuper à , 
de brillantes expéditions les légions qui pou- 
vaient conserver encore quelque souvenir de 
Salvidiénus. Galvinu* avait etnmené dans les 
Espagnes soulevées, celles des légions à qui 
leur indiscipline rendait plus nécessaire la sé- 
vérité de cet ancien lieutenant de Jules César, 
OctaVe avait réserva les légions les plus fidèles 
pour une expédition à laquelle il employa les 
derniers mois de cette année* Il soumit toutes 
le» cotes et les îles de la Liburniç ; et revint à 
Borne an mois de décembre. lui. 

L'abus des titres de? magistrature fat poussé Co, \ su k* 
très -loin l'année suivante, celle où CIauditz$ cuudita» 
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et de Pulcher, choisi par Antoine, et Norbanus Flac- 
«n°dei?ome cus > q u î avait commandé à Philippes l'armée 
ar j'-c^s ^^ ctaye » P r * rent possession du consulat. Des 
Répudia- subrogations aux préteurs nommés portèrent 
Scrïbonia. ^ eur nombre à soixante-sept dans le courant de 
Tannée, et la prostitution de ces dignités., jadis 
si honorées, ne fut pas moins sensible dans 
le choix de ceux qui étaient appelés à les rem- 
plir. On remarqua parmi les questeurs un enfant r 
qui prit la robe virile le surlendemain de sa 
nomination. Un de ceux que des services pnli~ 
' taires venaient d'élever au rang de sénateurs, 
voulait combattre dans les jeux comme gladia- 
teur* Octave lui fit interdire l'entrée de l'arène; 
il se vit même contraint de publier un édit qui 
défendait ces jeux sanglants aux membres du 
sénat, et de perpétuer ainsi le souvenir de cette 
affligeante dégradation dans les sentiments de 
ceux qui devaient l'exemple aux autres citoyens. 
Néanmoins, en provoquant, de concert" avec 
son collègue, cet avilissement des diverses magis- 
tratures , Octave, plus prévoyant que lui, évitait 
toujours d'abaisser les tribuns du peuple. Il leur 
accordait même une protection spéciale, et avait 
fait rendre un décret du sénat, en vertu duquel 
il prenait séance au milieu d'eux, et exerçait 
leurs fonctions dans l'assemblée des comices. 
Mais il ne voulait qu'attacher à sa personne, 
par l'affectation d'un grand zèle, ce caractère d'in- 
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violabilité, qui appartenait aux défenseurs des 
droits du peuple , et qu'il s'était fait communi- 
quer avec leurs autres privilèges. Il imitait d'ail- 
leurs son père adoptif ,. en se servant le plus 

souvent de l'un des tribuns pour faire exécuter 

♦ * 

se* volontés. 

La tranquillité dont on jouissait fut alors trou- 
blée par un soulèvement presque général , que 
l'excès des contributions avait occasionné. Le 
peuple attaqua les percepteurs , et plusieurs des 
soldats qui étaient chargés de les soutenir fu- 
rent tués dans cette émeute. Octave Fappaisa 
par sa fermeté, et en faisant envisager la dimi- 
nution des impôts comme le résultat prochain 
de la paix qu'il venait de rétablir. Mais il ne se 
proposait pas encore de réaliser ces espérances, 
et la répudiation de Scribonia ne le fit que trop 
pressentir. Octave lui envoya le libelle du divorce 
le jour même où elle était accouchée d'une fille, 
qui fut depuis la trop fameuse Julie. Dans les 
mémoires de sa vie , il donne pour motifs la 
licence des mœurs de son épouse , et Suétone 
ajoute qu'il gtait lassé de son humeur naturel- 
lement violente, aigrie en cette occasion par 
l'insolence d'une maîtresse de son mari. La promp- 
titude du nouveau mariage d'Octave fit connaî- 
tre la principale cause de cette répudiation. 
Jusque alors , il n'avait considéré ses mariages 
que comme. un sacrifice à son ambition r dont il 
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se dédommageait par de passagères amours. Il 
venait de rencontrer la seule femme pour laquelle 
il eût éprouvé des sentiments plus tendres, et 
qui devaient même être durables, la fameuse 
Livie. 
Liv. ïf ous avons vu que Livie était la fille de Livius 
^TOuIe Drarâs, qui se perça de son épée après la vie- 
Livie. toire de Philippes, et que Tibérius Néron, son 
époux, joignit Antoine dans Athènes. 11 obtint, 
après le traité de Blindes, un rappel, que les 
charmes de son épouse devaient lui rendre fu- 
neste. Octave engagea Livie à faire signifier son 
divorce , en même temps qu'il répudiait lui-même 
Scribonia. Il était impatient de conclure ce nou- 
veau mariage ; mais les lois exigeaient des femmes 
un délai après le divorce et Livie était d'ailleurs 
grosse de six mois. Il adressa une consultation 
dérisoire, comme l'appelle Tacite, aux pontifes, 
qui connaissaient alors des causes matrimoniales, 
et fit décider que les délais n'étaient pas exigés 
après le divorce, lorsque la grossesse était déjà 
certaine (i). 

Tibérius donna son consentement au di- 
vorce , et même représenta le père de Livie à 
ce- mariage, pour la cérémonie des fiançailles 
et de la stipulation de dot» Des menaces vio- 

(i ) Tacit. ano. , I , .1 o* Sriét. * Oct. ; Tibcr. , 4 ; Claud. , I ; 
Paterc. , II, 79. 
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lentes l'avaient ébranlé, et des promesses qui 
flattaient ses vues ambitieuses, avaient achevé 
de surmonter sa fierté naturelle. Elle se réveilla 
bientôt avec tant de force, qu'il ne put résister 
à ses regrets , et mourut peu de temps après. 
La tendresse paternelle, peut-être aussi le désir 
d'écarter tout soupçon de faiblesse , l'engagea 
à dissimuler jusqu'à seq derniers moments. Il 
nofama par son testament Octave pour tuteur • 
de ses deux enfants. L'un, du nom de Tibère, 
et qui devait succéder à l'empire; l'autre, qui 
était né dans la maison du nouvel époux de 
Livie, et qui avait reçu le nom de Drusus. A la 
naissance de cet enfant, la malignité publique 
s'était jouée de la douleur de Tibérius. On avait 
fait circuler un vers grec , qui disait que les gens 
heureux ont des enfants après trois mois de 
mariage, et qui passa depuis en proverbe. L'o- 
pinion commune, attestée par 'Suétone, attri- 
buait en effet cet enfant au commerce adultère 
d'Octave. 

Tacite le révoque en doute , et fait même en- 
tendre queje consentement de Livie à son second 
mariage n'était pas exempt de contrainte. Elle . 
avait au surplus eu l'adresse d'accréditer cette 
opinion, et ne se montra pas moins habile à 
fixer l'humeur, jusque alors. si volage, de son 
nouvel époux. Elle n'était pas remarquable par 
sa beauté, mais l'étendue et la finesse de son 
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esprit lui prêtaient des attraits non moins, sédui- 
sants, et plus propres sur -tout à inspirer des 
sentiments durables. Octave avait trouvé une 
épouse non moins propre à le distraire par l'a- 
grément de son commente , qu'à, le seconder 
par de sages conseils, dans ces projets de gran- 
deur, dont les qualités éminentes de son rival 
pouvaient toujours compromettre le succès. 
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SEXTUS POMPÉE. 

An de Rome 716-719(1). 

Octave n'était pas moins redoutable dans la 1. 
paix par ses intrigues , que dans la guerre par Octave 
ses vétérans. Le traité de Misènes n'avait fait h rupture 
que Fanimer davantage contre celui qui le rédui- u trtlt ' 
sait à de telles concessions : il n'avait craint jus- 
que alors que de le voir se déclarer pour son rival, 



(1) Voyez les sommaires des H Très ia8, 129, i3o et i3i 
de Tite-Live. 
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il. commençait à. penser que Sextus pourrait un 
jour prétendre à cette rivalité pouf lui-même* 
Sextus Pompée avait néanmoins contracté de 
graves défauts pendant sa jeunesse , laissée sans 
culture au milieu des crises de la guerre civile* 
Son ignorance humiliante, ses moeurs et son lan- 
gage grossiers, lui inspirant de l'éloignement pour 
les citoyens distingués par leur naissance ou par 
leurs talents, l'avaient livré à la société de ses* 
affranchis ou d'autres flatteurs non moins obs- 
curs. De sages conseils n'ayant jamais suppléé 
aux lumières dont les vices de son éducation 
l'avaient privé, il n'avait acquis ni cette pré* 
voyance qui prépare les succès ni cette péné- 
tration qui fait saisir à propos les occasions 
ménagées par la fortune. Mais lorsque des cir- 
constances difficiles l'obligeaient à déployer les 
grandes qualités qu'il avait reçues de la na- 
ture , on admirait son audace intrépide à cou- 
rir au devant des dangers; son activité, qui 
déconcertai! en un instant les projets lente- 
ment mûris par ses adversaires; sa générosité 
envers ceux qu'il avait abattue; une fidélité dans 
ses engagements par laquelle il se montrait si 
(Kffêrent de son père. Les leçons de l'adversité 
pouvaient -tenir Heu de celles qui avaient man- 
qué à son premier âge , et le mettre en état de 
faire valoir toute l'influence qui s'attachait au 
nom de Pompée. Ce nom , moins imposant sans 
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doute que celui de César , jouissait d'ailleurs 
d'une plus grande popularité. Dès qu'on avait 
su la Sicile au pouvoir de Sextus , cette île était 
devenue le refuge des anciens partisans de son 
père, des citoyens qui ne pouvaient renoncé* 
à la liberté, de cette multitude d'hommes atteints 
ou menacés par tant de crises politiques; et sur- 
tout d'une jeunesse intrépide, enflammée par 
l'espoir de délivrer sa patrie. Ceux -mêmes que 
leur timidité ou d'autres motifs empêchaient de 
se déclarer ouvertement , favorisaient en secret 
ce parti qui était regardé comme le plus juste, et 
qui , exempt du reproche de tout genre d'op- 
pression, aspirait à devenir le vengeur de celle 
qui pesait sur l'univers. 

Le traité de Misène, loin d'affaiblir ces dis- 
positions, n'avait fait que les encourager. Il 
réunissait à la Sicile , la Sardaigne , autre gre- 
nier de l'Italie. Il donnait sur- tout à Sextus la 
Grèce , qui s'était récemment montrée si favo- 
rable à la cause qu'il défendait, et qui devait lui 
offrir de grandes ressources pour le développe- 
ment de sa puissance maritime. Mais Octave s'é- 
tait bien promis de faire naître des obstacles à 
la cession de la Grèce. Il persuada à son Collègue 
de ne l'abandonner qu'après l'avoir épuisée par 
des taxes extraordinaires levées dans toutes les 
villes; entraîné ensuite par le désir d'en consom- 
mer la spoliation , Antoine ne pouvait se résoudre 
//. 8 
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à restituer cette province. L'inexécution de la 

clause la plus importante du traité , si conforme 

aux desseins secrets d'Octave , devint ainsi le 

tort de son avide collègue (i), 

n. Octave avait pris, pour enlever à Sexto* la 

îiv^Ta Sardaigne , des mesures non moins perfides , 

Sardaigne m ^ s ou'il voulait autoriser d'avance en l'exci- 

à Octave. * 

tant k de graves infractions du traité. Il corrom- 
pit plusieurs de ces âmes vénales qui l'entou- 
raient, et lui fit insinuer que la mauvaise foi 
des triumvirs l'invitait à se maintenir en état de 
défense, par l'augmentation de ses forces, et 
par ses courses maritimes» Excité par ces dap- 
geiwx conseils, Sextus faisait enlever $ur les 
mers les bâtiments de commerce, sous le nom 
même de cep pirates qu'il s'était engagé à répri- 
mer. Tous les maux de la disette, dont la paix 
avait annoncé le terme, affligèrent dç nouveau 
l'Italie. Octave répond à l'appel de* peuple? dé- 
solés, couvre la mer de ses vaisseaux, et fait 
prisonniers un grand nombre d? pirates. Qn tes 
amène à Rome , où il* sont appliqués à la ques- 
tion , et on' leurs dépositions exposant au grand 
jour leur complicité avec Sextus , attirent sur 
lui tous les ressentiments que ces nouvelles in- 
fortunes avaient excités. 

Octave faisait en même temps inspirer à Sex- 

(z) Appien,V, 77 et suiv. Dioo, XL VIII, 3pet *uiv. 
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tus des ombrages sur Menas, qui conservait le 
gouvernement de la Sardaigne , acquise par sa 
valeur. Les bannis , qui n'avaient pas Usé de 
1 amnistie, favorisaient cette intrigue sans en 
soupçonner les motifs. Ils ne pouvaient pardon- 
ner à Menas d'avoir entravé les négociations pour 
la paix; ils espéraient aussi, par sa ruine, faire 
cesser les préférences de Sextus pour ses affran- 
chis. Elles étaient si exclusives, qu'ils furent ré- 
duits à employer l'intermédiaire d'autres affran- 
chis , à qui la faveur de ce lieutenant de. Sextus 
avait inspiré de la jalousie. 

jSextns se laisse persuader. Il envoie quelques- 
uns de ses confidents pour ordonner à Menas de 
venir le trouver k Messine , et s'expliquer sur 
l'emploi des grains et des contributions dont il 
n'a encore rendu aucun compte. Menas jugé 
par tes ordres dont ils sont porteurs que sa perte 
est résolue. Apprenant en même temps que Phi- 
ladetphe affranchi d'Octave vient d'arriver en 
Sardaigne avec une escadre, sous prétexte d'es- 
corter un nouveau convoi de grains , il lui adresse 
en secret Micylius son confident. Assuré de la 
protection d'Octave, il fait massacrer les envoyés 
de Sextus, provoque le soulèvement de trois 
légions et de soixante galères qui étaient sous 
ses ordres , et livre à FJiiladelpiie 1* Sardaigne 
et la Corse; 

Octave parut étranger aux manœuvres de son 

8. 
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lieutenant , voulant attendre pour se déclarer 
le parti que prendrait Sextus. Il se contenta 
d'écrire à ses deux collègues que les infractions 
de Sextus au traité annonçaient une prochaine 
rupture , et que dans de telles circonstances les 
offres de Menas n'étaient pas à dédaigner ; il 
leur proposait de se réunir à Brindes, pour con- 
férer sur cette guerre. Antoine lui écrivit qu'il 
la désapprouvait, et Lépidus ne fit aucune ré- 
ponse : mais Octave n'avait pas entendu faire 
dépendre sa résolution de celle de ses collègues , 
et il continua ses préparatifs. 
III. Sextus faisait cependant sommer Octave de 

dé C \ aVe ^ u * l* vrer k î> er fid. e Menas , et de lui donner sa- 
la guerre tisfaction sur toutes les infractions du traité. Oc- 
tave répondit que c'était lui-même qui avait 
donné l'exemple d'enfreindre le traité, et que 
les méfiances qu'il avait ainsi inspirées, étaient 
la véritable cause des difficultés élevées par An- 
toine sur la cession de la Grèce. Sextus éclata 
x avec violence à cette réponse et mit en mer une 
puissante flotte , dont il donna le commande- 
ment à Ménécrates son affranchi, ennemi per- 
sonnel de Menas. Ménécrates descendit sur les 
côtes de la Campanie, où il répandit par-toqt 
la désolation et emporta d'assaut plusieurs villes > 
qui furent livrées au pillage. 

Octave se fit un prétexte de ces hostilités pour 
accepter les offres de Menas. Il fit venir auprès 
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de lui ce traître, et l'admit à sa table. Mais comme 
il n'y recevait jamais des affranchis, il lui donna 
auparavant les privilèges de l'ingénuité, et l'an- 
neau d'or qui le classait dans l'ordre des cheva- ; 
liers (1). Il redemanda ensuite le traité aux 
vestales, et parcourut tous les quartiers où ses 
légions étaient déjà réunies , haranguant les sol- 
dats, promettant que le parjure de Sextus re- 
tomberait sur sa tête. Il tenait le même langage 
dans ses lettres au sénat et au peuple. 

Deux flottes étaient déjà prêtes pour son ex- 
pédition : Tune commandée par Calvisiùs , et 
dont les soixante vaisseaux de Menas formaient 
sous ses ordres une division, était en rade dans 
les ports de l'Étrurie. L'autre 7 flotte avait été 
rassemblée par Cornificius dans la baie de Ta- 
rente; deux escadres formées à Brindes et à 
Ravennes, lui avaient amené toutes les troupes 
disponibles qui se trouvaient sur ces côtes. 
Octave la fait venir à Rhégium et s'y embar- 
que , pour joindre la flotte de Calvisiùs , à la- 
quelle il avait déjà envoyé l'ordre de mettre à 
la voile. 

Sextus était prêt à se défendre, avec vigueur. 
Il se justifia par un manifeste, où il rejetait 
la violation du traité sur le seul Octave , que 
désavouaient hautement ses deux collègues. Il 

(1) Suét.,Oct.,74. " 
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envoya des ordres pour réunir dans le port 
de Messine une flotte nombreuse > qu'il voulait 
opposer à celle de Gornificius. Ménécrates , à la 
tête de celle qu'il avait ramenée des côtes de la 
Campaftie , passait cependant le détroit pour at- 
taquer Calvisius avant qu'il eut effectué sa jonc- 
tion , et te rencontra lorsqu'il débouchait de la 
baie de Cumes. Calvisius fila le long des côtes, 
espérant continuer sa route sans engager le 
combat. Mais voyant qu'il ne pouvait l'éviter il 
craignit de se hasarder en pleine mer, avec des 
matelots trop peu exercés. Rassuré d'ailleurs 
par la force de ses vaisseaux , plus grands* et 
plus hauts de bord que ceux de Ménécrates , 
il donna l'ordre de se ranger près de la côte 
et de jeter l'ancre. Sa ligne fut disposée e» 
forme de croissant : avec ses meilleurs vaisseaux , 
il se mit en avant de l'aile droite ; l'escadre de 
Menas devait former l'aile gauche. 
IV. Ménécrates donna l'aile gauche à Démocharès 

d e son lieutenant , connue lui affranchi de Sextus. 
Calvisius, pj a€é à j' ai j e droite > il profita habilement die la 
disposition des vaisseaux de Calvisius , qui ne 
leur permettait aucune manœuvre. Il dirigeait 
sur un seul de ces vaisseaux immobiles plusieurs 
navires , qui brisaient son gouvernail ou ses 
rames, le. couvraient d'une grêle de traits ou de 
pierres > et l'enlevaient par la supériorité du 
nombre , ou le mettaient hors dp combat. Après 
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avoir ainsi pris ou détruit un grand nombre de 
vaisseaux , il veut décider la victoire par une 
attaque générale, et s'avance pour l'ordonner 
à la tête de sa ligne, sur son vaisseau prétorien (i). 
Il aperçoit alors le vaisseau de Menas , - qui se 
dirige vers lui , et dont l'équipaige le provoqué 
avec de grands cris. 

Animé de la même fureur, Ménécratês perd 
de vue le reste du combat, court sur ce vaisseau , 
et le heurte par un choc si violent , qu'il en brise 
le mât et l'éperon. Mais sort propre vaisseau , 
entraîné par ce mouvement rapide, se trouve 
engagé sur les flancs , et perd tout un côté de 
ses rames. Les grappins sont aussitôt abaissés 
pour l'abordage; les équipages commencent le 
combat par une grêle de traits , et de part et 
d'autre, on jette des ponts pour faire passer 
les plus braves soldats sur le vaisseau ennemi. 
Menas reçoit une flèche dans le bras ; mais U 
la fait arracher de sa blessure , et continue 
un cotiâbat où l'élévation des flancs de son 
vaisseau lui assurait déjà l'avantage. Ménécratês 
eut .alors la cuisse percée d'un trait, dont le (et 
était dentelé, et que l'on ne put retirer. II se 
fit porter iur le pont pour encourager les siens 
de la main et de la voix , jdsqu'à ce que voyant 
Fennemi maître de son Vaisseau, il se précipita 

(i) On appelait de ce nom le vaisseau amiral. 
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dans la mer. Démocharès prit le commandement 
de la flotte. 

Le vaisseau de Menas faisant eau de toutes 
parts , il fut contraint de gagner la côté. Mais 

, pendant cette lutte, Calvisius avait dégagé ses 
vaisseau* de leurs ancres , et coupé la ligne en- 
nemie. Il eût pu, décider la victoire par cette 
attaque ,. s'il ne se fut trop vivement abandonné 
à la poursuite des fuyards. Démocharès profita 
de cette imprudence. Il réunit toutes ses forces 
contre les vaisseaux de l'aile gauche , dont il 
brisa ou détruisit par le feu la plus grande partie. 
Calvisius revint à la hâte , et faisait des efforts 
inutiles pour reprendre l'avantage , lorsque la 
nuit qui survint favorisa sa retraite dans la baie 
de Cumes. Il s'attendait à être attaqué le len- 
demain, et ne pouvait éviter sa perte entière. 
Mais Démocharès , connaissant l'esprit ombra- 
geux de son maître, n'osa engager un nouveau 
combat après là perte de Ménécrates , et se ren- 
dit auprès de Sextus,dont il reçut le comman- 

• dément de l'escadre qu'il avait ramenée. Calvi- 
sius se hâta de faire radouber ses vaisseaux et 
reprit sa Toute le long des côtes. 
V. Octave avait cependant quitté le port de Rhé- 

d'Octive. $i um - Arrivé à la vue du port de Messine , il le 
fait reconnaître j et, comme il ne s'y trouvait 
encore que quarante vaisseaux, les officiers pro- 
posaient d'y pénétrer de vive force. Mais Octave, 
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ne voulant pas retarder sa jonction aveo Calvi- 
sius, poursuivit sa route dans le détroit. Seà 
vaisseaux longeaient la côte , d'une marche pe- 
sante et inégale ; les derniers étaient encore au- 
près des rochers de Scylla, lorsque la flotte de 
'Sextus parut dans l'éloignement. Peu après le 
passage d'Octave, Apollophane, autre affranchi 
de Sextus , était entré avec son escadre dans le 
port de Messine, et Ton avait signalé du cap 
Pélore celle que ramenait Démocharès. Sextus 
avait aussitôt mis en mer pour la recueillir et 
voguait alors à toutes rames sur les rochers de 
Scylla. Octave ordonne à ses vaisseaux de se 
rapprocher sans quitter les côtes, et de jeter 
les ancres. 

Cette manœuvre lui fut d'abord moins funeste 
qu'elle ne l'avait été pour Calvisius, à cause de 
la force supérieure de ses vaisseaux et de l'in- 
trépidité de ses vétérans. Entourés par plusieurs 
navires, ils faisaient face de toutes parts et tous 
ceux qui s'approchaient de trop près, étaient, 
enlevés àj'abordage. Mais Sextus rappelle ceux 
de ses navires qui avaient le plus souffert, re- 
nouvelle les équipages dés autres , et dans cette 
seconde attaque fait lancer des traits enduits 
de résine et d'autres matières enflammées. Plu- 
sieurs navires 'sont consumés"; ceux qui s'étaient 
dégagés de leurs ancres, heurtés avec violence 
dans leur fuite , sont poussés sur les côtes , et 
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se choquent entre eux, ou se brisent contre 
les écuèils. Octave , dont le vaisseau était vive- 
ment pressé, se voit contraint de le faire échouer. 
Il s^ate sur un rocher , et gagne avec son équi- 
page une hauteur voisine. Cornificius, resté seul 
à la tête de la flotte, foit couper les câbles, et, 
suivi de tous les vaisseaux qui n'avaient pas souf- 
fert, fond avec impétuosité sur l'ennemi. Diri- 
geant son vaisseau contre celui que montait Dé- 
mocharès , il Fenlève à l'abordage ; Déraocharès 
parvient avec peine à se jeter dans nn autre 
bâtiment. Mais cette manœuvre hardie ne pou- 
vait plus que retarder la défaite de la flotte, 
trop affaiblie par tant de pertes. Sextus en ce 
moment donne le signal de gagner le large. 
Apercevant de loin les vaisseaux de Calvisius , 
et craignant , dans l'épuisement où l'avait jeté 
une résistance aussi vigoureuse, qu'un nouveau 
combat ne compromît sa victoire, il ramenait sa 
flotte à Messine. 

Octave , dont les vaisseaux étaient moins avan- 
cés dans la mer que ceux de Sextus, ignorait la 
cause de sa retraite. 11 envoya des ordres sur 
toute la côte, et la nuit étant survenue, il allu- 
ma des fetfx pour servir de ralliement à ses équi- 
pages. Enfin la treizième légion, qui n'était pas 
éloignée , accourut à la lueur des feux , avec 
quelques provisions. Les bâtiments légers qui 
précédaient Calvisius , annoncèrent aussi son 
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arrivée. Octave consentit alors à prendre quel- 
que repos dans une tente qn'oa hii forma avec 
des voiles de "navires. Il reconnut l'étendue de 
ses pertes, lorsqu'au point du jour, promenant 
d'une hauteur ses regards sur la mer, il la vit 
au loin couverte die nombreux débris, de ses vais- 
seaux. Toutefois , sa flotte réunie à celle de Cal- 
visèos, pouvant lutter encore contre celles d'un 
ennemi qui avait aussi des pertes à réparer , il - 
rappelait à bord les équipages et donnait des 
ordres pour le radoub des vaisseaux. 

Mais le vent d'Afrique se leva sur le midi , vi. 
et, soufflant avec violence, forma dans le détroit ajourne 
un courant rapide. Exposés à ce vent impétueux, *» . ex P é " 
sur des parages sans abri , et avec des équipages 
incomplets, les vaisseaux d'Octave étaient arra- 
chés de leurs ancres, et poussés les uns contre 
les autres , ou emportés au milieu des écueits. 
L'horreur de la tempête s'accrut par l'obscurité 
de la nuit. Le fracas des flots qui se brisaient 
sur les cotes , et les sifflements du vent repoussé 
par les montagnes , ne permettaient pas d'en- 
tendre les ordres ou de se prêter des secours. 
Lorsque ce bruit affreux se calmait pour quelques 
instants, l'oreifte était frappée par les cris de 
détresse des malheureux qui erraient sur les dé- 
bris de leurs vaisseaux , meurtris par les pointes 
des rochers et s'efibrçant en vain d'atteindre au 
rivage. 
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Enfin Forage cessa avec le jour , et la mer ne 
conservait plus qu'un reste de frémissement. Oc- 
tave vit alors avec effroi Fétendue de ses désastres. 
Le seul Menas. avait conservé son escadre, en 
jetant les ancres en pleine mer, et faisant ramer 
sans relâche contre le vent pour les soulager. 
Le reste de la flotte avait perdu près de la moitié 
de ses équipages, et les vaisseaux qui avaient 
résisté à la violence de la tempête, étaient hors 
d'état de tenir la mer. Octave, contraint d'ajour- 
ner son expédition, partit pour Vibo, après avoir 
ordonné d'y ramener ses vaisseaux par les temps 
de calme. Il répandit ses nombreuses légions 
sur les cotes voisines de la Sicile , redoutant les 
entreprises d'un ennemi que la fortune comblait 
ainsi de ses faveurs. Mais Sextus s'en montra 
indigne par sa négligence téméraire. Il laissa 
passer l'occasion d'enlever ou de détruire ces vais- 
seaux que l'on remorquait si péniblement jus- 
qu'à Vibo. 11 fut sourd à l'appel des habitants 
de l'Italie, que ses succès avaient enhardis. Ses 
partisans songèrent dès -lors à préparer leur 
défection. Ceux d'Octave au contrstfre, qui le 
voyaient opposer sa constance aux rigueurs du 
sort, et imprimer par sa présence une si grande, 
activité à ses nouveaux préparatifs, le secondè- 
rent avec ardeur. L'argent manquait et le peuple 
épuisé se refusait au paiement des impôts ; ils 
y suppléèrent en offrant des dons pécuniaires 



tiVRE vr. ia5 

et des vaisseaux. Leur exemple fut bientôt suivi 
par les sénateurs et par tous les citoyens opu- 
lents. Ceux qui étaient moins riches , donnaient 
de l'argent à titre de prêt, et envoyaient des 
esclaves pour les équipages. Ce zèle n'était pas 
entièrement volontaire; néanmoins, on com- 
mençait dès-lors à entrevoir l'issue probable des 
événements, et l'on desirait se concilier la faveur 
de celui qui paraissait destiné à les maîtriser. 

L'honneur des armes d'Octave se maintenait VIL 
cependant par la renommée des exploits d'A- J??!? 8 * 1 *' 
grippa dans les Gaules. Agrippa s'était montré «t de 
digne de succéder dans ces contrées à celui dont au de Rom. 
il servait le fils adoptif. Jules César, détourné â? J!2/j 7# 
par la guerre civile, avait laissé la Gaule aqui- Antoine 
taine à demi-soumise; Agrippa résolut d'en ter- en Italie. 
miner la conquête. Il trouva les Aquitains for- 
tifiés par des corps nombreux de Suèves , nom 
sous lequel les Romains désignaient alors presque 
tous les peuples de la rive droite du Rhin, et il 
éprouva d'abord plusieurs échecs. Il reprit ensuite 
la supériorité , et les pressa si vivement , qu'il 
se croyait assuré de la victoire. Mais les Aqui- 
tains lui échappèrent à la faveur de la nuit, tra- 
versèrent la Loire, et, ayant reçu de nouveaux ren- 
forts , tentèrent le sort d'une bataille. Ils furent 
complètement défaits; les Suèves découragés 
se hâtèrent de repasser le Rhin. 

Agrippa, résolu de les châtier, traversa ce 
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fleuve au commencement du printemps, osant, 
le premier après Jules César, franchir la bar- 
rière, jusque alors respectée, de la Germanie. II 
vainquit les Suèves , les força de chercher un 
asyle au fond de leurs forêts , et ravagea tout 
le pays. Le bruit de ces nouveaux exploits dé- 
termina à son retour la soumission de l'Aqui- 
taine. Ayant alors reçu l'ordre de son rappel , 
il se rendit promptement à Rome. Avant son 
arrivée, Octave avait provoqué un décret du 
sénat, qui lui accordait le triomphe. Mais Agrippa 
refusa cet honneur, trop sage pour célébrer avec 
éclat ses victoires , dans un moment où le gé- 
néral, sous les auspices duquel il avait combattu , 
était humilié par dés revers, et ne s'occupa qu'à 
imprimer une nouvelle activité aux préparatifs 
de la guerre contre Sextus. Il n'interrompit un 
moment ses travaux, que pour venir à Rome le 
premier janvier, prendre possession du consu- 
lat, avec son collègue désigné, Camnius Gallus , 
créature d'Antoine (i). 

Au milieu de ces préparatifs et vers la fin du 
printemps f on apprend qu'Antoine vient d'a- 
border en Italie. Depuis son départ, après le 
traité de Misera ^ des ombrages réciproques 
avaient troublé l'accord qui s'était rétabli entre 
les deux triumvirs* 

■«— — ■ i i ■■ i n uni nt h ii >. m ' ii i — ^— 

(i) Dion, XLVIII, 49 et suiv. Appien, V, 911 et saiv. 
Plut./A-nt. 
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Antoine avait d'abord passé l'hiver à Athènes, vni. 
Il paraissait dans cette ville , vêtu à la grecque °* lavie 
et sans cortège , donnant et acceptant des fêtes, une récon- 
où on le voyait toujours avec Octavie , dont il 
était vivement épris: Lorsqu'il célébra la victoire 
de Veritidius, par dès jeux publics , il les pré- 
sida dans le costume ordinaire des magistrat», 
athéniens. Néanmoins, revenant à cette bizarre 
fantaisie, que les Éphésiens avaient flattée, il se 
montrait quelquefois en public avec les attributs 
de Bacchus, en prenait le nom et le faisait join- 
dre au sien sur la base de ses statues* Les Athé- 
niens , d'un naturel railleur , lui proposèrent 
d'épouser la déesse Minerve* Antoine les prit au 
mot, et fixa la dot à quatre millions de ses- 
terces (i). Cette somme fut aussitôt imposée sur 
la ville, , qui répondit par des satires. On trouva 
aux pieds de la statue d'Antoine un libelle de 
divorce qu Octavie et Minerve lui adressaient en 
réclamant leur dot , allusion piquante à l'amour 
qu'on lui supposait encore pour Cléopâtre. Mais 
il se moqua die leurs sarcasmes , et prit leur 
argent (%)> 

Aux approches du printemps, tous ces jeux 
cessèrent; Antoine, reprenant le costume de sa 
dignité et rappelant ses licteurs, s'entoura des 

■ ' 'I i ' ■ ■ U ' ' ' i " ' ii ii ii »■ ■ ■»■■■!■ i n ■— ^wi i m a i i 

(i) 800,000 francs. 

{7.) Senec. Sua* , lib. I > Pateic , Il , 82 ; Plut. , Ant, 



Ifc8 LA RÉVOLUTIOïf ROMAINS. 

officiers de son armée. Il dorfhait audience aux 
ambassadeurs des rois et des villes, et s'occu- 
pait des préparatifs de la guerre , lorsqu'il reçut 
le courrier qu'Octave lui adressait après la dé- 
fection de Menas. Il partit pour Brindes , mais 
il n'y trouva point Octave, qui parcourait l'Ita- 
lie pour diriger sur cette ville des troupes et 
des vaisseaux, et se flattait de décider ses col- 
lègues en leur montrant l'étendue de ses res- 
sources. Ce spectacle de la puissance toujours 
croissante d'un rival , excita au contraire la ja- 
lousie d'Antoine. Il quitta le port de Brindes, 
et se dirigea vers la Syrie, laissant pour Octave 
une lettre où il excusait son prompt départ sur 
des présages sinistres, annonçait qu'il allait re- 
joindre son armée , et blâmait la reprise des 
hostilités. Il s'indignait sur -tout du projet de 
traiter avec Menas, dont la perfidie était con- 
nue, et qu'il allait revendiquer comme son esclave, 
qui lui avait été adjugé avec les autres biens de 
Pompée. 

Cette opposition qu'Octave avait peu consi- 
dérée dans la première confiance du succès, lui 
inspira des craintes plus sérieuses lorsqu'il eut 
éprouvé dés revers. Ayant envoyé Mécène auprès 
d'Antoine , il fut informé du voyage secret d'An- 
toine en Egypte, de la mission qu'il avait don- 
née à son affranchi Callias pour Lépidus , et des 
grands préparatifs qui se faisaient depuis en Afri- 
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que. Tandis qu'il s'efforçait de démêler l'objet 
de ces intrigues, il apprend qu'Antoine s'est 
présenté devant Blindes* et, refusé dans ce 
port, vient de débarquer à Tarente, suivi de 
trois cents voiles , amenant avec lui Octavie. 
Il s'avance avec une puissante armée jusqu'à 
Métaponte , et fait déclarer à Antoine, par Mé- 
cène et Agrippa, qu'il n'a plus besoin de- ses 
secours trop tardifs ; qu'il est désormais en état 
de terminer seul la guerre contre Sextus ; qu'il 
l'invite à s'occuper lui-même de celle qui lui a 
été déléguée contre les Parthes ; qu'il n'igpore 
pas au surplus ses rapports avec Lépidus et la 
mission secrète de Callias* 

Octavie s'alarme de ces présages de rupture ; 
et s'adresse à Mécène et Agrippa , qui l'engagent à 
se rendre auprès d'Octave. Elle lui représente 
que cette guerre doit la rendre malheureuse, 
soit qu'elle ait à gémir sur les revers de son mari 
ou sur les désastres de son frère ; que les démar- 
ches d'Antoine avaient mal-à-propos inspiré des 
soupçons, et qu'il n'avait envoyé Callias que pour 
les derniers arrangements du mariage de sa fille 
avec le fils de Lépidus. Octave se laissa aisément 
persuader et consentit à une entrevue entre Mé- 
taponte et Tarent^ Le rendez-vous était proposé 
sur les bords d'une petite rivière , qui devait sépa- 
rer les deux triumvirs pendant la conférence. T . ; : 

Antoine arrive , déjà favorablement disposé Tarent* 

" 9 * 
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par les caresses d'Octavie. Eu apercevant son 
collègue qui l'attendait à l'autre bord , â se jette 
dans une barque pour le joindre. Octave veut 
répondre à ce noble procédé , les deux, trium- 
virs se rencontrent au milieu de la rivière , pas- 
sent dans la naême barque et s'embrassent. Cha- 
cun d'eux voulait aller débarquer au bord op- 
posé; Octave insiste pour aller voir sa sœur à 
Tapente ', se place sur le char d'Antoine, et passe 
ensuite la uuit chez lui sans aucune escorte. An- 
toine loi rendsa visite leleœdemain avec lé même 
abandon. Tous les mi jets de discussion se ter- 
minèrent par le traité de Tarente , dont les arti- 
cles ne furent connus que par leur exécution. 
Les deux triumvirs se donnèrent mutuellement 
des fêtes et partirent ensemble pour Borne. Cette 
prompte réconciliation fut sans doute l'ouvrage 
d'Octavie. Mais, ajoute Dion, ni l'un ni l'autre 
des triiumtirs «e désiraient: s'engager dans une 
lutte qui pouvait également; les perdre ; Us avaient 
encore besoin de se prêter un mutuel secours 
pour terminer leurs entreprises. 

En arrivant à Rome , le* triumvirs, annulèrent 
par un décret la désignation de Sextus pour le 
consulat, et les autres 'avantages que lui assu- 
rait le traité de Misène. Octave fut de nouveau 
chargé de cette guerre» Antoine promit que Lé- 
pidus descendrait en Sicile avec une armée; 
lui^méane dxmna.œnt vingt vaisseaux à Octave, 
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et reçut eu échange quatre légions tde vétérans 
pour sa giaerm contre If s Parthes. Octavie, qui 
avaft aaéaagé l'accord, ajouta à ces dons de 
la part d'Ajtfoîne , di* galères à trois ratigg de 
rames , reuaaiquabjeg par leur eKtoêtifte vîtesae ; 
et de la part d'Gotav^e, deu* mille soldats d'é- 
lite , psw la jeohopte prétorienne de son mari. 
Elle conclut aussi le mariage d' A n$yUu£, fil» aîné 
d'Aj&toâ&e , av*c Julie -, qu'Octave avait eue de 
Scribonia, et «celui d'Aflatonia, fille' aînée d'An- 
toine et d'0cJa*ie, avec le fîis de Etomitius, Ce 
à&nwr jaariage fitrt seul réalisé daus la suite ; il 
fttçftjircrice je&ae homme dans la fonàlle de <ceiui 
qui avait proscrit son pêne. 

La commission extraordinaire des* triumvirs 
était apurée depuis quelques opaois. lia la pro- 
rogèrent pour «cinq 4*tf*es année* par wi acte 
de few iseple atifcrité , s appuyait sa«s doute 
sur le décre* qui ratifiait 4'avanee teustaws actes. 
Aatoine partit vers te £p de l'automne, lapant 
à Rome Qctayre, sous prétexte q^W allait s'en- 
gager ,d*nsitme^p<éditi(>n leurre* ^ctavîe vou- 
lut raccompagner ju^'fcCaitfpe ; elle ^e sépara 
alors de son 'époux, «te scmpç^jwaant pasqp'ille 
recevait .sies derniers ; adiet*x. 

M fti* -@£taw prévit sa«s ^peiue le? nouveaux 
éo*rt*tque îpflofifcettait ceUç déroarcfee; les par- 
tisans d' Amtouie u/e s'y méprirent pas davantage , 
et plusieurs éludèrent de le suivre. Octave se 

9- 
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les attacha presque tous ; il avait déjà obtenu, 
de l'avèu^de son collègue , l'un des plus distin- 
gués, Messala, pour remployer dans la guerre 
contre Sextus ; comptant avec raison sur l'in- 
fluence d'un tel exemple* appréciant aussi l'a- 
vantage de présenter comme lié désormais à 
sa cause, celui» qui avait été jugé le plus digne 
de succéder à Brutus et à Cassius. 
X. Coccéius Nerva prit cependant possession du 

d^GelUns consu * at > <l u ^ ava * fc obtenu d'Octave pour la 
et de négociation du traité de Brindes. Son collègue 
de Rome fut Gellius Publicola, indigne frère de Messala, 
j-cW et T" ava ^ mérité jadis la protection d'Antoine, 
Menas par un complot contre les jours de Brutus et de 

retourne x . . 

vers CaSSIUS. 

Agrippa termina au printemps de cette année des 
préparatifs , qui surpassèrent même l'attente d'Oc- 
tave. Les vaisseaux qu'il avait construits étaient 
remarquables par la hauteur et l'épaisseur de 
leurs bords , par la multitude de légionnaires 
que renfermaient leurs vastes flancs , cl par la 
force de leurs tours , qui paraissaient autant de 
forteresses mobiles. Il avait fait construire, le 
plus vaste de tous % les ports connus, et l'avait 
dédié à Octave, sous le nom de Port- Jules. Le 
lac de Tyrrhène et le lac Averne avaient été 
réunis au lac Lucrin, et recreusés dans toute leur 
étendue; une ancienne digue qui séparait le 
lac Lucrin de la mer avait été relevée, deux 
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ouvertures avaient été formées pour le pas- 
sage des bâtiments. Par l'établissement de ce 
port , Agrippa n'avait pas seulement remédié à 
Tune des causes des derniers revers, au défaut 
d'une retraite commode sur les côtes occiden- 
tales de l'Italie ; il avait aussi pourvu à l'inex- 
périence des équipages. Après les avoir com- 
plétés avec soin, et ajouté plus de vingt mille 
esclaves pour remplir les bancs des rameurs, il 
les avait formés dans le Port-Jules par de conti- 
nuels exercices. Il les avait aussi familiarisés par 
des combats simulés avec toute sorte d'évolu- 
tions , excitant leur émulation par des prix et 
de fréquentes récompenses. 

En même temps une autre flotte avait été 
équipée dans le port de Tarente. Elle se com-> 
posait principalement des vaisseaux cédés par 
Antoine, où se trouvaient d'habités marins des 
côtes de l'Asie ; ils servaient à former ceux d'Oc- 
tave, et, croisant sur la mer Ionienne, proté- 
geaient l'entrée des convois dans les ports de 
l'Italie. Statilius Taurus les commandait. Il était 
du nombre de ces hommes obscurs, que leur 
mérite avait rapidement élevés; attaché d'abord 
à Antoine , il avait ensuite accepté les offres d'Oc- 
tave. Il s'était distingué par son audace et sa 
capacité dans l'expédition précédente , à la tête 
d'une division de la flotte de Calvisius; Octave 
lavait fait comprendre parmi les consuls sub- 
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stitués de cette année et avait rois sous ses or- 
dres la flotte de Tareiïte. 

Cependant Sextus faisait solliciter Menas , que 
les insultes d'Antoine avaient aigri, et qw émît 
mécontent de se voir subôf*krf>fié h Calvifeus , 
dont il méprisait l'inexpérience. Menas accepta 
ses offres, et repassa en Sicile av«e sçpt galères. 
Octave ewt peu d'itiqiliétiidé de cette sed&ide 
défection, qui lui laissait tous léé véritables avan- 
tages de la première. Mais, aous pféte&té que 
Calviskls lavait favorisée pat* sa néglige ce, il 
lui ôta le contoiandémétit dé ta flotté, pour lé 
donner à Agrippa. Il apprit alors que Lépidus 
était prêt en Afrique potif CôAcoûrit* à l'expé- 
dition contré la Sicile. 

xi. Octave avait ordonné trois attâqites simulta- 

nées : Agrippa devait se pôrtéf stlf Mylês ; Tau- 

me rus attaquer Tauromértium $ Lépidus effectuer 
sa descente sous Lylibée. Il avait fi*é lé jour du 
départ des flottes combinées au premier juillet , 
qu'il considérait comme un jdiir heureux , pat ce 
que ce mois était consacré à la mémoire de son 
père. La veille cte ce jour , il s'éniharqia a sur la flotté 
d'AgHppa et fit procéder aux cérémonies de su 
lustr ation. La flotté se rangea en ligne vis-à-vis 
des autels dressés sur le rivage. Quand lès prê- 
tres eurent offert des sacrifices, il* montèrent 
avec les principaux chefs sur des bâtiments légers 
et firent trois fois le tour de là flotte , en jetant 
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dans la mer les membres palpitants des victimes + 
et priant les dieux de détourner sur elles toute 
leur colère. La navigation fut heureuse les deux 
premiers jours. Maïs le troisième jour, lorsque 
la flotte doublait te cap de Palmure, elle fut 
assaillie par une tempête violente , et perdit plu- 
sieurs vaisseaux. Elle se réfugia au port de Vé- 
lie r qui offrait un sûr abri ; mais à l'aaped; de 
l'occident, où se trouvait son entrée, il était 
exposé à découvert au vent d'Afrique. Ce vent 
ayant alors soufflé avec violence, les vaisseaux 
furept enlevés de leurs ancres et jetés sur une 
plage semée de rochers. Quelques-uns furent en- 
tièrement brisés et un grand nombre gravement 
endommagés. 

Octave donna des ordres pour faire radou- 
ber les vaisseaux en état de servir, et les esclaves 
employés dans les équipages étant fidèlement 
revenus à bord , il leur accorda la liberté. Il visita 
en personne la flotte de Tarente, qui avait peu, 
souffert , parce qu'elle était rentrée dans le port 
aux premières annonces de la tempête. Il apprit 
aussi que Lépidus avait effectué son débarque- 
ment avec la première division de son armée. 
Mais il n'avait pas attendu ces nouvelles rassu- 
rantes pour montrer sa fermeté; ses officiers 
ayant témoigné qu'il faudrait ajourner l'expédi- 
tion à l'année suivante , il leur déclara sa réso- 
lution dé la terminer cette année. Il s'emporta 
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jusqu'à dire qu'il saurait vaincre, même maigre 
Neptune. Il envoya Mécène à Rome pour con- 
tenir les soulèvements du peuple. Se portant 
lui-même avec célérité sur les divers points 
de lltalie , il effaçait par sa présence les impres- 
sions que ce nouveau caprice de la fortune avait 
produites, ranimait la fidélité des vétérans, fai- 
sait terminer dans les ports toutes les nouvelles 
constructions. Sur la fin du mois de juillet , il 
fut de retour à Vibo, où il harangua ses légions. 
Animées par ses exhortations , elles pressaient 
de leurs vœux le moment d'effectuer la des** 
cente (i). 
XII. Sextus se montrait cependant plus que jamais 

défection * n digne des faveurs de lafortune. Persuadé qu'Oc* 
de Menas, tave ne pourrait plus rien entreprendre de cette 
année, il s'occupait uniquement des puériles 
démonstrations de sa vanité. Ce fut alors qu'il 
adopta plus ouvertement le titre de fils de Nep- 
tune, alléguant, comme la preuve d'une pro- 
tection paternelle, les deux tempêtes, dont l'une 
avait paralysé pendant deux ans les forces mari- 
times d'Octave; l'autre, déclarée dans la saison 
la plus favorable, venait de nécessiter encore 
l'ajournement de son expédition. Il quitta la 
éotte d'armes de pourpre, signe du commande- 
ment suprême chez les Romains, et la prit de 

(i) Dion, XI4X, i et *uiv." Appien, V, 10 et suiv. 



LIVRE VI. |37 

couleur d'azur , en l'honneur de son père adop- 
tif. Il signala sa reconnaissance par des fêtes où 
il offrit en sacrifice un magnifique coursier , et 
fit jeter avec pompe dans la -'mer des chevaux 
et Thème , suivant quelques - uns , des hommes 
vivants. Il fut tiré de cette ivresse imprudente 
par l'avis des rapides efforts d'Octave, qui de- 
vaient le mettre en état de reprendre bientôt 
l'offensive. Épouvanté d'une telle constance, il 
donna l'ordre k Menas de partir avec son esca- 
dre , pour croiser sur les côtes , troubler les ré- 
parations des vaisseaux, et lui rendre compte 
de l'état des préparatifs. 

Menas vogua sur le port de Vélie. Une escadre 
couvrait ce port pour protéger les vaisseaux que 
Ton achevait de radouber. Il la surprit, la mit 
en désordre , et l'obligea d'entrer dans le port 
avec une perte considérable. Il enleva aussi plu- 
sieurs des bâtiments qui transportaient des ma- 
tériaux ou des vivres. Ses rapides attaques sur 
tous les points de. cette côte, ralentissaient les 
préparatifs et répandaient par-tout de vives alar- 
mes. Mais, soit que Menas ne pût pardonner à 
Sextus d'avoir refusé de lui rendre le comman- 
dement principal sur ses flottes, soit qu'il eût 
prévu dès ce moment l'issue de la guerre , il ne 
cherchait à se distinguer par ces exploits, que 
pour donner du prix à sa défection. Il favorisa 
l'évasion du sénateur Rebilus , qu'il avait fait 
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prisonnier, et se ménagea ainsi u*e conférence 
avec l'un des chefk de la flotte , Minciras Mar- 
cdlus, qu'il avait connu pendant aoa dernier 
séjour à Rome. Menas faisait eatendte à se* ca- 
pitaine* qiufl t'amait détaché du parti d'Octave; 
il déclarait cependant à MatceUus payant \m- 
méme quitté ce parti pour n'être plus sous les 
ordres de Cafevrstns , satisfait désormais par la 
disgeace de œ général, il était preC à retourner 
vers Octale , si Mesaafa kâ donnait sa parole 
pour garant». 

Messala fut indigné de cette nouvelle perfi- 
die. Obligé néanmoins de suivre les instructions 
d'Octave , il accepta les offre» du traître , et fit 
avancer en» mer plusieurs trirèmes, que Marcel- 
lus paraissait avoir débauchées , pour se joindre 
à l'ennemi. Menas , appuyé de ce secours, amena 
tous ses vaisseaux, les uns déjà gagnés, les au- 
tres intimidés par des forces supérieure* Mes- 
sala l'envoya à Octave , qui l'accueillit avec bonté; 
mais qui donna d'autres commandants à ses vais- 
seaux , et le faisant depuis surveiller lui-même, 
éliida de lui donner de l'emploi dans cette guerre. 
xiii. Cependant la flotte d'Agrippa 9 après avoir 

A %sne réparé tous les dommages qu'elle avait soufferts , 
la bataille rentrait dans le port de Vibo le trentième iour 

âe Myles. % r J 

après la tempête. Octave fit aussitôt mettre à la 
voile, et occupa l'île de Lipari; il revint ensuite 
à Vibo avec Messala, pour diriger la seconde 
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expédition. Agrippa jette seuil à Lipari, sortit 
avec une partie de sa flotte pMr reconaaifcre 
l'ennemi. IDétnQcbarè*, qtii occupait Mjjrles avec 
une escadre de quarante vfeîsseauK, s'était atânoé 
dans le même dessein. H crut qu'Agrippa; avait 
montré toutes ses force*, et même: il de les soup- 
çonnait pas plus nombreuses, après un désastre 
aussi récent. Sur Favifs qu'il en transmit à Messine,* 
Sextue vint te joindre en personne. pendant lamiit 
avec Apottophaoe. De part et d'autre, ils appa- 
reillèrent dès le matin, avec Fespair d'écraser 
leur ennemi par la supériorité de leurs forces ; 
Agrippa suivi de toute aa flotte ; SexUis déployant; 
en ligue ses escadres résilies qui fondaient plus 
de deux cent* voiles. Tous deux bésiinnent en 
reconnaissant leur erreur. Mais la retraite était 
devenue aussi périlleliie que le combat. S'aasu*- 
rant alors, Ymi sur ta ferrée de ses navires et 
sur la bravoure de ses vétérans* l'autre sur la 
supériorité de séfc manœuvres,, et sur l'audace 
de ses troupes, composées en grand cambre de 
re&rgiés de l'Italie* ils rangèrent leurs flottes en 
bataille. 

Apôllophane commandait la flotté de Sextu» 
et se plaça à 1 aile droite , opposée à la division 
de Claudia»; Démt>charès t à la gauche, devait 
attaqtfer Agrippa. Ils foodirent avec rapidité sur 
les vaisseaux enneti»ts<, et ks prenant sur le tra- 
vers , bridaient leurs rames ou kurs gouvernails « 



f 
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pour les mettre hors d'état d'exécuter leurs mou- 
vements. Quand ils n'avaient pu éviter d'être 
engagés de front , ils se repliaient vers leur ligne y 
ou s'ils étaient saisis par les grappins d'abordage , 
leurs équipages se jetant à la mer, gagnaient 
en nageant les bâtiments légers qui voguaient 
autour d'eux pour les recueillir. La victoire fut 
long-temps indécise. Enfin Agrippa ordonne de^ 
serrer la< ligne , s'avance à sa tête , et heurtant 
de son éperon le vaisseau de Démocharès, lé fend 
jusqu'à la cale. Les soldats qui défendaient les 
tours sont renversés dans la mer., et tout le banc 
inférieur des rameurs est submergé. Démocha- 
rès , recueilli par un autre navire , se montre aux 
siens pour ranimer leur courage. Mais ses efforts 
sont inutiles, et déjà leur épouvante se com- 
muniquait à la division d'Apollophane. 

Sextus -, qui considérait le combat d'une hau- 
teur voisine, remarqua en même temps qu'un 
nouveau renfort arrivait de File de Lipari. Il 
donnai le signal de gagner la côte, où la mer 
avait peu de fond et où les vaisseaux ennemis 
n'osèrent s'engager. Faisant ensuite la revue de 
sa flotte , il reconnut qu'il avait perdu trente 
vaisseaux dans un combat qui n'en avait coûté 
que cinq à l'ennemi. Il ne laissa pas de distri- 
buer des récompenses à ses troupes , les louant 
d'avoir rendu la victoire indécise, malgré leur 
infériorité pour le nombre et pour la force des 
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vaisseaux , leur promettant qu'il ferait donner . 
aux flancs des siens plus d'élévation. Il repartit 
cette même nuit, avec Apollophane , pour éviter 
que son absence de Messine ne fut remarquée, 
et se contenta de laisser à Démocharès un puis- 
sant renfort. 

Agrippa avait d'abord voulu mettre tes vais- 
seaux à l'ànere au lieu du combat , pour recom- 
mencer l'attaque le lendemain ; il craignit en- 
suite de rendre trop brillante une victoire rem- 
portée en l'absence d'Octave. Prenant à bord 
les troupes de débarquement qu'il avait à Li- 
pari, il effectua sa descente auprès de Tynda- 
rium , ville alors très-considérable. Les habitants 
effrayés ouvrirent les portes; mais la garnison 
attaqua si vivement les soldats qui commençaient 
à pénétrer , qu'elle les força de se retirer. Agrippa , 
laissant une partie de ses troupes pour l'assié- 
ger, se présenta devant les villes Voisines, qui 
envoyèrent à l'envi leurs soumissions. Il revint 
ensuite devant Tyudarium ; la garnison rebutée 
et n'espérant aucun secours, fut contrainte de 
capituler. 

Cependant Octave s'était rendu avec Messala XIV. 
à Leucopétra, promontoire d'Italie , situé vis-à- ^barque 
vis de Tauromenium. La flotte de TaurusrJt'y atten- Cornificiuf 

" * en Sicile. 

dait, et il voulait mettre k la voile le*atKt*hême. - 
La nouvelle de la victoire de Myles lui fit ajour- 
ner sbn départ au lendemain, pour qu'on le vît 
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aynrver de jour et en vainqueur sur les «êtes de lu 
Ocile. lllaissa à tore sous le» anime de Messala , 
ttu^s légions cppiAevaim^ 

quaneixt, et partit a^ee la division de Cornifi- 
cius, qui consistait en trois légioas, cinq cents 
cavaliers démontés , deux mille vétérans rappe- 
lés -sot» 4e drapeau^, et mille véiites. iLa viite de 
Taurameaoinai ayant, rdfiueé d'ouvrir ses portes , 
il effectua la descente en avant dfe Naxo&, au- 
près dira vieux temple d'Apollon. Ite cacap était 
à peine tarage, lorsqn on signalaèa-flotte de textes. 
En arrivant à Messkw, Sextus avjât appris 
qu'Oatave «était allé joindre da flotte de Taurus. 
Il avait aussitte envoyé à soïi année de terre 
•l'ardre «le se «lettre en raardbc, et prisa bord 
des tB«aipe>fral«iie6. Tandis qu'ai arrivait avec sa 
flotte, -«ai *caraftarie attaquait ceux qm trarmil- 
laient au* fortifications du oamp , et l'on aper- 
cevait i*wi loin son infanterie. Une teirreur sou- 
daine 6e «épurât dans l'armée et snr la flotte 
<dKtatavie%, «t Sextus aurait obtenu «an succès <èé- 
»cisif , fifiluefiBû: jittaqDé sur -4e -champ. /Mais peu 
habile à saisir les occasions favorables, et voyant 
.que la «mit n'était rpa& éloigaoéé, il uenwoya le 
combat 1 an -foaKkmam. Gkctewe. profita de oe dé- 
lai poflLav mettre le camp deûonriékrius en état 
d$ défense et . poutf £aine rembarquer toys ses 
équipages. Bùs le poiwt duijour il fit. voile pour 
aller prendre les légions *le Messala. A 1 peine 
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seloignait-i] du rivage, que la flotte de Seuttis, 
rangée en forme de croissant, vint à sa reoQœro- 
tre , s&&* les ordres <d'Âpo!lopfaane> Forcé de 
recevoir le combat , il parcourut tonte la ligne 
pour exhorter les siens. Il changea ensuite de 
navire , dépouilla toutes les manques de sa di- 
gnité, et attendit dans de mot telles inquiétudes , 
l'issue de cette lutte inégale. 

Taurus commandait la flotte , ayant sous ses XV. 
onàres Titinntus etCarcius. Il engagea tuwnême de D jf fl^ le 
l'action avec une Selle vigueur, que vers ie mi- d'Octave. 
lieu du jour, la fortune ^ tan t encore incertaine, 
les équipages des deux flottes «gaiement épuisés , 
suspendirent l'attaque de «eneert Apollophane 
ranime le courage des siens„ leur i promet la vio- 
voire, et conduisant lui-même les vaisseaux qui 
avaient le moins souffert , coupe la ligne en- 
nemie. B prend aines en flanc l&ïegauobe, déjà 
ébeaniée, la disperse, et attendant autour de 
ces vaisseaux en désordre^ il les pousse sur les 
ootes ide la Sicile. Dauru* soutenait encore le 
combat .à l'aile droite. Voyant la bataitte per»- 
doe., il £*it serrer ses * aisseaux, et- Couvre *m 
passage au 4rawr* de la ligne ennemie. Il -arriva 
sur ie soir à Bhégimn, dkai il gagna «ensuite le 
port de Yibe, . Presque tous les autres vaisseau* 
fqrentpris, coulés à fond, du *contraîim de s'é- 
chouer. Comificius^ a'osaftt foire sortir ses lé- 
gions , en présence d'une armée ennemie, ne m 
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put envoyer que ses vélites au secours des équi- 
pages qui s'étaient sauvés à terre, et dont le 
plus grand nombre fut pris ou massacré pjur la 
cavalerie de Sextus. 

Cependant Octave , dont le vaisseau avait été 
reconnu au milieu de la mêlée , se voyait pour* 
suivi avec ardeur par Apollophane* Désespérant 
de s'échapper , il pressait Proculéius de lui don- 
ner la mort , pour lui sauver l'horreur 4« tom- 
ber entre les mains de Sextus (i). Proculéius 
ranime son courage , le fait passer sur un léger 
esquif, et gagnant le large , attire sur lui seul 
la poursuite. Il parvint à sauver son vaisseau: 
Octave, inconnu aux matelots, et accompagné 
d'un vétéran fidèle, erra long-temps au milieu 
de la flotte ennemie. Enfin , peu de temps avant 
le jour , épuisé par la fatigue et par de si cruelles 
agitations , il aborda sur la côte de l'Italie , dans 
le petit port d'Abala , situé à une assez grande 
distance de Leucopétra. Des -détachements en* 
voyés 'à la découverte le reconnurent; et Mes- 
sala accourut aussitôt, devenu l'unique refuge 
de celui qui avait signé jadis sa proscription. Oc- 
tave était d'une telle faiblesse qu'on fut contraint 
de le transporter à Leucopétra sur un canot en 
longeant la côte. Lorsqu'il eut repris ses forces , il 
partit avec Messala pour Rhégium, et ayant ap~ 

I H I I I ■ I I I ! Ht 

(i) Plin., VII, 45. 
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pris qu'Agrippa avait effectué sa descente, il 
dépécha un bâtiment léger pour lui porter l'or* 
dre d'envoyer sur-le-champ Laronius avec trois 
légions au secours de Cornificius. 

Cornificius, resté seul dans une île ennemie, XVT. 
n'attendit pas d'être enfermé dans son camp j%on2- 
par des lignes , et rangeant son armée en avant ficiu8 - 
des retranchements, présenta la bataille au gé- 
néral de Sextus. C'était. le même Tisiénusqui, 
se trouvant lieutenant de Lucius, avait repoussé 
l'attaque d'Octave contre Norcia. Tisiénus refusa 
le combat, soit qu'il n'eût pas assez de confiance 
dans ses troupes trop peu aguerries , soit qu'il 
jugeât inutile de se commettre avec des en- 
nemis qui n'avaient d'espoir que dans la vic- 
toire, et que la famine livrerait bientôt entre 
ses mains. Alors Cornificius disposa son armée 
en deux corps , au milieu desquels il plaça les 
bagages et ceux qui s'étaient sauvés sans ar- 
mes de leurs vaisseaux. Il dirigea sa retraite 
vers Tyndarium , avec le projet, s'il ne pouvait 
joindre les troupes d' Agrippa, d'emporter sur sa 
route quelque poste fortifié et pourvu de vivres, 
où il prolongerait sa défense pour donner le 
temps de venir à son secours (1). 

Tisiénus le fit harceler pendant deux jours , 
dans la plaine , par des corps nombreux de ca- 

(1) Dion, XUX, 6. Appicn, V, 11 3. 

//. 10 
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valerie , dans les défilée et le passage des rivièreà 
par des nûééS de NUiiiides. Le troiSièrtifc jtftlr, 
il Sfe flàttà d'àbfcàblèr aiaétaéiit des ttdiipfes épui- 
sées de fatigués , et dâhS le plus fort de là cha- 
leur, il ordonna une attàcJUë générale. Voyant 
Ses troUpés repoussées sur tous les poihts* il &t 
sôhher la retraite. 

Mais ce courage dfeS Vétéraiià de Cornificiiis , 
qui venait die se montrer àvfec tant d'éclat , sem- 
bla les abandonne* après là Victbirfe. N'ayant 
plus àssfez de voitures pour le transport de leurs 
blessés, consternés par les crik déchiràhts de 
ceux qu'ils étaient contraints dfe laisser sur le 
champ de bataille , ils refusaient de continuer 
leur iharche , èl enviaient le sort de cfeux qui 
avaient péri les armes à là tftàiri. Gorhificius les 
Htiïme, leur perfcuadte Qu'ils tottfchent au terme 
de tant dé datigers, lét comnienfcé à nèû plus 
douté* lui-menàe^ lorsqu'il Remarque Sur te soir 
que l'âritiée ennetaié cessé de le poursuivre. Il 
apprend alors dé ses prisonniers qti'é là plaine 
où il allait s'engager, ayant été îndndéè par 
lès làvéS du mont Etna, n'était plus praticable 
que pendant la nuit. Ses troupes étaient néan- 
moins trop excédées pour continuer leur mar- 
che ; incertain d'ailleurs de la fidélité de ses 
guides, il ddttïià seUleifcent l'ordre de partir 
XVII. avant le jour. 
CoFnîficiut Les soldats eurent d'abord beaucoup à souf- 
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frit 1 , att ttrilteii de cefe cendres , qui cédaient sous joint 
leurs pas , et formaient autour d'eux d'épais d^T^pa. 
nuafgës de poussière. Lé soleil ayant ensuite pé- 
nétré dé ses rayons les kves à demi-é teintes, 
ils sentirent br&lerla plante de leurs pieds , et , 
ne poutaiërit otivrir la bouche sans respirer 
des vapeurs enflammées. Gardant un morne 
sileùce, pressés de là soif et trempes de sueur, 
ils s'avançaient néâtiihoiùs avec intrépidité pour 
attaquer, sur les hàtiteùrs qui couronnaient cette 
plaine , de$ cotps «ombreux de trdupès qui S'é- 
taient renforcée p* les fcdturete dii pays. Ils les 
mirent en fuifè après une vigofareusè résistaneë ; 
mais, tandis qu'ils les chassaient devant eux, ils 
les dirent Se rallier à dés trdupes fraîches , sur 
de Nouvelles hauteurs qu'ils tfavaient pas d'a- 
bdrd dpêrçties. 

L'épuisfertièiit de leurs forces leur fait dlors 
coritiaitre lai craftite ; 11$ reculent devant ces nou- 
veaux obstacles, et méconnaissent la voix de letir 
général. Enfin, ceux qui étaient lés plus àvatf- 
c£s , apercevant dans l'éldignemént une sdttfde 
d'eàu vive , Tannoncetit avec des acclamations. 
Coriilfifciuà pfofite de te transport inespéré , Pa- 
vanée à là tétè iFuri Corps d'élite, entraide avec 
lui tes plils i#aveS, : et ctdbtité eticore l'enneitii, 
après atolr essuyé lûi-triêfne une gtaridè perte. 
Seà Sdldàts-le fciiivàient haletants vers cette source 
dbnt là *Ae àvtflt totiVert leurs Cœurs à l'espé- 

10. 
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rance; lorsque, en débouchant des collines qu'ils 
venaient d'emporter, ils aperçoivent en avant de 
la source la principale division de Tisiénus ran- 
gée en bataille, pleine de cette allégresse que 
donne la certitude de la victoire. Ils restent im- 
mobiles , sourds à toutes les exhortations , suc- 
combai! t à l'excès de leur désespoir. Cornificius 
renonçait lui-même à leur inspirer une con- 
fiance qui n'était plus désormais dans son cœur. 
Absorbé dans ses sombres pensées , il envisageait 
avec effroi l'issue qui était réservée à tant de 
prodiges de constance, et à une retraite qu'il 
s'était flatté de rendre si glorieuse. 

Tout-à-coup, des cris de joie se font enten- 
dre, tels qu'ils sont inspirés aux malheureux 
qu'un secours inattendu rappelle à la vie. Il lève 
les yeux, et aperçoit les corps de.Ti$i£pus qui 
se replient en désordre. C'était; l'effet de l'arri- 
yée 4e trois légions de Laroniu$, qui| avaient été 
.prises dans l'éloignement pour l'armée entière 
d'Agrippé. Les soldats 4 e - Cornificius courent 
vers Ja source , où plusieurs trouvèrent la mort 
pour avoir bu trop avidement, malgré la/léfense 
de leurs chefs ; ils embrassent avec transport 
. leurscamarades ; à peine se donnent-ils le temps 
de réparer leurs forces , ils marchent contre 
l'ennemi, impatients de venger leqr injure et 
leurs périls. Mais Tisiénus , qui croyait avoir à 
combattre une armée bien plus . nombreuse > 
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n o$a les attendre ; et il abandonna son camp 
avec une telle précipitation , qu'il y laissa les 
tentes et les tables toutes dressées. Cornificius 
ramena ses troupes triomphantes à Tyndarium , 
où elles furent comblées ainsi que leur chef, 
d'honneurs et de récompenses militaires. Depuis, 
et en mémoire de cette retraite , lorsque Corni- 
ficius avait soupe à Rome chez ses amis, il re- 
tournait toujours à sa maison, monté sur un 
éléphant. 

Octave terminait cependant le transport de xvm 
ses troupes en Sicile. Les trois légions de Mes- r é U nit«ei 
sala , trois autres de Carrinas , la première légion tro ^?!^ 
et d'autres troupes éparses avaient fait voile de 
Vibo pour Lipari , tandis que Sextus célébrait 
à Messine sa victoire. Peu de jours après l'arri- 
vée de Cornificius , l'armée entière d'Octave fut 
réunie sur cette partie des côtes de la Sicile , qui 
se prolongeait au cap Agathyrium , appelé en- 
suite Orlando, et qui était séparée du territoire 
de Myles par le fleuve Longanus. Elle se com- 
posait de vingt-une légions, vingt mille chevaux 
et cinq mille hommes de troupes légères (1). 

Mécène y arrivait en même temps. Il avait 
quitté Vibo pour se rendre à Rome, appelé par 
de dangereux soulèvements qui y avaient éclaté. 
Après les avoir appaisés par sa vigilante fermeté 



(1) Appien, V, 116. Dion, XLIX, 8 et suit. 
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ou par le supplice des factieux, et avoir priç 
des mesures pour maintenir le calme, il reve- 
nait prendre part aux opérations du reste de la 
campagne. , 

Sextus, occupant avec son armée la forteresse 
de Myles, étendit la chaîne 4e ses postes sur 
tout le revers des montagnes jusqu'à Afessine. 
Il repoussa avec vigueur une attaque générale, 
où Octave perdit un grand nombre de ses plus 
braves vétérans. Instruit ensuite qu'Agrippa avait 
fait embarquer toutes les légions disponibles, 
pour s'emparer du cap Pélore, et tourner -ses 
positions, il s'avança avec son armée pour s'op- 
poser au débarquement. C'était une ruse d'Oc- 
tave, qui ne voulait que l'élpigner, et qui, ayant 
gardé avec lui ses meilleures troupes , les con- 
duisit sur-le-champ contre Myles, Tous les postes 
extérieurs furent brusquement enlevés, et la 
ville , surprise par une attaque imprévue , fut 
emportée l'épée à la main, 

Cependant Tisiénus, mandé par Sextus, était 
en route pour le joindre avec son armée. Octave 
espéra le surprendre, et partit avant le jour , après 
avoir défendu, pour plus de célérité, d'emmener 
les tentes et les bagages. Mais il fut égaré par ses 
guides et après de longs détours, il arriva vers le 
soir sur le mont Myconius, où il fut surpris par une 
de ces pluies d'orage , qui étaient assez fréquentes 
dans ces contrées à la fin de l'été. N'ayant pas 
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£o tenté pour \\\\ - même , il fut contraint de 
passer la nuit sous l'abri d'un bpuclier gauloiç , 
que des soldats soutenaient $ur sa tête en se 
relayant. Au travers des tprjrent* de pluie , on 
voyait brillpr dans Télpignement les flamjnes de 
l'Etna , qui s'élançaient de lpqrs gouffres avec , 
d'horribles rougissements , et épouvantaient ses 
soldats dp phénomènes dont ils n'avaient au- 
cune idée. L'année se rendit en marche le len- 
demain , mais Tisiénps avait déjà effectué sa 
jonction. J^épidus a^iyait en vfkçme temps à Tyn- 
darinm avec son année. 

Npus avqns vu qne Lépidijs gy^jt effectué sa XIX. 
descente en Sicile, près de Lijybée. Il débarqua ^nic" 
d'abord \\\\\ légions, et renvoya ses trirèmes Tjndt- 
pour prptéger la descente des b^thrçents de trans- 
port , qui portaient la secpnde div^sipn > fpfte 
de quatre légions. Sur qes entrefaites, arrivèrent 
Tisiénjus, avec la cavajejrip de Sextus, pt Pa- 
pias,avec une escadre. Pépias s'?tyanç3 en pleine 
mer, où les bâtiments de transport de Lépidn? 
ayaient mis en panne. Il leur ji° n fî a le sign?l 
qu'ils attendaient ; quand il les vit rallié^ autour 
de lui, il se démasqua, leur dquna la cba$se, et 
en prit pu cpute à fond pn grand nP*»b*e. 
Plusieurs gagnèrent le large , d ? autres se rap- 
prpebdut de la côte, rencontrèrent les trirèipes' 
de képidus, les prirent pour des vaisseaux en- 
nemis et se firent échouer pour ne pas tomber 



l52 LA RÉVOLUTION ROMAINE. 

entre leurs mains. Leurs équipages gagnèrent la 
terre, où ils furent presque tous pris ou mas- 
sacrés par la cavalerie de Tisiénus. 

Lépidus perdit douze mille hommes dans ce 
désastre. Mais il reçut de nombreux renforts qui 
portèrent son armée à douze légions complètes, 
et il avait une nombreuse cavalerie. D'ailleurs 
Tisiénus avait été rappelé , et il ne restait que 
Plennius, qui occupait sous Lilybée un camp 
retranché , avec huit légions , encore mal aguer- 
ries. Lépidus aurait pu aisément pénétrer dans 
l'intérieur de la Sicile , qui était dégarni de 
troupes. Il resta néanmoins dans les environs 
de Lilybée, laissant Octave et Sextus consumer 
leurs forces dans une lutte difficile, et se tenant 
prêt à tirer parti des événements. La nouvelle 
qu'Octave avait réuni toutes ses forces dans la 
Sicile! , décida ensuite Lépidus à se mettre en 
marche pour prendre part à la victoire. Plen- 
niûs le suivit , en le menaçant sur ses derrières > 
tandis que Tisiénus s'avançait pour l'attaquer 
avec son armée. Mais Tisiénus s'étant éloigné 
pour joindre Sextus, Lépidus arriva sans obsta- 
cle à Tyndarium. 

Octave ne tarda pas à être instruit que Lé- 
pidus négociait en secret avec Sextus. La fortune 
dont il avait si souvent éprouvé l'inconstance 
dans cette guerre, le menaçait ainsi de sa ruine, 
au moment même où il s'était cru le plus assuré 
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de son triomphe. Avec une armée égale en nom- 
bre à celle de Sextus, mais que la bravoure des 
vétérans rendait bien supérieure , il le tenait 
renfermé dans un coin de son île, et n'avait pas 
même craint de détacher une division sous les 
ordres de Taurus.Taurus avait emporté les postes 
fortifiés , qui servaient de dépôt pour les appro- 
visionnements, et plusieurs villes considérables 
lui avaient ouvert leurs portes. Leur défection de- 
venait contagieuse ; Sextus allait être contraint 
de combattre sur terre, où toutes les chances 
du succès étaient contre lui. Mais elles devaient 
tourner en sa faveur, si Lépidus, se réunissant 
à Plennius , coupait les communications d'Octave 
avec Taurus , et le menaçait sur ses derrières 
avec une puissante armée. 

Octave, vivement alarmé de ces périls, qui XX. 
n'étaient suspendus que par l'irrésolution ordi- jj£2j|jL^ 
naire de Lépidus, cherchait à les prévenir, en 
provoquant une action décisive. Sextus semblait < 
devoir l'éviter ; mais , se méfiant des offres de 
Lépidus , et cherchant à faire cesser par une 
action d'éclat sa position désespérée, il proposa 
une bataille navale. Octave fut livré à de vio- 
lentes incertitudes. Il fallait renoncer au fruit 
de cette lutte si longue et si périlleuse , engagée 
pour amener dans la Sicile ses vétérans. D'autre 
part , il était encouragé par Agrippa , qui lui 
promettait la victoire ; par le noble orgueil de 
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la remporter sur ce même élément, jusque alors 
le théâtre de ses revers ; par le désir de laisser 
inutiles les secours dont se vantait Lépidus , et 
sur-tout par la crainte de ses perfidies : il accepta 
donc la proposition de Sextus : les deux géné- 
raux convinrent que trois cents yaisseaux de 
part et d'autre combattraient pour vider leur 
querelle (i). 

Au jour fixé , la tunique de pourpre , signe 
de la bataille , parut dès l aurore, sur. le mât de 
chaque vaisseau prétorien. Le son de la trom- 
' pette ayant donné le premier signal , les deux 
flottes se rangèrent en ligne. Celle de Sextus se 
développait en avant du cap Pélore ; il avait 
donné la droite à Apollophane; l'aile gauche, 
guidée par Démocharès , se prolongeait jusqu'à 
la côte, sous l'embouchure du fleuve ffenloque , 
qui a donné son nom à cette bataille. La flotte 
d'Octave se rangea en avant du cap de Afyles. 
Elle était commandée en chef par Agrippa; qui 
se plaça à la droite : Taurus conduisait l'aile gau- 
che. Les divisions de la flotte étaient sous les 
ordres de Messala, de Carrinas, et de Claudius. 
Mécène était en ligne avec Octave sur son vais- 
seau prétorien. Sur la cote et séparées par le 
fleuve Nauloque , étaient rangées les deux ar- 



(i) Appien,V, 118 et suiv. Dion, XLIX, 8 et suiv. 
Oros.,VI, 18. 
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mées ; çe\\e tfe Sextus, sous les ordres de Tisié- 
nus ; celje d'Octave, commandée par Coroificius. 
JJne multitude immense était répandue sur tous 
les points du rivage d'où l'on pouvait aper- 
cevoir cette lutte formidable. Tous faisaient des 
irççmç ardent* pour la victoire ; les uns , parce 
qu'ils ne devaient plus avoir ensuite que de 
faibles obstacles à surmonter ; le? autres , dans 
l'espérance que la destruction de la flotte enne- • 
mie mettrait pour long-temps la Sicile à l'abri 
de Hpuvean* dangers. Us répondirent au signal 
par de bpuyapts applaudissements, et garde-' 
rçftt un profond silence, lorsqu'ils virent com- 
mencer l'attaque par une grêle de traits , de 
pierres e% de brandons enflammés , que lançaient 
les machines placées sur les tours de chaquç 
vaisçeap (i). 

Apollophane s'ébranla le premier à la tête de 
sa division. Par la célérité de ses évolutions, il 
passait sur les flancs des vaisseaux ennemis, 
mettait en pièces leur gouvernail et leurs rames, 
et tournant autour de ees masses qu'il avait ren- 
dues immobiles , les désolait par une grêle de 
traits et de pierres. Démocharès l'imitait avec une 
égale audace , et l'armée de Sextus célébrant leur* 
rapides manœuvres, remerciait déjà leç dieux 



(i) Dion, XLIX, 18 et suiv. Appien, V, 111 et soir. 
Suét., Oct. , x6 et 85. 
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du succès qu'elles semblaient lui promettre. Mais 

une invention d'Agrippa renversa ces espérances-* 

XXI. Agrippa, persuadé que l'ennemi s'attacherait 

iécïle & éviter l'abordage, avait imaginé un corbeau 

la victoire. d' une forme nouvelle. Celui dont on s'était 

servi jusque alors se formait par une longue 

poutre , fixée dans son milieu au haut du mât 

de la proue, et que l'on abaissait pour saisir 

le vaisseau ennemi, avec le harpon: de fer dont 

elle était armée à son extrémité. Dans celui 

d'Agrippa , que l'on perfectionna ensuite sous le 

i nom de grappin volant , le harpon était au bout 

d'une poutre de cinq coudées, qu'on lançait par 

des machines. A l'autre extrémité de la poutre 

était un. fort anneau de fer, ou passait un long 

câble , dont on se servait à l'aide de cabestans 

pour attirer le vaisseau accroché , et le forcer à 

recevoir l'abprdage. 

Les vaisseaux de Sextus se confiaient dans 
leur attention à se tenir hors de la portée du 
1 seul corbeau dont ils connaissaient les effets. 
Se voyant atteints au loin par cette poutre , 
qu ils tentèrent en vain de couper, parce qu'elle 
était revêtue de lames de fer, ils n'imaginèrent 
d'autre moyen que de ramer en sens contraire. 
Mais la force qui les attirait rendait inutiles 
tous les efforts des rameurs, et la lutte étant 
ainsi engagée corps à corps, les vaisseaux de 
Sextus avaient par-tout le dessous. Apollophane 
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s'en étant aperçu , profita de la position de 
l'aile droite pour développer sa ligne, et main- 
tint ainsi le combat. Mais à l'aile gauche, qui 
se prolongeait jusqu'à la côte, Démocharès, moins 
libre dans ses mouvements , perdit un assez 
grand nombre de vaisseaux* Agrippa s'avance 
alors à la tête des siens, sur son vaisseau pré- 
torien , supérieur à tous les autres pour la force et 
pour la grandeur, attaque le vaisseau de Démo- 
charès , et l'enlève à l'abordage. Le lieutenant de 
Sextus se perce de son épée , pour ne pas tom- 
ber vivant entre les mains du vainqueur. Agrippa, 
ayant achevé de mettre l'aile gauche en désor- 
dre , se disposait à prendre le centre en flanc ; 
lorsque dix-sept vaisseaux, qui se trouvaient 
exposés les premiers à cette attaque imprévue, 
abaissent leurs tours, et fuient vers le détroit. 
Agrippa les poursuit avec rapidité ; n'ayant pu 
les atteindre, il ferme l'entrée du détroit au 
reste de la flotte. 

A ce triste spectacle , le rivage que bordait 
l'armée de Sextus, retentit de cris d'alarme et 
de désespoir. Les vaisseaux de l'aile gauche et 
du centre , cernés de toutes parts , sont enlevés 
à l'abordage, ou contraints de s'échouer sur la 
cote : quelques-uns se réfugient vers l'aile droite, 
où Apollophane, conservant en pleine mer la 
liberté de ses manœuvres , n'avait encore éprouvé 
aucun échec. Mais, lorsqu'il vit la déroute du 
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reste de la flotte, il traita avec OctaVé. Ce fut 
ainsi que de cette flotté naguère* si nombreuse* 
les dix-sept navires qtii avaient gagne te détroit 
avant l'arrivée d'Àgrippa , évitèrent seUlS de toria- 
ber au pouvoir de l'ennemi. l\h entrèrent sut le 
soir dans le port de Mçssine , où ils répandirent 
la nouvelle de ce terrible désastre. 
XXIÏ * Sextus s'était fait mettre k terre, lorsqu'il le» 
abandonne avait vus gagner le détroit. Apercevant bientôt 
h Sicile. teùte rétendue de sofc malhéufr, il prit là fuite 
Vêts Messine, éperdu, ptesqtie sétil, sans don- 
ner aucuh ordfre à Tisiénus, qui capitula polir 
l'arriiéé. Sextus, eh ayant été instruit sut 4 sa toute, 
quitta lés marques de sa dignité, et cacha soh 
fréteur dans Messine» Il avait inandé tous tes 
vaisseaux qui se trouvaient datis les- autres pôHs , 
et les huit légions de Piennius; Mais, n'osant 
attendre tes renforts , il embarqua pendant la 
nuit six mille hommes, aVec ses trésdtf^ «t quel- 
ques amis dévoués, sur les dix-sept vaisseaux 
qui étaient seuls échappés du combat, et gagna 
le large avant le jour. Octave défendit -de Je 
poursuivre , paraissant vouloir tiser éirvëte lui 
de ménagements, parce qu'il n'avait pas tfeitipé 
ses fnains dans le Sang de César; désirant en 
efifet que le sort Aè Sextus , dont la laite »ne pou- 
vait être dirigée que sur l'Asie , tôt à la dispo- 
sition de son collègue. Si Antoine l'itecuéiHàit 
àVec bienveillance, il se rendrait suspect aux 



hvre vi. i5g 

vétérans ; s'il consommait au contraire la ruine 
de cet illustre fugitif, il attirerait sur lui la haine 
du peuple totnain. 

Le jour même du départ de Sextus , Plennius 
entra, dans Messine* et fit dés préparatifs pour 
la défendre ; mais il ne Voulait que se ménager 
une capitulation avantageuse. Il envoya égale- 
ment dfes parlementaires vers Agrippa dont la 
flotte fermait l'entrée du jx>rt, et vers Lépidus 
qui as&iégëâit la ville par terre. Agrippa répon- 
dit cju'il convenait d'attendre Octave. Mai* Lé- 
pidltè, déployant l'autorité d'un triumvir* traita 
seul et dans l'intervention d'Agrippa. Il stipula 
que 1& dix légions, qui se trouvaient date Mes- 
sine, passeraient sous ses drapeaax* et, {jour se 
les attacher , leur permit de partager le pillage 
de la ville avec son armée. Il lut aussitôt intro- 
duit , reçut Ifeur seraient * et la malheureuse Mes- 
sine , Victime de cet accord , (ut abandonnée 
toute là ntilt auk excès des Soldats mêmes qUi 
avâifefct «té diargés de sa défense. 

Lépidûs se vit alors* avec vingt-deux légions 
et une nombreuse cavalerie, maître de la plus 
forte £>fôcè de là Sicile. Gomme tous ceux que 
leur ftâbléfcse rend ifidédte su moment de l'efcé- 
cutidh, àptfèfc avoitf î laissé échappée des occasions 
plus favorables pour ses desseins, il s'était résolu 
à saisir celle qui devait être là dernière. Il forma 
donc uh camp retranché en avant de Messine, 
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envoya des détachements aux principaux défilés , 
avec défense de laisser pénétrer les troupes 
d'Octave , et fit prendre possession des villes qui 
, envoyaient leurs soumissions. 

Octave arrive et reproche avec emportement 
à Lépidus qu'il abuse de sa qualité d'auxiliaire. 
Lépidus répond que, enjoignant la Sicile àses pro- 
vinces, il n'obtient pas même une juste compen- 
sation de celles qui lui ont été enlevées. Après 
de vains efforts pour l'intimider , Octave sort 
plein de fureur , et envoie l'ordre de. mettre les 
vaisseaux à l'ancre hors du port , faisant enten-* 
dre que Lépidus projetait de les incendier. Des 
postes furent aussitôt établis en avant de chaque 
armée , comme il est d'usage en présence de 
l'ennemi. 
XXIH. Ces présages d'une nouvelle guerre civile, qui 
«rdé* se manifestaient au moment de recueillir les 
pouilié du fruits de la victoire , irritèrent les deux armées. 

triumvirat. 

D autres causes de mécontentement existaient 
déjà dans celle de Lépidus. Ses soldats s'indi- 
gnaient d'avoir partagé les dépouilles de Messine 
avec des vaincus. Ceux qu'il avait reçus de Plen- 
nius étaient alarmés sur la validité d'une capi- 
tulation, que le plus puissant des triumvirs 
refusait de ratifier. Octave arrive sur ces entre- 
faites au camp de Lépidus; laissant en-dehors 
sa cavalerie, il entre suivi d'une faible escorte, 
sous prétexte qu'il veut conférer avec son col- 
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lègue. Une^oule de soldats accourent et le sa- 
luent comme leur générât Placé sur une émi-% 
nence , il exprime son indignation de cette tra- 
hison de Lépidus , qui retarde le prix de leurs 
services. Comme les soldats de Plennius le sol- 
' licitaient de ratifier la capitulation , il s'étonne 
de les voir plus empressés à réclamer cette fa- 
veur qu'à la mériter. Excités par cette réponse, 
ils vont chercher leurs enseignes et plier leurs 
tentes , déjà le reste de l'armée imitait leur 
exemple. 

Mais à la nouvelle de ces mouvements , Lépi- 
dus avait fait sonner le rappel, et envoyé des 
soldats contre son collègue. Octave est aban- 
donné par les soldats qui l'entouraient ; son 
écuyer tombe mort à ses côtés ; lui-même reçoit 
un coup de flèche dans sa cuirasse. Il allait suc- 
comber dans cette entreprise , où sa résolution 
et le sentiment de sa supériorité avaient montré 
le digne fils de Jules César. Il fut sauvé par là 
mollesse de Lépidus, qui s'occupait à rassembler 
des soldats, au lieu de se porter contre un rival. 
Ceux qui s'étaient d'abord éloignés d'Octave, 
se rapprochent pour favoriser son évasion, et 
le dérobant aux attaques dirigées contre lai, 
le conduisent à la porte où il avait laissé sa ca- 
valerie. Il se retourne alors sur l'un des postes 
extérieurs, qui l'avait insulté pendant sa fuite, 
et le fait tailler en pièces; la plupart des autres, 
//. ir 
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déjà gagnés, se déclarent pour lui, ou se ren- 
dent après une apparente résistance. Ceux qui 
chancelaient encore passèrent ensuite sous ses 
drapeaux à la faveur xle la nuit. 

Son armée était cependant arrivée suivant ses 
ordres: dès le point du jour, elle se présente 
fen ordre de bataille au* portes du camp. Les 
soldats de Plennius viennent en foule se rendre , 
et les troupes envoyées pour les contenir sui- ' 
vent leur exemple, tépidus accourt en vain, des 
cohortes entières lèvent leurs enseignes sous ses 
yeux. Désespéré, il saisit l'une des enseignes, 
s' écriant qu'il ne la lâchera point vivant. Tu la 
lâcheras mort, dit l'officier en levant son épée, 
et arrachant l'enseigne. La cavalerie , qui était 
montée à cheval pendant ces débats, envoya sa- 
voir d'Octave s'il demandait Lépidus mort ou 
vivant. Octave défendit d'attenter à sa vie. L'in- 
fortuné triumvir, dépouillant toutes les mar- 
ques de sa dignité, se rend seul et à pied au 
camp de son collègue, objet de la curiosité et 
du mépris de\ cette même armée, à laquelle il 
commandait naguères, qui accourait alors en 
foule pour considérer l'abaissement où elle l'a- 
vait réduit. Octave s'avança en l'apercevant, et 
lui tendit la main , lorsqu'il allait se jeter à ses 
pieds. Mais , l'ayant dépouillé du titre de trium- 
vir, il l'envoya à Çircées ; après l'y avoir laissé 
quelques mois, il lui permit de se rendre à 
Rome. 
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Octave vit alors sous ses ordres des forces in- xxiv. 
nombrables. Sa flotte était de mille vaisseaux de ^j^ 1 "" 
toute grandeur, sur lesquels il fit restituer les r»™** 

i a . , , y ! . , . , d'Octave. 

bâtiments enlevés a leurs propriétaires, et les 
vaisseaux qu'Antoine lui avait «prêtés. Son armée 
de terre était encore plus démesurée. Après avoir / 

renvoyé dans leurs foyers ou sur les côtes dfe 
l'Italie, la.plupart des soldats de Sextus, il comp- 
tait encore sous ses drapeaux quarante-cinq lé- 
gions , vingt - cinq • mille chevaux , 'et quarante 
mille hommes de troupes légères. Avant de les 
séparer , il distrib.ua un grand nombre de déco- 
rations militaires, et accorda à tous ceux qui 
avaient combattu pour lui une gratification, 
dont une partie fut payée sur-le-champ, l'autre 
fut assignée sur les taxes qui allaient être levées 
en Sicile. 

Mais les vainqueurs de Nauloque voulaient être 
récompensés comme ceux qui avaient triomphé 
à Philippes. Octave les assembla pour leur re- 
présenter qu'il né pouvait régler leurs droits 
avant le retour, alors très-prochain, de l'armée 
d'Antoine; que ce délai ne serait perdu ni pour 
leur gloire , ni pour leur fortune ; que dans le 
voisinage de l'Italie , des exploits faciles contre 
les peuples révoltés pendant la guerre, leur assu- 
reraient uti riche butin. Les soldats l'interrompi- 
rent par des cris tumultueux , prétendant obtenir 
, sur-le-champ les honneurs et les dons mérités 

ii . 
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par leur victoire. Octave continua la distribution 
des honneurs ; pour les uns des couronnes ; 
pour les autres des robes de pourpre , et le droit 
de siéger dans le sénat de leur ville. Mais comme 
il insistait sur la valeur de ces récompenses : les 
couronnes et les vêtements de pourpre , s'écria 
le tribun Ofilius, peuvent éblouir des enfants; 
à des hommes qui ont exposé leur vie pour leur 
général, il faut de l'argent et des terres: Les 
soldats applaudissent : Octave irrité leur ordonne 
de se séparer. Mais en s'éloignant , ils entourent 
le séditieux tribun , qui s'emporte dans de nou- 
velles jactances , et promet qu'il saura bien leur 
faire rendre justice. 

On apprit le lendemain qu'Ofilius avait dis- 
paru. Cette violente mesure réduisit au silence 
ceux qui se mettaient en avant dans ces récla- 
mations : mais les soldats n'en furent que plus 
ardents à faire valoir leurs prétentions en com- 
mun , par des plaintes tumultueuses. Leur succès 
eût tout compromis pour l'avenir ; car ils ne se 
proposaient pas de renoncer au service mili- 
taire , mais de se faire acheter de nouveau , à 
l'époque d'une rupture avec Antoine. Octave se 
tira d'un pas si difficile par son adresse à négo- 
cier avec eux. Il allégua que la justice l'obligeait 

- à distinguer les temps de service ; traitant sous 
ce prétexte avec les restes des armées de Mo- 
dène et de Philippes , qui formaient environ vingt 

, mille hommes, il leur fit compter une gratifia 
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cation particulière , leur assigna des terres , et ' 
les licencia. Mais il avait en même temps reçu 
leur promesse de s'embarquer sur-le-champ. 

Après leur départ, rejetant sur eux tous les 
torts , il déclara qu'il se croyait dégagé envers 
eux des liens qui rattachaient à tous ses soldats , 
et qu'il ne les rappellerait jamais sous ses dra- 
peaux. Il licencia ensuite les soldats qui avaient 
fait dix campagnes, également au nombre d'en* 
viron vingt mille , leur promit des colonies et 
leur fit des avances pour les frais dç premier éta- 
blissement. Il dit aux autres soldats, qu'il les 
jugeait incapables d'abandonner leur général, 
avant l'expiration du temps prescrit pour le ser- 
vice militaire ; qu'il leur donnerait de nouveaux 
témoignages de sa libéralité après son retour en 
Italie ; qu'il était au surplus résolu de ne con- 
server sous ses drapeaux que des soldats soumis 
à la discipline. Taurus étant alors revenu de son 
expédition , il l'envoya avec plusieurs légions 
pour prendre possession des deux provinces de 
l'Afrique. D'autres légions furent envoyées en 
quartiers d'hiver dans l'Italie , et Octave se vit 
enfin délivré du plus grand des dangers qu'il 
eut courus dans cette glorieuse expédition. 

La sédition des soldats, et le règlement de C XX X - 
sa nouvelle conquête, retinrent Octave jusqu'au deComi- 
milieu de janvier. Il était encore en Sicile , lors- e * ^ * m 
que les deux consuls désignés, Cornificius,qui Ponipém», 
venait de justifier si glorieusement le choix d'Oc- 719, 
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av.J.-C35. tave et Sextus Pompéius, créature d'Antoine, 

"oirtT" prirent à Rome possession de leur magistrature. 

aoctave Octave avait fait examiner la conduite des 

en Sicile. 

diverses villes de la Sicile pendant la guerre. 
Plusieurs furent condamnées à des peines, le plus 
grand nombre à des amendes : la< province en- 
tière fut soumise à une taxe extraordinaire de 
seize cents talents (i). Il montra d'ailleurs de la 
clémence envers ses prisonniers, dont la plu- 
, part obtinrent leur grâce. Nous verrons bientôt 

que l'influence de Mécène avait fort contribué au 
changement qui se manifestait ainsi dans cette 
ame jusque alors si sanguinaire, et que, pour 
adoucir ses mœurs, il avait réveillé en lui le 
goût des lettres , assez vif dans sa jeunesse. On 
dut au retour d'Octave vers ces plaisirs paci- 
fiques la composition d'un poème , auquel il 
donna pour titre la Sicile. L'imagination encore 
frappée des dangers qu'il» avait courus, et des 
phénomènes dont il avait été témoin, il -en avait 
mêlé la description au récit de cette guerre. Ce 
monument curieux de ses, talents littéraires s'est 
perdu avec ses autres ouvrages. 

Cependant , ainsi qu'Octave l'avait prévu, l'in- 
fortuné., rejeton du grand Pompée se dirigeait 
dans sa fuite vers ces côtes de l'Asie , où l'atten- 
dait sa dernière catastrophe. Mais avant de ra- 
conter comment elle fut l'ouvrage de ce même 

(i) 7,680,000 francs. 
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Antoine en qui il plaçait encore son espoir, il 
est nécessaire de ,faire connaître les écarts du 
triumvir, qui avaient précédé cette imprudence, 
et compromis déjà dans l'orient son ancienne 
gloire. 

Nous avons vu qu'Antoine , en s'éloignant pour XX vi. 
suivre Cléopâtre, avait laissé la Syrie sous les CO ndu!t 
ordres de Saxa. Cette province fut en paix Fan- lcs ^ ar,h( s 

* r en Syrie. 

née suivante : toutefois l'invasion qui la menaçait 
se préparait alors au-delà de FEuphrate. 

Labiénus, envoyé auprès du roi des Parthes 
pour solliciter le départ du secours promis à 
Cassius, avait appris, pendant sa mission, les 
désastres de Philippes qui la rendaient inutile. Ne 
pouvant plus espérer de sécurité dans sa patrie , 
il était resté' en exil chez les Parthes, traité avec 
dédain par ces peuples barbares , qui mesuraient 
leur estime sur le succès. 11 apprit ensuite que 
les troubles excités par Fulvie agitaient tout Foc- 
cident; qu'Antoine ne songeait point à quitter 
Alexandrie ; que l'Asie , désolée par les vexations 
de ses agents , était prête à se soulever. Il offrit 
au roi d'attirer sous ses drapeaux les légions de 
Saxa, composées presque en entier de soldats 
avec lesquels il avait servi soiis Cassius, et de 
le rendre ainsi maître de toute l'Asie. Orode lui 
donna une puissante armée , commandée par son 
fils Pacorus, et par Barzapharnès , le plus ha- 
bile de ses généraux. 

Labiénus passa FEuphrate , au commencement 
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dû printemps, dans l'année où Octave effrayait 
l'Italie par la prise et l'incendie de Pérouse. Il 
voulut d'abord emporter Apamée à force ou- 
verte , et fut repoussé avec vigueur par la garni- 
son. Il fit usage avec plus de succès des moyens 
de séduction. Se présentant devant les cohortes 
qui étaient encore dispersées dans la Syrie, il- 
rappelait aux soldats les serments qu'ils avaient 
prêtés aux drapeaux de la liberté , et les invi- 
tait à le seconder pour la rendre à sa patrie. 
Les désertions furent bientôt si nombreuses que 
les chefs n'osaient se mettre en marche pour 
s'opposer aux progrès des Parthes. En même 
temps les princes qu'Antoine avait chassés de la 
Syrie parcouraient les villes , et profitant de leurs 
auciennes intelligences, en faisaient ouvrir les 
portes. L'opulente Palmyre prodiguait pour les 
seconder les trésors qu'elle avait soustraits à la 
rapacité du triumvir. Les habitants de l'île d'A- 
rade faisaient sur-tout des efforts extraordinaires. 
Déjà irrités par la violation de leur droit d'asyle, 
ils n'avaient pu supporter l'insolence de Salas- 
sus, qui était venu lever des taxes dans leur île. 
Salassus avait été brûlé vif, et les quatre cohortes 
qu'il Commandait, massacrées; les Aradiens n'es- 
péraient plus leur salut que de la perte d'An- 
toine (i). 

(i) Dion, XLVIII, 3q et suiv. £f.,XLIX, 29 et soir. 
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Saxa parvint à rassembler cinq légions. Labié- 
nus fit lancer dans son camp des billets attachés 
à des javelots, et engagea un si grand nombre 
de ses soldats à suivre l'exemple de leurs cama- 
rades, qu'il le força à se replier sur Antioche. 
Mettant alors sur ses traces la cavalerie des Par- 
thés, il provoqua par le faux briiit de sa mort 
la reddition volontaire d'Apamée, et l'obligea 
lui-même par le progrès des désertions à quit- 
ter Antioche, pour fuir en Cilicie, où il le sui- 
vit de près. 

Pacorus resta en Syrie avec la seconde divi- 
sion de l'armée, reçut les clefs de la plupart 
des villes, et prit d'assaut. Sidon et Ptolémaïs. 
La seule ville de Tyr lui résista, défendue par 
une forte garnison, et par ceux des soldats de 
Saxa qui s'y étaient retirés après la défection de 
leurs camarades. Pacorus se voyant repoussé , et 
n'ayant point de flotte pour fermer les commu- 
nierions de la ville avec la mer , renonça à en 
former le siège. Ce fut alors qu'Antoine vint 
aborder au port de Tyr , d'où il fit voile pour 
l'Italie. 

Cependant Labiénus ayant atteint Saxa danfe xxvu. 
la Cilicie, le réduisait à se tuer de désespoir. p ar thes 
Après avoir soumis cette province , il s'avança Ve ntidius. 



Justin., XLII, 4 et suiv. Oros. , VI, 18. Plut., Ant. et 
Alex. 
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d arçs l'Asie mineure , tandis que ljes lieutenants 
d'Antoine , qui n'avaient que peu de troupes et 
qu'intimidait le sort de Saxa, se réfugiaient dans 
les îles voisines. Il poussa ses conquêtes jusqu'à 
FHellespont et à la mer Egée. Enflé de tant de 
succès, il se fit surnommer le Parthique, pre- 
nant à contre-sens Fusage des généraux romains , 
qui tiraient ces surnoms des nations qu'ils avaient 
vaincues. 

L'orateur Hybréas, le même qui avait obtenu 
d'Antoine la répression de ses agents, était alors 
premier magistrat de Mylassa , ville dfe Carie. 
Soulevant ses compatriotes pour résister à La- 
biénus, il parodia sa ridicule vanité et prit le 
surnom de Carique. Après avoir obtenu plusieurs 
succès, il fût battu, contraint de se renfermer 
dans Mylassa, et emporté d'assaut après une 
vigoureuse résistance. Mais il parvint à s'échap- 
per, et son courage avait animé lçs Cariens à se 
défendre. L'orateur Zenon , premier magistrat de 
Laodicée de Carie, et son fils Polëm on , for- 
cèrent un lieutenant de Labiénus à lever le siège 
de cette ville. Pendant ce temps, Labiénus, en 
personne, faisait de vains efforts pour réduire 
la place importante de Stratonicée. Il voulut re- 
lever l'honneur de ses armes ; mais il n'était plus 
temps. La saison dévenait rigoureuse ; et les 
Parthes , qui ne restaient jamais sous les dra- 
peaux pendant l'hiver, étaient rentrés dans la 
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Syrie; il fat contraint de mettre le reste de son 
armée en quartiers d'hiver dans la Lydie. 

Dès les premiers beaux jours, Labiéhus im- 
patient de rentrer en campagne , pressait l'arri- 
vée des Parlhes , lorsqu'il apprit* que Ventidius , 
lieutenant d'Antoine , était débarqué avec son 
année sur les côtes. Il réunit' aussitôt ses trou- 
pes, et se porta avec rapidité sur les gorges du 
mont Âmanus , qui ouvraient la communication 
entre la Syrie et la Cilicie, et que l'on appelait 
pour cette raison les Portes-Ciliciennes. Venti- 
dius fit une marche si rapide avec sa cavalerie 
et ses troupes légères, qu'il le prévint , et le força 
de se replier sur le mont Taurus. IL occupa en- 
suite un plateau élevé qu'il fortifia avec soin. 
Tous deux passèrent plusieurs jours à s'obser- 
ver , attendant , l'un ses légions et l'autre les 
Tarthes, Ventidius reçut le premier ses légions ; 
et presque aussitôt les Parthes vinrent établir 
leur camp à peu de distance du sien. L'espoir 
du pillage avait procuré de puissants renforts 
à leur armée : fiers de leur multitude , ils n'a- 
vaient pas voulu se détourner pour joindre La- 
biénus. Ventidius se tint renfermé dans son camp, 
et sa frayeur apparente accrut tellement leur" 
présomption , qu'ils résolurent d'attaquer le len- 
roain ses retranchements. 

Les Parthes s'avancent dès le matin, pleins 
de confiance. Avant qu'ils soient parvenus sur le 
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plateau où le camp était assis , Ventidius ordonne 
une sortie générale. Leurs premiers rangs sont 
culbutés, et se précipitent en désordre sur les 
rangs qui les suivaient ; pendant que de nou- 
veaux corps arrivaient sur les derrières , pressés 
pair la soif du sang et du pillage. Cette foule 
tumultueuse s'agite d'abord sur elle - même et 
paraît ensuite immobile. La cavalerie de Venti- 
dius, qui avait fait un détour, survient alors et 
prend les Parthes en queue ; les troupes légères 
et les archers, répandus sur les flancs , jonchent 
de leurs morts cette colline où ils étaient entas- 
sés. Frappés de terreur , dans une égale impuis- 
sance de fuir et de se défendre, ils sont égorgés 
par milliers ; quelques débris de cette armée 9 
naguères si formidable , parviennent seuls à ga- 
gner la plaine d'où ils se dirigent vers leur camp. 
Ventidius se porte avec ardeur à leur poursuite 
et se flattait de pénétrer avec eux dans les re- 
tranchements. Mais il aperçoit en avant des lé- 
gions rangées en bataille, 
xxvin. Labiénus , instruit de l'arrivée des Parthes , s'était 
Labiénus. mïS en marche de grand matin pour les joindre. Ne 
trouvant à son arrivée que des fuyards qui rega- 
gnaient leur camp , il protégea du moins leur 
retraite ; Ventidius n'osa l'attaquer avec des trou- 
pes fatiguées et en désordre. Labiénus fit ren- 
trer ses troupes dans les retranchements, et, à 
l'entrée de la nuit, il se mit en marche pour les 
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Portes-Ciliciennes. Prévenu par Silon , qui com- 
mandait la cavalerie de Ventidius, il voulut se 
détourner vers la Cappadoce, et fut atteint par 
les légions. Son arrière-garde fut dissipée au 
premier choc; ses soldats désertèrent en foule et 
furent incorporés dans l'armée de Ventidius. 11 
se déguisa et resta quelque temps caché dans 
les montagnes de la Cilicie. Démétrius, qui com- 
mandait pour Antoine dans File de Chypre, dé- 
couvrit ensuite son asyle, et lui fit couper la tête. 
Cependant Silon , qui était chargé d'occriper 
les Portes-Ciliciennes, y courait les plus grands 
dangers; apercevant à son arrivée quelques dé- 
tachements avancés , il les avait dissipés sans 
peine. Mais de nouveaux corps de Parthes leur 
ayant succédé, après un combat opiniâtre , Silon 
s'était vu enveloppé par des troupes fort supé- 
rieures en nombre. Elles formaient l'avant-garde 
de la seconde armée de Pacorus. Barzapharnès 
passait à leur tête en Cilicie, lorsqu'il avait 
appris la défaite de la première armée. Il s'é- 
tait alors saisi des défilés pour recueillir les fu- 
gitifs , et il se croyait au moment de les venger 
en détruisant la cavalerie de Ventidius, lors- 
qu'il le vit paraître lui - même avec son armée. 
Barzapharnès rappelle ses troupes, qu'il avait 
dispersées pour cerner l'ennemi. Mais elles ne 
peuvent soutenir l'effort des légions, et il est 
blessé à mort dans cette déroute. Ventidius pour- 
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suit sa victoire, oblige Pacorus à repasser l'Eu- 
phrate , et occupe sans* obstacle toute la Syrie. 

Il ne songea plus alors qu'à satisfaire cette 
cupidité Sans bornes, qui ternissait l'éclat de 
ses rares talents. Il parcourut toutes ces con- 
trées, pour imposer de fortes contributions , 
poussa des partis jusque dans l'Arabie; et obligea 
Malchus, successeur d' Axétas, à racheter le pil- 
lage de ses états par la promesse d'une somme 
considérable. Pour assurer le paiement de toutes 
ces taxes, il avait envoyé des troupes jusqu'aux 
confins de la Phénicie et de la Cilicie , et ne se 
pressait point de les retirer, persuadé que les 
Parthes, après deux défaites aussi sanglantes, 
ne pourraient rentrer en Syrie de cette année. 
Mais le printemps s'ouvrait à peine , lorsqu'il 
apprit qu'à la voix de Pacorus , ils s'étaient 
réunis aux environs d'Édesse, en plus grand 
nombre que l'année précédente, et que, déjà 
prêts à passer l'Euphrate sous Zeugma, ils 
arriveraient sur lui dans peu de jours. Son 
armée était cependant si dispersée qu'il fallait 
plus d'un mois pour la réunir. Il l'obtint en 
trompant un prince syrien nommé Channaeus, 
qui était dans son armée et dont il connais- 
sait les intelligences secrètes avec les Parthes. 
Il le consulta sur les moyens d'engager les Par- 
thes à traverser l'Euphrate sous Zeugma, où ils 
seraient engagés dans des défilés à la sortie -du 
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fleuve ; et témoigna sur - tout vouloir les dé- 
tourner d'aller effectuer leur passage vis-à-vis 
de Caecilia, dont il redoutait les vastes plaines, 
trop favorables aux manœuvres de leur cava- 
lerie. 

Pacorus, trompé par les rapports de Chan- XXIX. 
naeus, perdit quarante jours à descendre le cours ^^éro- 
de l'Euphrafte , et à construire un pont pour poli»- 
passer vis-à-vis de Caecilia. Lorsqu'il déboucha 
dans» la plaine, Ventidi us, dont l'armée était réu- 
nie depuis trois jours , l'entretint dans son erreur, 
en décampant avec précipitation , pour occuper 
une hauteur située en avant d'Hyéropolis et s'y 
fortifier par de grands travaux. Pacorus, instruit 
par les revers de la campagne précédente, n'o- 
sait l'attaquer ; et cherchait à l'attirer dahs la 
plaine, en ordonnant à ses cavaliers d'étendre 
leurs courses au loin et dans un grand désordre. 
Ces provocations furent d'abord inutiles : un jour 
enfin l'armée romaine sort avec ardeur par toutes 
les portes , coupe ces escadrons dispersés , et 
s'abandonne à leur poursuite. Pacorus les rallie 
et les conduit avec célérité à l'attaque du camp 
qu'il croit sans défenseurs. 

Mais Ventidius , trop habile pour être trompé 
par une telle ruse , s'était proposé de la tourner 
contre lui. Resté dans son camp avec l'élite de 
ses légions , il laisse approcher les Parthes à la 
distance de cinq cents pas-, donne alors le signal, 
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et fond sur eux avec tant d'ardeur, qu'il ne leur 
laisse pas le temps de lancer leijrs javelots. Les 
Parthes, quoique surpris, soutinrent courageu- 
sement le premier choc, assurés de pouvoir se 
débander s'ils étaient trop vivement pressés. Ils 
n'en eurent pas le temps. Au signal donné par 
Yentidius , tous les corps épars dans la plaine 
s'étaient ralliés, et après avoir etiVoyé un déta- 
chement pour se saisir du pont construit sur 
l'Euphrate , venaient attaquer sur les derrières. 
Les Parthes, enveloppés de toutes parts, sem- 
blent avoir perdu avec la liberté de se déployer 
autour de l'ennemi, tout souvenir de leur an- 
cienne bravoure. 

Pacorus, au désespoir, rallie les plus intré- 
pides, et tente de s'ouvrir un passage. Tandis 
qu'il combattait avec ardeur à leur tête, il reçoit 
une blessure mortelle. Ses escadrons se déban- 
dent, la noblesse qui les guidait au combat tient 
. ferme presque seule, et se précipite en avant du 
corps de Pacorus, pour empêcher qu'il ne tombe 
au pouvoir des Romains. Ce généreux dévoue- 
ment ne servit qu'à rendue leur défaite plus ter- 
rible; ils succombèrent presque tous , dans cette 
lutte trop inégale , et les soldats , restés sans 
chefs, ne pouvaient plus se rallier. La plupart 
dirigèrent leur fuite vers le pont qu'ils avaient 
construit sur l'Euphrate. Repoussés par le dé- 
tachement qui s'en était saisi, ils furent presque 
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toffts massacrés, ©ft pc*it noitttone ste sauvèrent, 
en g*gn*ift pa* des détbtrt* la retrte 'du reyarame 
de Gôitiragène. 

Là bataille *dlHyéropoh& fot doiràéé au <coth<- xxx 
Tûencemefcfc de Jfcfln , le même jôi*t qui avait été v 2S^ li 
signalé-, quittée ans auparavant, par le désastre Sam<»ate. 
de Crassus, dènfc élite dtevaft effacer la tattte. 
GroAe, doàt cettte défaite ébranlait le trône > y 
parut insensible, ahsotfcé par la doulteur oà Ta- 
vait je*é la mort de sôtt as Placeras. Il passa 
plusieurs joute datas im morne sitence, rejetant 
les alimente et tous tes fcotnfc qu'on kki rendait. 
U n'ouvrit 'enfin la bouche, que {*>**• prononcer v 
le notïi de ftrcorus. Il le voyait devant ses yen*, 
lui exprimait sa tetadt*esse , ouvrait les bras pour • 

le presser sût sbn fcaeur , et , n'embrassant qu'une 
ombre vaine, versait eh gémissant des larmes 
atnères. Les motifs de son affliction n'étaient que 
trop légitimes. Pacoras réunissait au plus bâtit 
degré les qualités d'un fils généreux et d'un 
grand prince. Les Parthes, fcietnpiis pour h*i de 
vénération et d'amour, avaient utianinsemetit 
applaudi , lorsque son père l'avait désigné £©ur 
hii succéder. Les habitants dé la Syrie s'étaient 
soulevés* en sa feveur > et rdfusaietat dé cr&ire k 
la nouvelle de *a mort. ïi felltit , polir les ré- 
soudre à Se soumettre , que Yetttidius envoyât 
montrer sa tête dattfc les principales villes. 

Une consternatiop profonde était répandue 
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dans ce vaste royaume des Parthes, épuisé par 
deux campagnes si meurtrières , et par les levées 
extraordinaires de troupes , dont il ne restait 
plus que de faibles débris. Ventidius aurait pu en 
conquérir sans résistance les plus belles provin- 
ces. Mais l'amour de l'or se réveilla dans son 
cœur, aussitôt qu'il eut satisfait à ses devoirs ou 
à sa gloire, et porta ses regards sur l'opulence 
qu'Antiochus, roi de Comagène, avait acquise 
en attirant tout le commerce dans son petit 
royaume, exempt, par sa situation écartée, des 
ravages de la guerre. Antiochus, qui le croyait 
pressé d'entrer en Mésopotamie, s'étant refusé 
aux sacrifices nécessaires pour sauver ses ri* 
chesses , Yentidius se dirigea avec célérité sur 
Samosate, sa capitale, où elles étaient gardées. 
Cette armée, qui pouvait aspirer à réaliser les 
projets de Jules César sur Babylone et Séleucie, 
, bornait ses prétentions à conquérir les trésors 
d'un roi de la Comagène. 

Samosate était située aux bords de l'Euphrate , 
dans une position que la nature et l'art avaient 
rendue très-forte. Néanmoins Antiochus, effrayé 
par l'arrivée du vainqueur des Parthes, lui fit 
offrir une somme de raille talents (1). Yentidius 
s'efforçait de l'amener à des offres plus consi- 
dérables, lorsque des ordres d'Antoine vinrent 
le priver de celles même qu'il avait refusées. 

(1) 4,800,000 francs. 
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Antoine s'était proposé de continuer la guerre xxxi. 
en personne dans cette campagne; mais per- ^^p 
suadé, comme son lieutenant, que les Parthes en Syrie. 
ne songeaient point à rentrer en Syrie , il avait 
retardé son arrivée. Instruit de la victoire d'Hyé- 
ropolis, et de la marche de l'armée sur Samo- 
sate, il avait envoyé l'ordre de tout suspendre 
jusqu'à son arrivée ; voulant du moins attacher 
son nom à une campagne si glorieuse, par la 
conquête qui devait la terminer. Il fit à Venti- 
dius un froid accueil et. l'envoya à Rome avec 
des dépêches pour le sénat. 

La nouvelle de la victoire d'Hyéropolis fut reçue 
dans cette ville avec les plus vifs transports; le sé- 
nat accorda des actions de grâces solennelles, et le 
triomphe en l'honneur d'Antoine. Mais le peuple, 
qui voyait paraître Ventidius sans aucun titre 
d'honneur et dans un état de disgrâce , fit en- 
tendre de violents murmures; et les plus écla- 
tants hommages consolèrent ce lieutenant de 
l'ingratitude du général pour lequel il avait cueilli 
de tels lauriers. Antoine étant ensuite rentré en 
lui - même , Ventidius obtint le triomphe et le 
célébra le 28 décembre de la même année. Les 
Romains , depuis long - temps réduits à gémir , 
même sur leurs victoires, accueillirent avec en- 
thousiasme cette pompe, qui exposait à leurs 
yeux l'humiliation de leurs plus dangereux en-* 
nemis. On remarqua que Ventidius était le pre- 

12. 
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mier qui eût triomphé ded Parthes. Il fat aussi 
le premier qui eût obtenu le triomphe, après 
avoir lui-même été conduit en triomphe dans 
son enfance. Jules César avait démêlé ses rares 
talents, lorsqu'il exerçait un emploi dans les 
charroi* de l'armée. Il venait de justifier glo- 
\ riéusement l'estime de ce grand homme ; mais 

sa carrière militaire fut terminée dès ce moment. 
Antoine éluda depuis d'etnployer. un lieutenant 
qui avait remporté sans lui des sucfcès trop 
éclatants. Ventidius jouit tranquillement à Rome 
d'une opulence dont sa gloire ayait couvert l'o- 
rigine , et la reconnaissance publique se mani- 
festa même sur son tombeau. Ses obsèques furent 
faites aux dépens du trésor public, et honorées 
par un concours immense de peuple (t). 
xxxii. Cependant Antoine pressait vivement les atta- 
Antoi»« q ues (levant Samosate , et pour donner plus 
siège de d'éclat à ce siège , il se proposait d'emporter la 
' placé d'assaut Mais les soldats mécontents ne 
combattirent qu'avec mollesse , et le* habitants , 
puisant un nouveau courage dans leur déses- 
poir, prolongèrent leur défense jusqu'aux ap- 
proches de la saison pluvieuse. Antoine fut réduit 
à négocier en secret avec Antiochus, pour l'en- 
gager à paraître acheter la paix trois cents ta- 
lents; il lui accorda en effet pour ce prix la tête 

(i) Àttlag.,*V, 4- 



tY Alexandre, qui avait succombé dans une révolte, 
et auquel il avait accordé un asyle. 

Après la levée du siège , Antoine donna le gou- 
vernement de la Syrie à Sosius, avec six légions , 
et envoya Canidius en Çiliçie, avec l'autre divi- 
sion de son armée. Il s'embarqua ensuite à Lao~ 
dicée pour passer en Egypte. L'historien Josèphe 
rend compte de ce voyage, qui avait dû attirer 
l'attention des juifs; car nous verrons bientôt 
qu'Antoine envoyait alors contre eux Sosius, son 
lieutenant, qui détrôna le dernier des rois asmo- 
néens. On ignore d'ailleurs les détails du séjour 
d'Antoine en Egypte ; on sait seulement qu'il 
envoya Callias, son affranchi, en Afrique, avec 
une mission pourLépidus (i). 

Antoine rentra vers la fin du printemps dans 
Àntioche , où Sosius lui raipena l'armée qui ve- 
nait de conquérir Jérusalem. Après lui avoir 
donné ses ordres pour la Syrie, il partit pour 
Athènes, suivi de trois cents voiles, prit à son 
bord Octaviè, et débarqua avec elle en Italie. 
Nous avons déjà vu les résultats de ce voyage,, 
qu'Antoine entreprit avec des dispositions hos- 
tiles, et qui se termina par le traité de Tarente. 
Antoine revint en Syrie avec quatre légions et, 
deux mille soldats d'élite > qu'il avait obtenus de 

(i) Jo»ep.,antîq.,XIV, «7. Plut. , Ant. Dion, XHX, o*. 
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son collègue. Mais en laissant à Rome Octavie, 
dont son cœur inconstant commençait à se lasser, 
il annonçait les écarts qui devaient rendre tous 
ces secours inutiles. 

Les lieutenants d'Antoine lui présageaient néan- 
moins une gloire nouvelle par leurs victoires. 
Sosius réprimait les Arabes, voisins de la Syrie, 
et recevait à discrétion l'île d'Arade, après une 
vigoureuse résistance. Canidius Crassus se signa- 
lait par des succès encore plus brillants au nord 
de la Syrie. Soldat de fortune , et digne des pre-> 
mîers emplois par ses talents, il n'avait dû néan- 
moins qu'à ses intrigues en faveur d'Antoine, le 
Consulat et le commandement des armées. Il 
voulut alors justifier son élévation par ses ex- 
ploits. Il attaqua sous de vains prétextes Pharna- 
baze, roi d'Ibérie; et l'ayant réduit à demander 
la paix, par une victoire signalée, il exigea un 
traité d'alliance, qui renforça son armée d'une 
nombreuse cavalerie. Il s'avança aussitôt pour 
soumettre Zober, roi d'Albanie. C'était le roi le 
plus puissant de ces contrées, qui avait opposé 
à Pompée une armée de soixante mille fantas- 
sins et de quatorze mille chevaux , et dont la 
défaite avait accru la renommée du vainqueur 
de Mithridate. Canidius dispersa dans une san- 
glante bataille des troupes non moins nom- 
breuses, et fit même leur roi prisonnier. Ayant 
ainsi répandu, parmi tous les peuples voisin» 
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du Caucase et de la mer Caspienne , la terreur 
des armes romaines, il arriva en Arménie vers 
l'époque où Antoine rentrait dans la Syrie. 

Antoine, qui venait d'obtenir le triomphe 
pour les exploits de Ventidiqs , allait le recevoir 
encore pouf ceux de Sosius et de Canidius 9 à 
la même époque où Octave , déjà vainqueur 
dans les Gaules par Agrippa, lui devait ses pre- 
miers succès contre la Sicile. La malignité pu- 
blique faisait observer que les triumvirs étaient 
bien plus heureux par leurs lieutenants, que 
lorsqu'ils commandaient en personne; et Oc- 
tave, qui desirait affaiblir la réputation militaire 
de son rival , contribuait à répandre cette opi- 
nion ; mais Antoine se disposait à la démentir : 
il était parti de Rome, décidé à poursuivre avec 
vigueur la guerre contre les Parthes. 

Les circonstances n'avaient jamais été si favo- xxxiii. 
râbles au succès de cette guerre. La mort de Pa- confies 
corus avait rempli de troubles ce royaume déjà Par ^ 5 - 
épuise par la perte de ses plus braves guerriers. 
Orode, privé de celui qu'il avait désigné pour 
son héritier^ s'était vu çxposé aux prétentions 
de trente fils, qu'il avait eus de ses femmes ou 
de ses concubines; et ce.roi, jusque alors- si re- 
douté , n'avait pas même été libre dans son choix. 
Pbraate* l'aîné de tous-, l'avait contraint de cé- 
der à ses instances menaçantes ; et dès qu'il eut 
obtenu la succession , il acheva de s'assurer le 
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troue pair la mort de son père. Tous ses. v frères 
Eurent ensuite immola à sa jalousie inquiète, 
qui n'épargna paam&ne l'aîné de, ses» fila. Bien- 
tôt aea tragiques <^wfei?ag^ ^étei^ifeiM^^tcoû- 
tè^eat k vie à plusieurs d#$ gpaudà d** royaume. 
Résolus de se soqtavçu, ite négocièrent en secret 
arcec la procGd&sul d'Antoine e». Syrie. Sosiiv» 
eà( pu s'ouvrir une brillante çaçriè^e r çn con- 
du&sant soft arniée au secours 4e& Pa^thes mé- 
contente : mais induit nar ta sont cta \entidius , 
il leur of&it, seulement mi *»$& <&ps< s^ pro- 
vkioe. 

Lorsque, yerft h fil*, de lfautonme, Antoine 
aiwi^a ea Syrie, il y trouva* tas^ plus distingués 
d'eatee tas Paçthfcs. Monésès tenjaifr pa^nn eu* 
le pFenwc i»#g>* par soarqé^ite personnel , aussi 
bien que par s» haute naissance. Antpîn# Tac- 
cueillit, ayj&c <àe$. distinctions fastueuses*,, et se 
comparante au grand- roi, qui serait itfgu TJtréws? 
topte àj s& coup v il l*to assigna* paiement trois 
vfltes ppur spn, entretien, H' promit mm, apws 
ta succès de l'expédition* 4e. ta faire: déclarer wi 
(ta$,Pa*thes> II* sa proposait; d'enfcrer en^wapagne 
a$an£ la fin. de l'hiver avec umet $raréç fcwmida- 
bta. Phra^afee, dont les pçépai^ifeètawQV ralentis 
pan Vépuise^ent de son royaiwie , efeque tant de 
haines, secrètes ou* déclarées, menaçaient encore, 
tce^Wfti* d^ja $u# son, trône. Ce fut alors qi^e 
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Gl^ppâtoe, mandée par Antoine, arriva dans la ' 
Syrie (*). 

Cléopâtre n'avait jamais douté de recouvre* Xxxiv. 
son trappe mv, te cçeu* d'Antoine; et s'était ^"^ 
confirmée dans cette opinion par la constance» Cieopârre 

. _ lt . . - * . . ,, . en Syrie. 

dcDçlliftS, <|in ayait obtenu une mission a A,iv 
tobe pour la Syrie, après le traité de Brindes. - 
EIW voyait un, présage assugé de son futur 
triomphe dan& le. retour de cet homto^e , dont 
le caractère offrait avec le sien une $ingu~ 
Itère analogie : qui n'était: fidèle qu'à; la for- 
tune; qui se livrait tour.-à-tour à l'étude $t aux s 
voluptés, sans négligei? jaçiais, k succès de 
se vue* ambitieuses. Telle se- montrait ajussî? la 
Rçine d'Egypte.. EUe favorisait le progrès* de* 
lettres avec nfr zèle ardent ek singèse. Non co**r 
tente de fairç renaître de aas> cendres lia biblio- 
thèque d'Alexandrie v consumée en grande partie 
sous Julçs» Ces» ,. ej 1+ l'avait augmentée die la 
riche bibliothèque de Peogame^ qu'elle s'était 
fait donner par Amtoine. Tant; de richesses lit- 
téuaife*. et sa protection: échirée attiraient de 
toutes pagts, dans, sa capitale les savants, les pins 
distingués ; elfe aimait l coavetseir avec eu»; 
après les avoir charmés paar son accueil et pas* 
les témoignages de sa munificence , elle les 



(î) Dion, XLlX, 3a et suiv. Jos., antiq. XV, 4 et suiv. 
N*t.,Ajit. ■ 
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étonnait par les lumières de son esprit, noix 
moins étendu qu'avide de tous les genres d'in- 
struction. 

Entraînée ensuite par sa perversité naturelle, 
Cléopâtre aspirait à surpasser les plus honteux 
écarts dont sa cour , où régnait la licence la 
- plus effrénée , eût offert l'exemple. Plutôt exci- 
tée qu'assouvie par ces scandaleuses prostitu- 
tions , après avoir imité ces femmes qui afâchent 
leur infamie, elle avait voulu comme elles trafi- 
quer de ses charmes. Mais cette courtisane 
couronnée , suivant l'expression de Pline , ne 
pouvant espérer d'acheteurs, avait imaginé un 
prix, qui paraîtrait invraisemblable, malgré le 
témoignage d'un historien estimé, s'il existait 
des caprices que n'eût pu enfanter la corruption 
du cœur le plus dépravé, dont l'histoire ait con- 
servé le souvenir. Plusieurs hommes enivrée d'a- 
mour, dit Aurélius Victor , achetèrent volon- 
tairement de leur vie une nuit de Cléopâtre (i). 
La reine d'Egypte faisait ainsi succéder aux 
plus nobles occupations , les plus infâmes plai- 
sirs , sans perdre un seul instant de vue les pro- 
jets de son ambition. Elle entourait Antoine de 
ses agents, et surveillait ses démarches; se pro- 
posant de le ramener à ses pieds , lorsque le 
bruit importun des succès de son lieutenant le 

(i) Plin., IX, 35. Àurel. Victor; de Viris, 86. 
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rappellerait en Syrie. Nous avons vu, qu'apÉès 
la levée du siège de Samosate , le voyage d'An- 
toine en Egypte avait commencé de justifier 
l'attente de Cléopâtre. Si l'on considère qu'il 
resta alors pendant un an éloigné d'Octavie ; et 
qu'il la rejoignit ensuite à Athènes pour la con- 
duire et la laisser à Rome; on sera disposé à penser 
qu'il avait promis de l'abandonner. Quoi qu'il en 
soit , lorsqu'il revenait après le traité de Tarente , 
il envoya Fontéius Capito pour inviter la reine à 
venir le joindre dans Antioche. Le prétexte de 
cette mission fut une convocation générale de 
tous les princes tributaires pour déterminer 
leur contingent dans la guerre contre les Parthes, 

Cléopâtre vint rejoindre dans Antioche celui xxxv. 
qui pouvait seul être son digne acheteur, et r ^ l T t 
dont les torts furent expiés par d'immenses li- le » enfants 

r , r de Cléo- 

béralités. Elle se trouvait déjà, en possession de pâtre. 
File de Chypre, autrefois soumise à ses prédé* 
cesseurs ; elle y joignit sous le même prétexte 
la Cyrénaïque, et un décret du triumvir lui céda 
tous les droits de la république sur ces deux 
provinces. Un autre décret fit passer sous sa do- 
mination toute la Phénicie : elle insista même 
vivement pour y faire comprendre Tyr et Sidon ; 
mais ces deux villes jouissaient de leur liberté 
sous la protection des Romains, et Antoine n'osa 
s'exposer au soulèvement général qu'eût excité 
une si criante injustice. 
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La reine d'Egypte exigea ensuite qu'Antoine 
reconnut publiquement les enfants qu'il avait eus- 
d'elle, deux jumeaux appelés Alexandre et Gléo- 
pàtre , et un fils cadet , du nom de Ptolémée Phi- 
ladelphie. Elle se fit donner à cette occasion 
dans l'Ile de Crète dés territoires considérables , 
pour servir d'entrepôt au commerce de l'Egypte. 
Elle reçut dans le même objet les cotes de la 
Cilicie occidentale, qui faisaient néanmoins la 
plus riche partie des états de Tarcondimote. Mais 
loin de ménager les alliés d'Antoine , elle abu- 
sait même de sa faiblesse pour les opprimer. 
Quelques princes, de la Syrie avaient obtenu 
leur confirmation à prix d'argent; elle les fit 
condamner pour de prétendues intelligences avec 
les Parthes, et s'attribua ces riches confiscations. 
Elle obtint sur-tout, par le supplice du jeune 
Lysanias, le royaume de Chalcidène et le pays 
dlturée. Ces deux états étaient séparés par la 
Célésyrie , qui devait bientôt être comprise dans 
de nouvelles concessions. 

Les officiers de l'armée témoignaient hau- 
tement leur indignation. Mais Antoine , loin 
d'en être ému , l'accroissait par ses discours, et 
croyait excuser ses faiblesses par ses jactances. 
Il prétendait qu'à l'exemple d'Hercule, dont il 
tirait son origine, il devait laisser en -divers lieux 
des rejetons de son illustre race; que les lois 
civiles n'étaient pas faites pour les souverains 
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et pour le» héros; que la grandeur de la répu- 
blique romaine paraissait sur-tout dans sa muni- 
ficence envers ses alliés. ï)es amis véritables au- 
raient pu dissiper ces illusions de l'amour et de 
l'orgueil; mais la plupart l'avaient déjà abandon- 
né : les autres, intimidés par leur petit nombre 
et par les dangereux artifices de Cléopâtre, 
étaient contraints de se tenir éloignés de lui. 
Elle ne laissait approcher que ceux qui promet- 
taient un dévouement servile à ses volontés. 
Par ses caresses et $ei prodigalités, elle accrois- 
sait de jour en jour le nombre de ces perfides 
amis, qui entretenaient en sa faveur le9 illusions 
d'Antoine. Canidius , illustré par des exploits 
récents, sacrifia son honneur à sa fortune; il 
obtint de riches présents et le commandement 
générai de l'armée. Sosius •, s'étant montré moins 
facile ou trop sincère, reçut Tordre de se rendre 
en Italie ; le triomphe qui lui fut accordé servit 
de prétexte à son départ. Il fut remplacé dans 
le gouvernement de la Syrie par ce même Plan- 
ais que Cléopâtre avait jadis fait désigner pour 
le consulat. Domitius, presque seul, méprisant 
également les séductions et les ressentiments de 
Cléopâtre , conserva toujours auprès d'Antoine 
la dignité qu'il tenait de son rang et de sa nais- 
sance. Mais ce caractère même l'excluait de l'in- 
timité d'Antoine , qui n'aurait osé l'inviter à ses 
plaisirs, et s'exposer à rougir devant lui de ses 
extravagances. 
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xxxvi. Cependant le printemps s'était écoulé, et An- 
Antoine toine n'avait pas même annoncé l'ouverture de 

renvoie x 

ciéopàtre la campagne. Un événement qui hii causa un 
gypte. v j j ent ^pit vint l'arracher à son ivresse. Mo- 
nésès avait promis de guider l'expédition , et de- 
vait la seconder puissamment par son influence» 
Mais tant de délais et d'imprudences avaient déjà 
changé ses dispositions, lorsqu'il reçut des dé- 
, pûtes secrets de Phraate. Toutes les satisfactions 
et les sûretés qu'il réclamait lui furent accor- 
dées, les députés ne lui imposèrent au nom du 
roi d'autre condition , que de venir le seconder 
pour la défense de sa patrie. 

En apprenant le départ prochain de Monésès, 
Antoine ordonne à Cléopâtre de retourner en 
Egypte, et met en mouvement toutes ses trou- 
pes. Il voulait même sacrifier à ses ressentiments 
cet illustre réfugié , et déjà animé de l'esprit de 
Cléopâtre, il n'aurait pas été retenu par les droits 
de l'hospitalité. Mais cette perfidie l'eût privé 
désormais des moyens de se ménager des intel- 
' ligences ou d'attirer des transfuges. Il renvoya 
donc Monésès avec honneur, et le fit accompa- 
gner par des ambassadeurs, qu'il avait chargés 
de proposer la paix. Si .l'on en croit même le 
témoignage de Florus, la paix fut conclue, et 
lorsque Antoine porta ensuite. ses armes contre 
les Parthes , il violait la foi récemment jurée (i). 

- (i) Florus, IV, ie. 
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Maïs tous les moyens lui paraissaient légitimes 
pour hâter la victoire qui devait autoriser son 
retour à Alexandrie. 

Antoine n'entrait en campagne qu'au milieu 
Àe l'été. Toutefois une armée formidable lui pro- 
mettait encore de rapides succès. Elle était com- 
posée de seize légions, de dix mille hommes .de 
cavalerie et d'un nombre prodigieux de corps 
auxiliaires. Canidius Crassus la commandait , les 
deux principales divisions étaient sous les ordres 
de Domitius et de Plancus. Dellius était au nom- 
bre des chefs de cette expédition. Titius , que nous 
avons vu prisonnier de Menas, et qui avait en- 
suite obtenu la faveur d'Antoine par son oncle 
Plancus, était questeur de l'armée. Le préfet des 
machines de guerre était Oppius Statianus* Trois ' 
cents chariots portaient ces machines , dont l'ap- 
pareil était effrayant , et parmi lesquelles on 
distinguait un bélier de quatre-vingts pieds 
de Jong. te roi des Parthes, peu rassuré par le 
traité récemment conclu , et que tourmentaient 
les remords de ses crimes, était dans de vives 
alarmes. Mais il comptait sur son alliance secrète 
avec Artabaze, l'un de ces, faux amis que les 
intrigues de Cléopâtre avaient fait admettre dans 
l'intimité d'Antoine. " 

Artabaze , roi d'Arménie , tenait le premier Le roi 
rang parmi les rois auxiliaires. Il était fils de ce tr ™ " e ,e 
fameux Tigrane , qui s'était formé un puissant Antoine. 
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«empire , et que Peariapëe avait ensnfte dépotèiÔë 
de toutes ses cotaqitétèS. Il n'avait pas osé ju^uè 
alors envisager l'espoir de ieS recouVijèr , con- 
tenu par la tetratoï» tfu'ittspiràietit *es Romains, 
il avait ««Suite été ewcoufrâgé par les effets de 
leurs discordes , pat les Wtoërités d'Antoine , «t 
sur-tout pat les émissaires d'Octave. Octave tt*i 
avait fait promettre son appui contre Antoine, 
et l'on a même pensé qu'il s'était lié àvtec lui 
par ton traité sect'et, résolu •d'empêfcher à tout 
prix qu'Antoine ne triomphât <kns son expédi- 
tion centre les Parthes (i). 

Artabaze,qui avait depuis long-tétttps des 
liaisons secrètes avec les Parthes , et qui les 
avait même jadis secondés dans la guêtre contre 
Crassus , resserra alors les noeuds de cette al- 
liance. Il augmenta aussi ses trôtipes -déjà très- 
nombreuses. Toutefois ses principales espérances 
étant fondées sur la perfidie , il avait prodigué 
les démonstrations de son dévouement pouf' An- 
toine, Il lui avait amené l'élite de son armée: 
seize mille cavaliers , exercés à la manière des 
Parthes, et dignes de se mesurer avec eux ; sept 
mille hommes de pied , formés en cohortes pré- 
toriennes , et choisis parmi les corps nombreux 
de fantassins, qu'il tentait d'organiser en légions 

romaines. Il avait fait valoir ces témoignages de 

\ _ 

(t) Dion, XLIX,2i. 
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son zèle par une cour assidue auprès de Cleo- 
pâtre : là reine , flattée de ses déférences , lui 
- avait obtenu d'Antoine cette confiance sans 
bornes, dont il se proposait d'abuser pour le 
trahir. Admis dans l'intimité de ses conseils, il 
apprit que l'armée devait passer FÊuphrate à 
Zeugma , pour entrer en Mésopotamie ; et par ses 
avis secrets, toutes les forces des Parthes furent 
réunies pour s'opposer à ce passage. Phraate 
avait levé une puissante armée pour cette guerre; 
outre les corps nombreux de troupes légères et 
d'auxiliaires, sa cavalerie était de cinquante mille 
hommes. Suivant l'usage des Parthes , elle était 
composée presque en totalité de leurs esclaves , 
qu'ils ne pouvaient affranchir et qu'ils faisaient 
élever avec soin pour les conduire au combat ; 
dans ce grand nombre de cavaliers , on ne 
comptait que quatre cents hommes libres, tous 
descendants des anciens Parthes ou des com- 
pagnons d'Arsace, et formant la noblesse de 
cet empire. 

, Artabaze fit valoir avec art ces grands moyens 
de défense, et proposa de les rendre inutiles, 
en se portant avec célérité sur la Médie atropa- 
tène ; on appelait ainsi les contrées de l'ancienne 
Médie , qui avoisinaient la mer Caspienne , et 
dont la valeur d'Atropatos avait formé jadis un 
royaume indépendant. Antoine n'avait à tra- 
verser que l'Arménie, où son armée serait dans 
//. i3 
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l'abondance; il persuaderait aux Parthes que sou 
intention n'était pas de les attaquer, et quand il 
les aurait détrompés en passant l'Araxe, qui for- 
mait la limite de l'Arménie, il occuperait sans 
obstacle la Médie. Son roi Artavasde n'avait fait 
aucuns préparatifs de défense ; ne soupçonnant 
pas même que ses états pussent être menacés , 
il était allé joindre Phraate avec son armée. 

Le principal but de ce plan de campagne, 
était de faire périr l'armée d'Antoine dans une 
expédition lointaine. Mais Artabaze desirait aussi 
attirer le fléau de la guerre dans la Médie, pour 
punir Artavasde d'avoir préféré l'alliance des 
Parthes à la sienne. Habile à s'insinuer dans l'es- 
prit d'Antoine , et à profiter de la connaissance 
des Keux pour dissimuler les obstacles , il fit 
prévaloir son avis, et l'armée se mit en marche 
pour traverser l'Arménie (1). 
XXXVIII. Les guides donnés à Antoine le conduisirent 
d'Antoine parles chemins les plus difficiles; lorsque après 
«a Médie. une marche de huit cents milles, il parvint sur 
les bords de l'Araxe , ses soldats étaient excédés 
de fatigue. Commeéa saison était d'ailleurs avan- 
cée , ses officiers lui proposèrent de prendre des 
quartiers d'hiver en Arménie , et de renvoyer le 
passage de l'Araxe à l'année suivante. Mais Ar- 
tabaze, dont cette mesure eût déconcerté les 

(1) Dion, XLIX, a8 et *uiv. Paterc, II, 8a. Plut, Ant. 
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projets, représenta que le fruit de tant de fati- 
gues serait perdu , si on laissait au roi des Mèdes 
le temps de se mettrç en défense, et Antoine se 
rendit à des raisons qui flattaient son impatience. 
Aussitôt qu'il eut traversé l'Araxe , il se dirigea 
avec célérité sur Praaspa, capitale cle la Afédie. 
Les machines de guerre et les gros bagages re- 
tardant sa marche , Artabaze lui persuada de les 
laisser en arrière, promettant de couvrir avec 
son armée les deux légions de Statianus et quel- 
ques corps auxiliaires qui leur servaient d'es- 
corte. 

Après avoir parcouru de nouveau trois cents 
milles , .Antoine arriva enfin devant les murs de 
Praaspa. Ses illusions furent alors pleinement, 
mais trop tard, dissipées. Cette place, qu'il de- 
vait emporter au premier assaut , était dans une 
position avantageuse , fortifiée avec soin , abon- 
damment „ approvisionnée, et défendue par une 
nombreuse garnison* Les bois propres aux ma- 
chines étaient éloignés ; Antoine attendait d'ail- 
leurs celles de Statianus. Il construisit donc seu- 
lement . des lignes fortifiées de tours de bois , 
pour entourer la ville , et établit des gens de 
trait sur des -plates -formes qui furent élevées 
jusqu'au: niveau des murailles. 

Cependant les rois des Parthes et des Mèdes 
s'étaient avancés avec leurs armées. Peu inquiets 
sur le sort d'une place aussi imprudemment at- 

!3. 
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V 

taquée, et prévenus par les avis d'Artabaze, ils 
se détournèrent contre l'escorte* qui conduisait 
les bagages et les machines. Le roi d'Arménie 
n'attendait que ce moment pour démasquer sa 
perfidie; s'écartant par des chemins détournés, 
il fit un long détour, et reprit la route de l'Ar- 
ménie. Lorsqu'il eut repassé l'Araxe, de sourdes 
rumeurs , qui se répandirent successivement 
dans toute l'Asie, annoncèrent qu'Antoine et 
son armée avaient péri dans les plaines de la 
Médie. 

Statianus conduisait cependant les machines» 
et les bagages sur la route de Praaspa , se con- 
fiant dans la vigilance du roi d'Arménie pour 
éclairer sa marche. Ses deux légions, tout-à-coup 
entourées et attaquées par des corps nombreux 
de cavalerie , n'eurent pas même le temps de se 
rallier, et se laissèrent égorger sans résistance. 
Statianus succomba des premiers ; Polémon , roi 
de Pont, qui commandait les corps d'auxiliaires , 
échappa presque seul à ce carnage et resta pri- 
sonnier du roi des Mèdes. 
XXXIX. Antoine , informé que les deux rois marchaient 
Pmspa! contre Statianus, était accouru avec l'élite de 
son armée. Il trouva le champ de bataille fcou- 
vert de dix mille morts et des débris de ses ma- 
chines. Alarmé par un si grand désastre et par 
la trahison du roi d'Arménie , il se rassurait par 
l'éloignement des deux rois qui paraissaient n'a- 
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voir pas osé l'attendre. Mais en rentrant dans 
ses lignes, il s'y vit presque aussitôt assailli par 
leurs armées réunies. Il les repoussa avec vigueur ; 
ses frondeurs et ses archers achevèrent de les 
mettre en fuite. 

Toutefois, dans un siège si témérairement en- 
trepris, la situation d'Antoine devint bientôt 
très -critique. Les nombreuses escortes, néces- 
saires pour ses convois, fatiguaient ses troupes, 
et le découragement commençait à se répandre 
dans son armée. Un grand succès pouvait seul 
la rassurer ; il sort de ses lignes à la tête de- 
dix légions et de sa cavalerie, s'éloigne d'une 
journée, et donne l'ordre ensuite de retourner 
au camp. Les deux rois, rangeant leurs troupes 
en forme de croissant, considèrent avec ad- 
miration cette belle discipline que les légions 
observaient dans leur marche. Tout- à- coup 
le signal se donne, les Parthes surpris sont 
enfoncés de toutes parts. Les Romains se li- 
vrent avec ardeur à la poursuite , et rentrent 
sur le soir, transportés d'une victoire qu'ils 
croyaient décisive. Mais leur joie se changea en 
une profonde tristesse , quand ils eurent reconnu 
que l'ennemi avait seulement perdu quatre-vingts 
morts et trente prisonniers. Tel était donc le 
faible résultat qu'ils pouvaient espérer d'une vic- 
toire, après avoir récemment éprouvé l'énorme 
perte que pouvait leur coûter une défaite ! 
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Lorsqu'ils se remirent en marche , ces armées, 
battues la veille , reparurent sur leurs flancs , 
avec la même agilité et la même audace. Arri- 
vés dans leur camp , après avoir perdu beaucoup 
de monde dans des attaques partielles , ils trou- 
vent leurs plates-formes renversées et leurs tours 
de bois incendiées. Les assiégés, dans une sortie 
générale , avaient forcé tous les postes avancés , 
et avaient même été sur le point de pénétrer 
dans les lignes. 

Antoine déploya alors cette énergie, que des 
dangers imminents avaient toujours réveillée dans 
son ame. Le commandant des postes avancés fut . 
cassé en présence des légions. Les cohortes qui 
avaient pris la fuite furent décimées, et les' sol* 
dats que le sort avait exemptés du supplice, 
reçurent désormais de l'orge au lieu de Hé. L'ar- 
mée, soumise à une discipline sévère, poussa 
les travaux du siège avec une telle activité , que 
la terreur commença à se répandre dans la place 
assiégée. Le roi des Parthes fut lui-même inti- 
midé par une constance dont il n'avait aucune 
idée : il craignit que cette armée , dont le cou- 
rage croissait avec les obstacles, ne parvînt à 
les surmonter, ou n'eût des ressources qu'il igno- 
rait. D'ailleurs la fin de l'automne approchait, 
et les Parthes allaient bientôt l'abandonner pour 
prendre leurs quartiers d'hiver/ Il eut recours à 
la ruse. Les chefs des Parthes, qui surprenaient 
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un détachement envoyé au fourrage, défen- 
daient de le charger , témoignant que la famine 
et les rigueurs de l'hiver leur donneraient sans 
péril la victoire ; qu'ils voyaient même avec re- 
gret tant de braves gens dévoués à une mort 
certaine par l'obstination de leur général , qui 
aurait pu obtenir si aisément des conditions de 
paix raisonnables. 

Antoine se laissa séduire : il envoya au roi 
des députés, et, pour couvrir la honte de cette 
démarche , il les chargea de demander la resti- 
tution des prisonniers et des drapeaux enlevés 
à Crassus. Phraate les reçut en vainqueur , assis 
sur un trône d'or, et tenant en main son arc , 
donc il faisait résonner la corde. Il leur dit 
qu'Antoine devait se trouver heureux de rame- 
ner ses propres soldats avec leurs enseignes ; 
qu'il le pouvait encore, s'il reprenait sur-le- 
champ la route de l'Axaxe ; que c'était le seul 
moyen qui lui restât d'obtenir la paix et une 
retraite assurée. ^ 

Antoine, obligé de se contenter d'une ré- XL. » 

. n y 1 j 1 Retraite 

ponse aussi fiere, donna ses ordres pour le d'Antoine. 
départ. Affectant même de compter sur la foi 
des Parthes , il fit laisser dans le camp les ma- 
chines nouvellement construites. Il haranguait 
dans ces occasions , et nul général de son temps 
ne pouvait lui être comparé pour ces allocutions 
militaires. Mais accablé par le sentiment de sa 
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honte, il n'osa se présenter aux soldats et se fit 
remplacer par Domitius. 

L'armée était encore à la vue de Praaspa , lors- 
que la garnison et les habitants se jetèrent dans 
les lignes, comblèrent les retranchements et mi- 
rent le feu aux machines. Mais les Parthes s'é- 
tant retirés, Antoine reprit sans méfiance la 
route qu'il avait déjà suivie. Il allait se livrer 
ainsi' entre les mains de ses ennemis , lorsque 
du sein de cette même armée des Parthes, qui 
avait conjuré sa perte, sortit celui qui devait 
être l'instrument de son salut. Parmi les escla- 
ves j dont nous avons vu qu'elle était principale- 
ment composée, se trouvaient plusieurs des pri- 
sonniers faits sur Crassus. L'un d'eux, de la 
nation des Marses, et qui avait conservé dans sa 
longue infortune des sentiments dignes de son 
origine , se rendit au camp pendant la nuit. Il 
dit à Antoine que le roi des Parthes avait feint 
de favoriser sa retraite , pour l'engager dans ces 
vastes plaines , exposé sans défense aux pour- 
suites de sa cavalerie ; et qu'il offrait de le con- 
duire par un chemin plus court et plus sûr à 
travers les montagnes. 

Antoine accepta ses ofïres : après deux jours 
d'une marche qui n'avait pas été troublée , il 
reprenait sa route sans méfiance, lorsque son 
guide , apercevant de loin une rivière dont les 
digues avaient été rompues , l'avertit que les 
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Parthes n'étaient pas éloignés. Il fut presque aus- 
sitôt assailli par une grêle de flèches. Déjà in- 
struit par l'expérience à repousser l'attaque des 
Parthes , il fit serrer les rangs des cohortes , et 
laisser entre elles des espaces égaux. Des fron- 
deurs et des archers sortirent de ces intervalles 
qui assuraient leur retraite, et répandirent le 
désordre dans les escadrons ennemis. La cava- 
lerie s'avança alors, et par une charge vigou- 
reuse les mit en pleine déroute ; mais elle avait 
reçu la défense de les poursuivre. Les Parthes 
persévérèrent pendant quatre jours, et furent 
constamment repoussés. Ils se lassaient enfin de 
rester sous le drapeau, où la seule espérance 
du butin les avait retenus au-delà du temps ac- . 
coutume. On les voyait déjà se débander pour 
aller prendre leurs quartiers d'hiver. La témé- 
rité d'un officier de l'armée la replongea alors 
dans de nouveaux dangers. 

Fabius Gallus s'était distingué par sa valeur 
dans ces combats , et avait conçu un profond 
mépris pour des ennemis si prompts à se déban- 
der. Il dit a Antoine qu'il leur ferait perdre l'en- 
vie de réitérer leurs attaques , qu'il ne demandait 
qu'un corps d'infanterie légère et quelques esca- 
drons. Il repoussa en effet vigoureusement les 
Parthes; mais ne voulant pas laisser ce succès 
imparfait , il se met à leur poursuite. Ceux qui 
commandaient à Tanière-garde lui envoient inu- 
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tiletnep.t l'ordre de rejoindre ; le questeur Titius 
accourt lui-même et saisit Tune des enseignes 
pour l'obliger à revenir sur ses pas; Gallus, 
l'arrachant de ses mains, se jette de nouveau sur 
ces escadrons qui l'attiraient par une fuite simu- 
lée. Lorsqu'ils le jugent a&sez engagé, ils se re- 
tournent en même temps, et l'enveloppent de 
toutes parts: Gallus n'a que le temps de faire 
demander des secours à Cani.dius. Mais , soit qu'il 
eût dissimulé où mal jugé le danger, il ne reçut 
du général que de faibles détachements. Ces 
corps, battus en détail, prenaient la fuite à 
travers l'armée et portaient la confusion dans 
tous les rangs. 

Antoine arrive enfin de l'avant-garde à la tête 
de la troisième légion, et se renforçant des plus 
braves cohortes , oblige les Parthes à la retraite. 
Mais il avait eu trois mille hommes tués et cinq 
mille blessés. Gallus fut rapporté , percé de quatre 
xli. flèches, et mourut peu de jours après. * 

Ce funeste combat répandit le découragement 
Parthes. dans l'armée , et les Parthes se crurent assurés 
de la victoire. Contre leur usage, il$ passèrent 
la nuit auprès du camp , et le roi envoya sa garde 
pour qu'elle eût part au pillage. Dès le point 
du jour, ils se formèrent en ordre de bataille, 
s'attendant à recevoir des députés pour traiter 
de la capitulation. Quand ils virent que Tannée 
défilait hors du camp, persuadés qu'elle ne cher-* 
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hait qu'à leur échapper, ils l'attaquèrent pleins 
-d'ardeur et de confiance. 

Mais les dispositions des Romains n'étaient 
plus les mêmes. Antoine avait passé la nuit à 
visiter les blessés, s'attendrissant sur leurs maux, 
leur faisant prodiguer tous les secours. L'amour 
que les soldats portaient à leur général s'accrut 
par ces nouveaux témoignages de la bonté de 
son cœur, et tous se promirent de le seconder 
avec courage. Dès que le jour parut, il les ha- 
rangua, mêlant des éloges à ses reproches; et 
les protestations unanimes de leur zèle adouci* 
rent les inquiétudes qu'il avait si péniblement 
dissimulées. Vivement ému, il leva les yeux au 
ciel, demandant aux dieux, s'ils voulaient lui 
faire expier ses prospérités passées, de détour- 
ner sur lui seul toute leur colère , et de rendre 
leur protection à une armée si généreuse. Il re- 
poussa ensuite l'attaque' avec une telle vigueur, 
qu'il mit en peu d'instants l'ennemi en pleine 
déroute. 

Les Parthes furent consternés de cette ré- 
sistance inattendue. Mais leurs chefs soutinrent 
que l'état désespéré de l'armée romaine lui avait 
seul inspiré ce dernier effort , et ils se confirmè- 
rent dans cet espoir , lorsqu'elle eut à traverser 
un pays tout coupé de collines. Sur l'une d'elles, 
dont la pente était rapide , et où les soldats, déjà 
fatigués, étaient exposés trop à découvert aux 
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flèches innombrables de l'ennemi, ils reçurent 
l'ordre de faire halte , pour former la tortue mi- 
litaire. L'armée se rangea en bataillon quarré , et 
l'on plaça dans le centre la cavalerie et les trou- 
^pes légères. Les légionnaires élevèrent sur leur 
tète leurs boucliers longs et convexes, et ceux 
qui étaient en première ligne, posant les leurs 
en avant , mirent un genou en terre pour s'en 
x couvrir. Ce mouvement trompa les Parthes. Per- 
suadés que l'ennemi succombait de lassitude, ils 
rejettent leurs arcs sur le dos, et accourent la 
lance en main pour achever leur victoire. En 
ce moment , les Romains se relèvent , lancent 
leurs javelots, et fondant sur eux avec l'épée, 
les enfoncent de toutes parts. Pendant plusieurs 
jours, ils eurent recours à cette manœuvre, lors- 
qu'ils étaient trop pressés par les Parthes , et le 
succès ranimait leur courage ; mais ils n'avaient 
pas encore surmonté les plus grands périls de 
cette retraite mémorable. 
.XLIL L'armée romaine n'avait jusque alors été ex- 
P< cu!f C P osée q u ' aux flèches de l'ennemi ; elle allait se 
Parthes. trouver en proie à toutes les horreurs de la 
disette. Dans sa marche, retardée par -de si fré- 
quents combats^ toutes ses provisions s'étaient 
consommées ; les Parthes qui la précédaient 
avaient ravagé le pays qui restait à traverser , 
vidé les magasins , comblé les sources , détruit 
par. le feu les pâturages. Bientôt le pain se ven- 
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dit au poids de l'argent; les soldats furent le 
plus souvent réduits à se nourrir d'herbes et de 
racines; et ce fort dans cette occasion que la faim 
leur fit essayer d'une herbe inconnue qui trou- 
blait leur raison et les jetait dans des vomisse- 
ments mortels. Un grand nombre de chevaux 
périrent , il restait à peine assez de voitures pour 
le transport des blessés eî des malades. 

Dans ces terribles extrémités , les Romains per- 
dirent courage, et plusieurs allèrent se rendre aux 
Parthes, oubliant leur déloyauté tant de fois éprou- 
vée. Antoine lui-même commençait à se laisser 
abattre par de si cruelles épreuves. On l'entendait 
souvent s'écrier : O dix mille ! La glorieuse retraite 
que dix mille Grecs avaient faite jadis dans ces 
contrées, excitait plus vivement son admiration 
en ce moment où, avec une armée bien plus 
nombreuse , il se voyait menacé de succomber 
aux périls dont ils étaient sortis victorieux. Néan- 
moins ces souvenirs d'une gloire à laquelle il se 
sentait digne d'aspirer, lui rendant toute sa con- 
stance, il parcourt les rangs, rappelle aux soldats 
leurs anciens exploits, leur fait envisager le 
terme prochain de tant de souffrances. Mais il 
s'efforce en vain de ranimer leur courage, dé- 
sormais abattu par l'excès de leur désespoir. 

Une atroce perfidie produisit alors L'effet qu'il 
n'osait plus attendre de ses discours. Phraate fit 
réunir en un seul peloton et percer de flèches tous 
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les transfuges ; soit qu'il fût las de contraindre 
son naturel sanguinaire , soit qu'il espérât frap- 
per de terreur leurs camarades, par cette affreuse 
image du sort qui les attendait. L'intrépidité des 
Romains fut au contraire réveillée par leur in- 
dignation et par l'imminence du danger : des 
clameurs menaçantes annoncèrent ces nouvelles 
dispositions. Antoine ayant aussitôt donné le 
signal , ils fondirent pleins de rage sur leurs fé- 
roces ennemis ; ces bras que la disette et les 
fatigues avaient épuisés semblèrent avoir recou- 
vré toute leur vigueur. Les Parthes confondus 
de cette attaque impétueuse , prennent aussitôt 
la fuite ; et leur imagination mobile , qui se por- 
tait rapidement à tous les extrêmes, les rame- 
nait au projet d'abandonner leurs drapeaux. ■ 

Phraate voyait en frémissant cette proie, qu'il 
avait cru saisir, prête à échapper de ses mains. 
Il eut. recours à la ruse qui lui avait déjà réussi: 
les Parthes abordaient avec leur arc détendu 
ceux qui s'écartaient pour chercher des vivres 
et des fourrages, déclarant qu'ils se croyaient 
assez vengés et qu'ils allaient retourner dans 
leur pays. Les Romains ouvrirent encore leur 
cœur à cette espérance ; Antoine lui-même se 
laissa ébranler , et voulant leur ménager quelque 
relâche , abandonna la route aride et difficile qu'il 
suivait par les montagnes. Il s'était déjà engagé 
dans celle qui conduisait à travers la plaine, 
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lorsqu'un parent de Monésès , nommé Mithridate, 
arriva aux avant-postes , et fit dire au générai 
de lui envoyer quelqu'un qui sût la langue des 
Parthes ou des Syriens. Alexandre d'Antioche 
s étant présenté de la part d'Antoine : Monésès, 
dit Mithridate, a voulu vous témoigner sa re- 
connaissance par un service signalé. Vous voyez % 
la chaîne de montagnes qui termine cette plaine : 
Tannée des Parthes s'y tient en embuscade. En 
reprenant votre route par les montagnes , vous 
n'aurez à craindre que des maux déjà éprouvés, 
la disette et les fatigues. Si vous êtes pne fois 
engagés dans la plaine , attendez-vous à renou- 
veler la catastrophe de Crassus. 

Antoine frémit du danger où il allait se précipi- XLill. 
ter avec une si aveugle confiance , et fit assembler ^SJJJ 
son conseil. Le guide déclara que la route de la ™ ntr ? lct 
plaine lui avait déjà paru peu sûre , qu'il répondait 
au contraire de celle des montagnes ; qu'à la vérité 
on manquerait d'eau le premier jour. Les sol- 
dats reçurent l'ordre dç s'en pourvoir, et la plu- 
part furent obligés d'en remplir leurs casques ; 
car ils manquaient des ustensiles les plus néces- 
saires. L'armée se mit en marche à l'entrée de 
la nuit, et fit avant le jour près de trente milles. 
Epuisée par la fatigue et par le défaut de som- 
meil, elle se disposait à faire halte, lorsque les 
Parthes, qui l'avaient suivie pendant toute la 
nuit , parurent sur ses derrières. Antoine s'avance 
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contre eux avec quelques braves, traverse les 
rangs de ses soldats, qui soutenaient à peine le 
poids de leurs armes, et les excite à le secon- 
der. Voudraient-ils donc , lorsqu'ils vont recueil- 
lir le fruit de tant de travaux, le perdre par un 
instant de faiblesse? Plusieurs corps se réunis- 
sent à lui , il repousse les assaillants , et envoie 
sa cavalerie, qui achève de les disperser. Ses corps 
avancés se pressaient cependant aux bords d'une 
rivière, dont les eaux malsaines donnaient de 
violentes coliques; il les rappelle sous le dra- 
peau, et fait dresser les tentes, pour en former 
un abri contre les ardeurs du soleil. Les Par- 
thes,qui n'attaquaient que pendant la marche, 
se retirèrent. 

Mithridate paraît de nouveau aux avant-postes, 
et fait prévenir Antoine de ne pas retarder son 
départ : il arrivera bientôt à une rivière , après 
laquelle le pays cesse d'être favorable aux ma- 
nœuvres de la cavalerie, et qui est, dans ce 
motif, assignée pour le terme des poursuites. 
Antoine lui envoie un riche présent; l'armée, 
s'avançant en silence, avait déjà marché une 
partie de la nuit , sans rencontrer l'ennemi. Tout- 
à-coup un affreux tumulte se fait entendre ; on 
annonce qu'un grand nombre de soldats ont été 
massacrés; que la vaisselle et les meubles pré- 
cieux du général sont au pillage ; que les Par- 
thés, ayant enfoncé l'armée en queue et sur les 
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flancs, arrivent aux premiers rangs. Antoine se 
croit perdu ; il fait jurer à Rhàmnès, son affran- 
chi, de le tuer lorsqu ? il le verra prêt à tomber 
entre les mains des ennemis , et de lui coupçr 
la tête , pour que son cadavre ne soit pas reconnu 
et outragé après sa mort. Les officiers dont il 
était entouré ne pouvaient retenir leurs larmes. 
Cependant son guide l'encourageait, disant 
qu'on avait donné une fausse alerte ; que d'ail- 
leurs les soldats ne se laisseraient pas vaincre, 
lorsqu'ils touchaient au terme de leurs périls; 
que le calcul de la marche et l'humidité répan- 
due dans l'air annonçaient également le voisi- 
nage de la rivière. Les corps envoyés pour com- 
battre revinrent alors , sans avoir rencontré 
d'ennemis, et Antoine apprit la cause de cet 
affreux désordre. Lorsque ses soldats avaient vu 
approcher le terme de la retraite, leur cupidité > 
long -temps contenue par la présence du dan- 
ger, était devenue une sorte de frénésie. Furieux 
de revenir sans avoir satisfait leur soif de pil- 
lage, les plus avides s'étaient jetés sur les ba- 
gages du général, un grand nombre d'officiers 
et de soldats, à qui l'on soupçonnait de l'argent, 
avaient été égorgés et dépouillés. Telle était la 
dégénération de ces soldats , non moins renom- 
més jusque alors pour leur discipline , que pour 
leur bravoure, et qui, aprè^le sac des villes 
IL i4 
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les plus opulentes, rapportaient si fidèlement 
tout le butin pour le partage 1 
xliv. Antoine fait ranger l'armée en bataille , et se 
Ramène portant au milieu des rangs , rétablit par-tout 
l'armée l'ordre et la soumission. Il ordonne ensuite une 
halte pour le peste de la nuit, et, au point du 
jour, les Romains se mirent en marche , expo- 
sés seulement aux flèches des Parthes , qui n'o- 
saient se commettre en les attaquant de plus 
près. Enfin la tête de l'armée arriva sur les bords 
du fleuve ; les blessés et les bagages passèrent 
les premiers sans obstacle et Antoine, disposant 
sa cavalerie sur le rivage, se prépare à livrer un 
dernier combat. Mais il n'en eut pas besoin. Les 
Parthes , à la vue du fleuve , détendirent leurs 
arcs et l'un d'eux, élevant la voix: «Allée, Ro- 
mains, poursuivez sans crainte votre retraite. La 
renommée vous célèbre avec raison comme les 
vainqueurs des nations, puisque vous n'avez pas 
succombé aux flèches des Parthes. » 

Il fallait encore six journées de marche pour 
arriver aux bords de l'Araxe. De nouvelles alar- 
mes se répandirent aux approches du fleuve, qui 
était large et rapide , et l'on assurait que les 
Parthes étaient en embuscade dans les environs; 
mais les Romains effectuèrent leur passage sans 
être attaqués. Ce fut ainsi qu'après une marche 
de vingt - sept jours , ils parvinrent enfin aux. 
frontières de l'Arménie. Ils s'embrassaient en 
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versant des larmes de joie : ils saluaient avec 
ivresse Cette terre amite qui s'offrait à eux comme 
tin port après le naufrage. Antoine, ayant fait 
une revue générale, reconnût qu'il avait perdu 
dans la netraite w»gt mille légionnaires et quatre 
mille cavaliers , dont là moitié avait Succombé 
aux fatigues et aux maladies. Le reste avait péri 
par les flèches des Parthes, auxquels les Ro- 
mains avaient été contraints de livrer dix-huit 
combats, ne pouvant jamais rendre leur victoire 
complète par la poursuite des ennemis. Ils sen- 
tirent alors plus vivement tontes les conséquences 
de la désertion d'Artabaze , dont la cavalerie > 
exercée à la manière ,des Parthes, eût empêché 
lès fuyards de se rallier après leur défaite ; et 
Bs demandèrent à marcher sur-le-champ contre 
lui. Antoine n'était pas moins irrité, mais il né 
pouvait sans imprudence engager dans cette lutte 
ane atmèe épnifcéé par tant de fatigues, et même 
par les ntalàdie& tjtri avaient été la suite de l'a- 
bondance après une extrême disette. Il dissimula 
donc avec Àrtabafce, hn donnant même des té** 
mofegnage* de confiance, acceptant dé lui de 
l'argent et des provisions, différant sa vengeance 
pour la rendre plus sûre et plu!» éclatante. 

Quand il n'eut pas eu ce motif, l'espoir de réta- 
blir au printemps l'honneur de ses armes Montré 
les Parthes aurait dû l'engager à prendre ses 
quartiers d'hiver en Arménie. Mais Antoine ne 

i4. 
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songeait plus qu'à rejoindre promptement Cleo- 
pâtre. Pour satisfaire soir impatience ,jll ne crai- 
gnit pas même de sacrifier ces braves soldats 
dont il venait de recevoir tant çle preuves d'atta- 
chement. Il les conduisit à marches forcées parmi 
les champs déjà couverts de neige de la Cap- 
padoce\ et à travers les défilés du mont Taurus» 
Ces nouvelles fatigues après tant de souffrances, 
et ces frimas si rigoureux, qui succédaient sans 
intervalle aux ardeurs d'un climat brûlant, coû- 
tèrent la vie à. plus de huit mille hommes. Si 
Ton réunit à ces pertes celles qu'avaient causées 
le siège de Praaspa et le désastre de Statianus, 
on ne trouvera pas contraire à la vraisemblance 
l'assertion de l'historien Florus, qu'Antoine n*a- 
/ yait pas ramené beaucoup plus du tiers de cette 
armée dont le départ avait inspiré tant de ter- 
reur (i). 
XLV. Lorsque Antoine fut parvenu aux frontières 
deSexms de la Syrie > il chargea Canidius d'établir l'année 
en Asie. <] aris ses q Uar tiers d'hiver, et se rendit avec un 
un petit nombre des siens à Laodicée. Il fut 
joint dan& cette ville par un envoyé de Furnius, 
son proconsul dans la province d'Asie , qui l'in- 
forma des entreprises de Sextus Pompée. 

Nous avons laissé l'infortuné Sextus au mo- 
ment où il s'éloignait du port de Messine , de- 

(i) Florus, IV, 10. 
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venu encore une fois le jouet des caprices de la 
fortune. Il fuyait k toutes voiles vers la mer d'Àu- 
sonie, avec dix-sept vaisseaux, seul débris qui 
lui restât de tant de flottes , souvent victorieuses. 
Ses méfiances s'étant accrues par ses revers, il 
fit éteindre les feux qui devaient servir de guide 
aux autres navires, et se sépara d'eux avec le 
seul vaisseau qui portait ses trésors et ses amis 
les plus fidèles. Déterminé, s'il était atteint dans 
sa fuite, à périr en homme de cœur, il avait 
jeté son anneau dans la mer, et dépouillé toutes 
les marques du commandement , pour qu'on ne 
pût le reconnaître après sa mort. Il prit terre au 
promontoire de Lacinium près de Crotone, pour 
piller le riche temple de Junon , toucha à Cor- 
cyre et à Céphallénie , et aborda enfin au port 
de Mitylène , dans l'île de Lesbos. C'était dans 
cette ville, dont les habitants avaient de grandes 
obligations à son père , qu'il avait jadis reçu la 
nouvelle de sa défaite à Pharsale, et fait ainsi 
le premier essai des revers' contre lesquels il 
avait ensuite lutté avec tant de courage. Il reçut 
un favorable accueil dans sa nouvelle disgrâce, 
et, apprenant qu'Antoine venait d'envahir la 
Médie,il attendait son retour pour implorer sa 
protection (i). 

Sur ces entrefaites, la nouvelle se répandit 

(i) Appîen , V; i33 et suiv. Dion, XLIX, 17 et suiv. 
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en Asie qu'Antoine avait péri avec son armée 
daps les plaines de la Médie. Sextus ouvrit alors 
$on cœur, à de nouvelles espérances. L'Asie, dé- 
garnie de troupes , et qui avait opposé peu de 
résistance à kabiénus., serait bien plus favorable 
à l/héritier dç Pompée, Uo,e fouie d'officiers et de 
soldats vétérans lui offraient leurs services ; les 
uns, qu'attirait des diverses, villes de l'orient 
l'arrivée du fils de leur ancien général ; les, autres 
qui avaient fui de la Sicile,,. et qui cherchaient 
de nouvelles voies vers la fortune. Toutes les 
chances lui paraissaient favorables. Il se flattait, 
si Antoine ne reparaissait point, de faire décla- 
rer en sa faveur tout l'Orient, et d'obliger Oc- 
tave à l'accepter pour son collègue dans le triwni- 
viraf. Si Antoine avait survécu, il le déciderait 
sans peine , après un si grand désastre , à accep- 
ter son alliance contre Octave , pourvu qu'il ap- 
puyât cette offre par des forces qui ne fussent 
pas à dédaigner. En conséquence de ces, projets , 
Sextus N reprit le costume de général , employa 
ses trésors à se procurer des vaisseaux ou des 
soldats, et passant sur le continent, se vit en 
peu de temps à la tête de trois légions et d'une 
nombreuse cavalerie. 

Au premier bruit de ces mouvements, Fur- 
niiis rassembla des troupes et fit dire à Amyntas , 
roi de Galatie , de lui amener des secours ; il 
envoyait en même temps, pour prendre les or- 
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dres d'Antoine , l'officier qui le joignit à Labdicée. 
Antoine fit partir Cornificius pour son gouver- 
ruement de Btthynie. Il chargea Titius de réunir 
des vaisseaux et de mettre en mouvement une 
division de l'armée* poor combattre Sextus, s'il 
était dans des dispositions hostiles, ou le lui 
amener , s'il avait recours à sa protection. Ayant 
ensuite réglé quelques affaires urgentes, il quitta 
Laodicée , d'où nous verrons qu'il se rendit à 
Alexandrie. 

Sextus apprit avec inquiétude le retour d'An- XLVI. 
toine r plus prompt qu'il n'avait d'abord pensé. e nvo?ede» 
Il fit partir sur-le-champ des députés chargés de â ^ pu ^ és 
solliciter son alliance ou sa protection ., avec la 
mission secrète d'observer l'état de ses forces. 
Il continuait d'ailleurs avec activité lès prépa- 
ratifs dé;* commencés, sous prétexte d'être en 
mesure contre les attaques d'Octave, et d offrir 
à Antoine un allié digne de lui. Il négociait en 
même temps avec les princes, des cotes du Pont- 
Euxin, voulant se ménager, en cas de revers> 
les moyens de se rendre par cette mer dans. l'Ar- 
ménie ; il envoyait aussi des députés an roi des 
Partbes y pour loi offrir l'appui cfe son nom et 
du parti qui lue restait encore dans l'empire. 

Les dépotés envoyés vers Antoine le joignirent 
dans Alexandrie* U. lui exposèrent 90e Sextus 
eut pu se ménager de grands moyens de résis- 
tance en Espagne, où il était appelé par de nom- 
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breux partisans ; mais qu'il avait préféré s'adres- 
ser à celui qui avait déjà accepté une fois son 
alliance. Ses forces considérables , ajoutèrent-ils, 
la rendaient alors précieuse , et , si vous l'aviez 
.conservée , vous seriez aujourd'hui le seul maître 
du monde. Octave a poursuivi depuis sans ob- 
stacle ses projets ambitieux, et s'est agrandi, 
par l'injuste spoliation de Lépidus. Sextus, qu'il 
a également privé des provinces dont la pos- 
session lui avait été garantie par les traités , ne 
peut désormais vous promettre les mêmes se- 
cours; il lui reste néanmoins des vaisseaux, des 
troupes fidèles, et un parti que l'adversité n'a 
point abattu. Ne dédaignez point ses offres; 
votre générosité naturelle vous porterait seule à 
protéger le fils de Pompée ; mais elle ne sera 
pas inutile à vos intérêts , si les événements jus- 
tifient sou opinion sur les desseins secrets d'Oc- 
tave. , ■ . 

Antoine communiqua aux députés les instruc- 
tions données à Titius , et leur dit que Sextus 
pouvait venir avec lui en toute confiance à 
Alexandrie. Il apprit alors que les députés de 
Sextus au roi des Parthes , arrêtés en Syrie , 
avaient avoué l'objet de leur mission , et s'en 
montra fort irrité. Il sappaisa néanmoins, sur 
l'observation que Sextus ignorait encore , à l'é- 
poque de cette mission, s'il montrerait pour lui 
des dispositions favorables. 
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Mais la conduite de Sextus en Asie démentait XLVIL 
les protestations de ses députés. Furnius conti- jPïïfâ 9 
nua ses préparatifs de défense, reçut des troupes 
<TAmyntas, et fit demander des secours à Domi- 
* tius. Sextus se plaignit d'être l'objet de cette mé- 
fiance, lorsque ses députés avaient reçu d'Antoine 
une réponse favorable. Il tramait cependant un 
complot pour faire enlever Domitius , voulant 
pourvoir à sa sûreté personnelle par un otage de 
cette importance. Curius, attaché au service de 
Domitius, et qui était l'agent de cette perfidie, 
fut découvert et condamné. Sextus n'ayant plus 
4e ménagements à garder, marche avec toutes ses 
forces sur Lampsaque, s en empare et fait passer 
sous ses drapeaux un grand nombre de vétérans 
que Jules César avait établis en colonies dans 
cette ville. Il attaque ensuite Cyzique par mer et 
par terre. Mais un corps de troupes, qu'Antoine 
avait laissé dans cette ville pour garder les gla- 
diateurs qu'il y faisait exercer, la défendit avec 
tant de vigueur, que Sextus fut contraint de 
rentrer dans le port des Achéens. 

Apprenant alors que Furnius entrait en cam- 
pagne, il marcha contre lui, et l'attaqua dans le 
voisinage du Scamandre, tandis qu'un corps de 
troupes qu'il avait détaché forçait son camp. Les 
soldats de Furnius , assaillis sur les derrières e t dé- 
couragés par la prise de leur camp , se débandè- 
rent; la plupart périrent dans le combat ou dans 
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leur fuite à travers un pays que l'abondaùce des 
pluie&rendait presque impraticable. Cette victoire 
augmenta les forces de Sextus. Un grand) nombre 
des. habitants de l'Asie , que l'excès des taxes 
avait réduits à la misère , se rangèrent sous ses 
drapeaux. Il reçut la soumission de Nicée et de 
Nicomédie et amassa des sommes considérables. 

Mais Sextus* s'avait dû tous ces succès qu'à la 
rigueur de la saison et à la surprise causée par 
son attaque- imprévue. Dès le commencement 
du printemps , Domitius, et Amyntas, joignirent 
Fuvnhifi, avec toutes leurs troupes; les. vaisseaux 
qu'Octave Élisait restituer après la conquête de 
la Sicile arrivèrent au port de Cyzique ; et Ti- 
tins entra dans la Propontide avec une flotte de 
cent vaisseaux,, qui escortait un grand nombre 
de bâtiments chargés de soldats, Sextus ne pou- 
vant se flatter dis résister à* de telles forces, mit 
le feu à ses vaisseaux et fit prendre; les armes à 
ses matelots , projetant, d'effectuer sa retraite 
par terre jusqu'en Arménie. Ses plus fidèles amis 
l'abandonnèrent , effrayés par une résolution si 
désespérée; Libon, son beau- père, traita kii- 
méme ajvec Titius. Cassius de Parme profita de 
cette circonstance pour obtenir un pairdoH. qu'An- 
toine avait refusé jusque alors aux meurtriers 
de César, et Titius le comprit dans l'amnistie 
qu'il était autorisé à accorder. 

Sextus avait cependant quitté son camp au i 
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lieu de la uuit avec toutes ses troupes. Forains 
mit une telle diligence dans sa poursuite, que 
dès le lendemain il arriva sur le soir à. peu de 
distance du lieu où Sextus s'était arrêté. Ses sol* 
dats étaient si excédés de fatigue , qu'ils n'eurent 
pas la force de travailler aux retranchements. 
Sextus, s'étant avancé avec trois mille hommes 
d'élite pour les reconnaître, pénètre dans leur 
camp, sans obstacle, et pouvait les tailler en 
pièces, s'il eût appelé à lui toute son armée. 
Mais l'excès du danger où il se trouvait ne put 
même lui inspirer cette promptitude à «saisir les 
occasions, qui peut seule foire réussir les entre* 
prises hasardeuses. Après avoir massacré tous 
ceux qu'il trouva sans défense , trop faible a^ec 
les soldats qu'il avait amenés pour obtenir un 
avantage décisif, il profita seulement de la ter- 
reur qu'il avait répandue pour se ménager de 
l'avance sur ceux qui le poursuivaient. 

Cette ressource fut inutile au, salut de l'infor- xlviii. 
tuné fugitif. Atteint de nouveau sous Midaium , s ^J ug e 
avant d'être parvenu aux frontières, de la Ga- 
latie , il obtint de Furnius une conférence où il 
offrit de se livrer entre ses mains , sous la seule 
condition qu'il serait envoyé directement à An- 
toine. Furnius répondit qu'il serait remis à Ti- 
tius, qui exerçait l'autorité d'Antoine pour cette 
guerre. Mais Sextus se croyait perdu , si la dé- 
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cision de son sort était abandonnée à Titius , qui 
lui devait la vie et qui avait accepté la mission 
de consommer sa ruine; il s'éloigna sans rien 
conclure. Au milieu de la nuit , laissant les feux: 
allumés dans son camp, il s'évada avec ses trou- 
pes les plus lestes. Il se dirigeait sur les bords 
de la mer, dans l'espérance de surprendre la 
flotte de Titius et de l'incendier. Scaurus l'aban- 
donna et découvrit aux ennemis la route qu'il 
avait suivie. Âmyntas fut bientôt sur ses traces 
avec quinze cents chevaux. 

Lorsque les cavaliers d' Amyntas parurent , 
Sextus, voyant fuir une partie de ses soldats et 
n'osant compter sur la fidélité des autres, se 
rendit à discrétion. Titius l'envoya prisonnier à 
Milet, et, le fit ensuite périr, suivant les uns, 
par ordre d'Antoine ; d'autres ont prétendu qu'il 
abusa de ses instructions pour se débarrasser 
de celui qu'il avait traité avec tant d'ingratitude. 
Telle fut, dans la quarantième année de son 
âge, la fin tragique de Sextus Pompée. Il ne 
pût obtenir pour lui-même le salut qu'il avait 
procuré à tant d'illustres citoyens.' Il prépara sa 
perte, pour n'avoir pas su mettre à profit les 
faveurs de la fortune, et ce fut, suivant l'opi- 
nion la plus générale, pour n'avoir pas voulu 
en supporter avec résignation les disgrâces, qu'il 
s'attira une mort prématurée. Toutefois les ora- 
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brages qu'il' aurait toujours inspirés ne parais- 
saient lui laisser d'autre recours , que dans ces 
efforts généreux , quoique téméraires , qui ont 
du moins honoré ses derniers moments. 
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LIVRE VIL 

CLÉOPATRE, 

An de Rome 719-723 (1). 

I. La désastreuse retraite de la Médie, loin d'où- 

suh cîéo- vr * r * es y eux d'Antoine sur l'abyme qu'une folle 

pâtre à passion creusait sous ses pas, n'avait semblé 

Alexandrie , 1 ' 1 • # • a 

que la rendre plus impérieuse. A peine entré 
dans Laodicée, il avait dépêché un bâtiment 
léger pour inviter Cléopâtre à venir le joindre 



(1) Voyez les sommaires des livres i3i, i3a et i33 de 
Tite-Live. 
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dans le château du Bourg - Blanc , situé entre 
Beiythe et Sidosi , sur une cote peu fréquentée. 
Il ne tarda pas à s'y rendre et ne parut s'être 
arrêté k Laodicée que pour remplir lefe desseins 
secrets d'Octave., en donnant l'ordre imprudent 
qui coûta la vie au dernier rejeton de Pompée. 

Arrivé dans ce coin obscur de la Syrie, le 
vainqueur de Philippes, également insensible 
au souvenir de son ancienne gloire, et a l'hu- 
miliation de ses récentes disgrâces, consumait 
tous ses moments à soupirer après le vaisseau 
qui devait porter le fatal objet, de son délire ; 
le jeu, le vin et la débauche ne pouvaient dissiper 
ses ennuis; souvent, au milieu des festins, lais- 
sant a table les autres convives , il allait errer 
sur le rivage, et promener au loin sur la mer 
ses impatients regards. Cléopâtre parut enfin. 
Son escadre apportait un grand nombre d'ha- 
hOlements militaires pour remplacer les bagages 
que les soldats avaient perdus dans leur retraité. 
Antoine joignit à ces dons une distribution con- 
sidérable d'argent, qu'il attribua également aux 
libéralités de la reine. Il avait en effet emprunté 
d'elle et de ses amis les fonds qui lui man- 
quaient pour cette distribution, et qui furent 
restitués sur le produit des taxes levées en Orient. 

Il partit ensuite avec Cléopâtre pour Alexan- 
drie, où il oublia bientôt toutes ses disgrâces. 
Les courts intervalles de ses plaisirs étaient rem- 
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plis par des projets indignes du nom romain , 
étrangers même à son caractère naturellement 
généreux. Au lieu d'attaquer Artabaze, roi d'Ar- 
ménie, à force ouverte, il voulait se venger de 
lui en imitant sa perfidie. Il lui prodiguait les 
démonstrations de son amitié , et l'invitait aux 
fêtes de la cour d'Alexandrie. Ne pouvant l'abu- 
ser par des ruses si familières aux rois de l'O- 
rient , il feint de vouloir entrer en campagne , et 
va joindre ses troupes qui avaient été disposées 
le long de l'Euphratè. Il espérait surprendre le 
roi par une invasion subite en Arménie. Lors- 
qu'il le vit sur ses gardes, il craignit d'engager 
une guerre à laquelle il n'était pas préparé, et 
qui l'attrait trop long -temps éloigné de Cléo- 
pâtre. Sous prétexte que ses soldats n'étaient 
pas assez rétablis de leurs fatigues, il s'occupa 
de punir Ariarathe , qui avait pendant don ab- 
sepce fait périr Sisinna , et repris possession du 
trône de la Cappadoce. En arrivant sur les fron- 
tières de ce royaume, Antoine fut instruit qu'A- 
riarathe avait pris la fuite , donna la couronne 
à Archélaus, second fils de Glaphyra, et, déjà 
lassé de ce faible effort, reprit la route d'A- 
lexandrie (i). 

n. Au premier janvier de l'année suivante , An- 

toine , désigné avec Libon pour le consulat , en 



Second 

consulat 

d'Antoine 



(i) Dion, XLIX, 3i et suiv. Hin. , XXXIII, 5 et 24. 
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prit possession à Rome, par tin de se$ iieute- an de Rome 
nànts, ef fit portet- son nom sur les registres a *.j.-c.'34. 
publics j pOu* qu'il servît à -désigne* l'aimée; Lé Négoda- 
même jotif , il fit annoncer que Sempronius lui ^Umo^ 
était substitué, et, dans le Courant de l'année * 
cette magistrature passa ainsi successivement à 
plusieurs de ses àiftis. 

Polémtfn arrivait cependant à Alexandrie. Il 
était fils de et Zériott qtii avait défeùdû Lao- 
dicée dé Carie contre Lkhriénus. Après avefa se- 
condé vaillamment son pèfè , il était allé joiBdi* 
Ventidras à la tête d'tm dot ps de trdiïjfteé àtixi* 
Bairés, tt n'avait pas montré moins* <te capacité 
que de bt^ùiîre dans les eôiftbate livrée; confié 
les f*arthes< Lorsque Antoine arriva devant Stf* 
mosate, il vonlut récoïftpen^er avec éclaÉ dans 
ce jeune homme le» services rendus par fe» Gfe 
riens. Ptdémon reçut Aé titre de *oi ; ses *é*at$ 
furent formés de la partie du Pont qu**ouéfcàit 
à la Giîîèié^ • & de plasiéufi$ <tôHtf!ées' d* ■ ®m* 
dernière ptwitice i c'est ptfur te* motif qu'il a été 
indifféremment appelé parlest historiens toi de 
Pont, ét : ték de dflkâë/Nous #*8nS W qu'il avais 
suivi ÀfrtéîtS* d&iis fiflïaskm idte" la Médie , o4 
il était tesfcé prisonnier dj« roi &ftâvasdé\ U eut 
l'adressé , peddaftî sft eaj^Mté^ «& réMie an 
service important à soft bienfaiteur. ' 

ArtafaSde^i peitie déliA^é de Tinvâsion de» 
Romains , avait eu à redouter la perfidie du fcèri 
//. i$~ 
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des Parthes. Il n'avait obtenu pour ses troupes 
qu'une faible part du butin, et, dans les dis- 
cussions que cette injustice occasionna, il s'était 
aperçu que Phraate cherchait un prétexte pour 
le dépouiller de ses états. Ce double danger, 
dont les intrigues du roi d'Arménie étaient l'o- 
rigine., inspira contre lui de vifs ressentiments 
à Artavasde. Polémon pénétra ces dispositions ; 
insinuant qu'Antoine avait été trompé sur ses 
véritables intérêts, et faisant valoir les avan- 
tages de son alliance , il amena sans peine le 
roi des Mèdes à, la désirer. Il en reçut des pou- 
voirs, pour traiter avec Antoine, et partit après 
avoir- paru acheter sa liberté par une forte 
rançQn. . . 

Antoine saisit avec empressement cette occa- 
sion^'acquéjrir un allié, qui connaissait le théâtre 
futur *te la guerre y et. dont la nombreuse cava- 
le^ ét*i* exercée: à la; manière des Parties. II 
promit, «dé partager la «conquête de FArménie 
ayeç :ArtaYasde,,et. de récompenser. Polérpon, 
en lm cédant JA' petite. Arna£*ie. Résidé, *, tenir 
sa parole par. «une, perfidie* dhf&>dem?nder à 
ArtabQze la majrv de sa fille j^pw.AW^andre, 
l'aîné des fils de Cl éopâtre , et se flattait dç l'at- 
tirer à Alexandrie powr conclure le mariage. Le 
roi d'Arménie accepta cette alUance, mai&, ep 
alléguant des prétextes pour ne pas quitter ses 
états. • i •• •« 
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Antoine , sans se rebuter , partit au printemps III. 
pour Laodicée, où Cléopâtre le suivit, avec des Coi, ? u * te 
projets d'agrandissement , dont il sera bientôt l'Arménie, 
fait mention. Lorsqu'il se sépara d'elle, il s'a- 
vança vers Nicopolis , bâtie par Pompée dans la 
petite Arménie. Il y avait mandé Artabaze, sous* 
prétexte de concerter l'expédition contre les 
Parthes. Ne l'y trouvant point, il lui envoya Del j 
lius pour l'abuser sur ses projets, et précédant 
ses légions avec sa cavalerie, il se dirigeait à mar- 
ches forcées sur Artaxate, capitale de l'Arménie. 

Artabaze, tour-à-tour intimidé par les grandes 
forces d'Antoine , et rassuré par ses lettres ami- 
cales, circonvenu par Dellius, sollicité même 
par les rois alliés, surmonta enfin de trop justes 
appréhensions, et se rendit, avec une suite nom- 
breuse, au camp des Romains. Dès ce moment, 
Antoine le considéra comme son prisonnier, et 
le fit garder à vue. Persévérant néanmoins dans 
sa dissimulation, il feignit de ne vouloir qu'obte- 
nir de l'argent des Arméniens, eri le faisant de- 
mander par leur roi. Mais les gouverneurs des 
châteaux où les trésors d' Artabaze étaient gardés 
méconnurent des ordres aussi suspects; l'Armé- 
nie se souleva tout 1 entière; Artaxe,fils aine du 
roi, proclamé eh sa place, reçut le serment de 
l'armée. Antoine , renonçant à la feinte , fit char- 
ger son prisonnier de chaînes d'argent , et mar- 
cha pour combattre le nouveau roi d'Arménie, 

i5. 
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Artaxe , à peine âgé de dix - sept ans , étourdi 
par la subite infortune de son père, courut 
iitiprudemment les hasards d'une bataille, fut 
défait et se réfugia chez les Parthes. Antoine 
pénétra dans l'Arménie ; les villes qui tentèrent 
de résister furent emportées d'assaut et sacca- 
gées ; les autres cédèrent à la terreur des armes 
romaines. 

Les soldats, se répandant alors dans l'opulente 
Arménie, satisfirent enfin cette soif du butin , 
qui ne les avait pas même abandonnés dans leurs 
revers, et ne respectèrent pas les lieux les plus 
sacrés. Le temple de Vénus Anaytis, dafas lequel 
oïl adorait sous ce nom la divinité qui anime et 
régit l'univers , et qui était le plus opulent et 
le plus révéré de l'Orient, fut livré au pillage ; 
la statue de la déesse , la plus ancienne qui eût 
été érigée en pr massif, fut mise en pièces. Le 
soldat qui avait porté le premier coup, jeté à 
terre et frappé d'aveuglement, ne se releva que 
pour offrir au peuple, dans sa vie errante et 
misérable, un témoignage effrayant de la ven- 
geance céleste. Telle fut du moins l'opinion com- 
mune, et si généralement accréditée, qu'elle 
piqua la curiosité d'Octave. Dans un voyage qu'il 
fit, quelques années après, à Bologne, se trou- 
vant à table chez l'un des officiers de cette 
armée , il demanda aux convives des éclaircisse- 
ments sur ce fait extraordinaire. C'est moi , dit 
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l'officier, qui ai porté le premier coup; je dois 
à cette statue toute ma fortune, et vous venez 
. de manger la dernière jambe de la déesse. 

Au milieu des excès qui désolaient ce mal- IV 
heureux royaume , parut Àrtavasde , roi des Me- d*Amoine 
des , suivi d'une cavalerie nombreuse. Il prôpo- à / £*™ IXm 
■ sait à Antoine de laisser une division de son 
I armée pour contenir l'Arménie, et de se porter 
avec célérité sur Édesse. La Mésopotamie était 
sans défense ; Phraate , retenu au centré de ses 
états par de dangereux soulèvement*, ne pour- 
| rait la secourir. Mais Antoine n'était plus sen- 
| sible qu'au désir de rejoindre Cléopâtre. Il pré- 
texta la saison trop avancée, et le danger de 
laisser sur ses derrières cette nouvelle conquête , 
encore si peu affermie. Il promit de revenir au 
printemps, renouvela l'alliance formée avec Ar- 
tavasde, et partit en emmenant sa fille Jotapé, 
qui venait d'être fiancée avec Alexandre, fils de 
Cléopâtre. 

Une division de l'armée d'Antoine le suivit à 
Alexandrie, où il célébra, avec toute la pompe 
usitée à Rome pour le triomphe , des exploits 
dont auraient rougi de vrais Romains. Il fit son 
entrée sur un char magnifique, le front ceint 
d'une couronne de laurier, précédé du roi d'Ar- 
ménie, de la reine et de leurs jeunes enfants, 
tous enchaînés. Le cortège parcourut les rues et 
arriva dans la place publique. Cléopâtre l'y at- 
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tendait, assise sur tin 1 trône élevé, entourée 
d'une cour brillante et d'une foule immense de 
peuple. Les augustes captifs reçurent Tordre de 
% fléchir le genou devant elle et de lui adresser 
leurs supplications. Mais ni les menaces ni les 
protnesses ne purent obtenir un tel abaissement 
du fils de Tygrane. La reine exerça contre lui 
sa vengeance par une captivité plus rigoureuse, 
et devait le sacrifier plus tard à sa politique, 
v. Cependant Cléopâtre poursuivait avec ardeur 

nommé roi ses enva hissements dans l'Asie supérieure. Lors- 
deJudée. qu'elle s'était vue maîtresse de la Phénicie et 
d'une partie de la Syrie , elle avait aspiré à s'em- 
parer du royaume de Judée, qui séparait l'Egypte 
de ses nouvelles conquêtes. Cette entreprise était 
pleine de difficultés, car la Judée venait de re- 
cevoir un roi de la main d'Antoine, et ce roi 
était le fameux Hérode (i). 

La haute fortune d'Hérode avait été préparée 
par son père Antipater , qui gouvernait l'Idu- 
mée , sa patrie , au nom d'Hyrcan II , lorsque ce 
faible roi des Juifs fut détrôné par son frère 
. Aristobule. Antipater lui rendit la couronne. 
Mais cette querelle servit de prétexte à Pompée, 
suivant la coutume des Romains, qui interve- 
naient dans les querelles des rois, pour s'assu- 



(i) Dion, XLIX, 82 et suiv. Josep., Arttiq. ,XIV et XV. 
Maohab., IV. 
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ettir les peuples. Pompée prit Jérusalem , dé- 
pouilla la Judée de toutes ses conquêtes, la ren- 
dit tributaire, et emmena prisonniers Aristobule 
et son fils Antigone. Àntipater gouverna la Judée 
sous le nom d'Hyrcan , et se servit de son auto- 
rité pour gagner l'amitié des Romains. Par ses 
intelligences dans Peluse, il fit ouvrir les portes 
de cette ville à Antoine , qui l'attaquait au nom 
de Gabinius. Il amena en personne de puissants 
secours à Jules César, que la guerre d'Alexan- 
drie^ imprudemment entreprise, avait jeté dans 
un pressant danger. Vers l'époque où Cassius 
arrivait en Syrie , Antipater fut empoisonné par 
Malichus. Hérode punit le traître, de concert 
avec Phasael, son frère aîïié, et tous deux suc- 
cédèrent à là puissance de leur père. 

Sur ces entrefaites, Aristobule étant mort à 
Rome , son fils Antigone s*échappa de sa prison, 
et excita contre Hyrcan le soulèvement des Juifs, 
indignés de lui voir confier son autorité à deux 
hommes de cette nation des Iduméens, qui fut 
toujours vile et odieuse à leurs yeux. Hérode 
marcha contre Antigone, et remporta une vic- 
toire complète. Ayant alors appris qu'Antoine 
arrivait en Asie, il fut le trouver, et en obtint 
pour lui et pour son frère le titre detétrarques, 
sous lequel ite gouvernèrent- la Judée au nom 
d'Hyrcan. 

Lorsque les Parthes envahirent la Syrie, An- 
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tigonp $e rétafclit snr le frPW par leur secours, 
ïïyrcan fut envoyé à Séleucie ; Phaçael , foi* 
prisonnier , se ty? de désespoir, Hérode n'évita 
le même sort <pe p^r la cçléjrifé 4p<&* fuite. Il 
arriva dans Rpme peu de temps aprèp le traité 
de Brinde^ , fit à Antoine et à Octave de riches 
présents , promit à Tua de puissants secours 
cçn^rç les Parties, rappela m souvenir de l'autre 
les services rendais par Antipajer à Jnles César, 
et se Ût nommpr roi de Judée. Il rentra avec ce 
titre dans le port de Ptoljémaïs 9 leva une pyis-r 
santé armée , battit Antigène , et le força de se 
ijenfermer dans Jérpsalem. 

Ce fut à cette époque que Dellkis se fit $n-* 
voyer p^r Antoine en Syrie, pour ordonner $ 
Ventidius de secpurir Hérode. Ventidius vint en 
Judée, et se retira aussitôt, gagné par les pré-r 
sents d'Antigone, Hérode fitf réduit par de nou- 
veaux soulèvements £ $$ tenir sur 1# défensive. 
Apprenait ensuite qu'Antoine venait d arriver 
devant Sampsate, il ftif le joindre avec de puis- 
sants renfort? , et acheva de se le cpntilier par 
sa valeur ç$ son activité pendant le siège. Il re=- 
vint avec 4?U?c légions dç Soçius ; 9prè& avoir 
remporté spr Antigone deux grandes victoires, 
il. l'assiégea dan? Jérusalem. 
Projets de La capitale de la J^dée soutint un siège de 
CÏ «u°r P îa re c * n( l mo * s » T 10 *^ 16 Sôsius fût venu au secours 
Judée. d'Hérode avec le reste de son armée. Hérode 
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pousse enfin les attaques jusqu'au pied d'une 
tour où Antigone s'était toujours tenu renfermé; 
ce lâcbp prince 9 iatipridé par l'approche du dan* 
ger, vient se jeter aux pieds de Sosius pour lui 
demander la yie. Hérode montre aux Juifs leur 
roi prisonnier, les presse avec ardeur, et pénètre 
enfin dans la ville. Voyant alors que plusieurs 
corps se débandaient pour le pillage , il les dis» 
perse avec ses gardes 9 va trouver Sosius , et 
traite avec lui pour le rachat de la ville. Sosius 
partit , emmenant son prisonnier. Antoine vou- 
lait réserver Antigone pour son triomphe ; mais 
Hérod'e ne se croyait pas en sûreté sur le trône , 
^il n'était délivré d'un si dangereux compétiteur. 
Antigone eut la tête tranchée , après avoir été 
attaché au poteau et battu de verges; genre de 
supplice ignominieux chez les Romains , et par 
lequel ils n'avaient pas encore dégradé la ma- 
jesté royale. 

Les Juifs virent alors pour la première fois 
un étranger assis sur le trône de David , triste 
pesage de te chute de leurs antiques institu- 
tions. Hérode signala son avènement par de 
nombreuses /cruautés, d'autant p| us affligeantes 
q*je dans le juste sentiment de sa supériorité il 
les jugeait inutiles au soutien de sa puissance. 
Mflis il fallait acquitter les promesses faites à 
Antoine ou à Sosius, et répandre des dons dg.qst 
cette cour si corrompue. Tant de sang yçvéê 
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après la guerre qui venait de désoler la Judée , 
eut pour principal objet de leur prodiguer les 
trésors et les meubles précietfx qu'avaient pro- 
duits les confiscations. Il semblait que le glaive 
de la proscription parcourût alors les provinces 
à la suite de l'avide triumvir. 

Ces événements s'étaient passés avant l'époqite 
oùCléopâtre, rappelée en Syrie, obligea An toiee 
d'acheter son pardon par de si* grandes libérali- 
tés. Dès ce moment, elle forma le projet de 
ravir à Hérode ce royaume de Judée, qui était 
le prix des longs travaux de son père et de ses 
propres dangers. Elle fui d'abord obligée de 
dissimuler ce projet, contenue par l'affection 
qu'Hérode avait inspirée au triumvir, et même 
par le caractère de grandeur qu'il avait déployé 
en paraissant sur le trône. Les richesses qu'An- 
tipater lui avait laissées, et les ressources d'un 
royaume heureusement situé pour le commerce, 
lui permettaient de satisfaire dans sa cour son 
goût naturel pour la magnificence. Il s'y mon- 
trait lui-même avec éclat, distingué par sa taille 
imposante, et par les traits nobles et fiers de 
son visage ; entouré des capitaines qui avaient 
secondé ses exploits, des savants et artistes cé- 
lèbres que ses largesses avaient attirés, des fem- 
mes de sa famille, qui y brillaient par leur figure 
ou par les grâces de leur esprit. Cette cour, dYm 
royaume qui avait paru si avili sous les derniers 
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Asmonéens, semblait participer de la splendeur 
qui avait jusque alors fixé sur la seule cour 
d'Alexandrie les regards de tout l'orient. 

L'épouse d'Hérode , Mariamne , en faisait le 
principal ornement ; considérée comme la plus veut 
belle femme de l'orient, elle relevait ces avan- sé ? uire 

' Marianne. 

tages extérieurs par les qualités de son esprit 
et la noblesse de ses sentiments. Elle devait le 
jour à l'un des fils d'Aristobule , et sa mère 
Alexandra était fille d'Hyrcan. Trop fière peut- 
être du sang illustre qui coulait dans ses veines , 
elle avait néanmoins souscrit sans répugnance 
aux volontés du roi , qui l'avait donnée à Hé- 
rode, après sa première victoire contre An tigone. 
Hérode, épris pour elle d'une passion violente, 
avait aussi apprécié la possession d'une épouse 
issue des deux frères qui s'étaient disputé le 
trône; il ignorait que ces droits mêmes, qui 
semblaient mettre le comble à son bonheur, 
amèneraient les troubles qui devaient si cruel- 
lement l'empoisonner. 

Alexandra, mère de Mariamne , les fomentait. 
Elle avait eu aussi de son -mariage un fils, qui 
s'appelait Aristobule, comme son grand -père. 
Le voyant privé du trône, elle espérait du moins 
obtenir pour lui la souveraine sacrificature, que 
son caractère vénéré élevait presque au niveau 
de la dignité royale; mais Hérode trompa cette 
attente , en nommant Hananéel , sa créature. 
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Àlexandra en devint furieuse , et, dans l'excès 
de ses ressentiments, eut recours à la dange- 
reuse protection de Cléopâtre. 

Cléopâtre se rendait alors auprès d ? Antoine 7 
qui l'avait appelée après sa retraite de la M édie. 
Saisissant l'occasion d'intervenir dans les affaires 
de la Judée ,' elle obtint de lui une lettre pour 
rappeler à Hérode les droits d'Aristobule à la 
souveraine sacrificature. Dellius, chargé de la 
remettre , fut frappé de l'extrême beauté d ? Aris- 
tobule et de Mariamne , et pria leur mère à son 
départ de lui confier leurs portraits, comme un 
moyen d'inspirer plus d'intérêt en leur faveur. 
Il revint bientôt d'Alexandrie avec une lettre 
d'Antoine , qui ordonnait à Hérode de lui en- 
voyer Aristobule. Il était aussi chargé en secret 
d'expriiher à Mariamne l'amour violent du trium- 
vir, et d'employer pour la séduire les offres les 
plus^ brillantes. La fière princesse ne daigna pas 
même instruire son époux de ces offres, qui 
n'avaient pas moins blessé son orgueil que sa 
vertu. 

Mais Tordre d'envoyer Aristobule suffisait 
pour inspirer à Hérode les plus vives inquié- 
tudes. Il connaissait les passions dépravées d'An- 
toine , et il redoutait le crédit qu'elles pouvaient 
jménager à l'héritier légitime du trône. Ainsi, 
il demanda à Hananéel sa démission , et nomma 
Aristobule souverain pontife. Il répondit alors 
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à Dellius que sa déférence aux premiers ordres 
d'Antoine le mettait dans l'impuissance de sa* 
tisfiaire à sa nouvelle demande, parce qu'il était 
rigoureusement interdit au grand -prêtre de 
quitter Jérusalem. 

Cléopâtre apprit de Dellius toutes ces intri- 
gues. Elle s'irrita du triomphe de sa rivale ; elle 
fut même alarmée de son refus , dont la sincé- 
rité lui était suspecte , et qui pouvait conduire 
Mariamne à dominer sans partage sur le cœur 
du triumvir. Tandis qu'elle était en proie à ces 
agitations , un nouveau message d'AIexandra vint 
lui fournir l'ocèaston qu'elle cherchait pour 
perdre à-la -fois Hérode et son épouse. 

Aristobule avait commencé les fonctions du vin 
souverain pontificat par les sacrifices solennels c^p** 1 * 

* * "veut faire 

de la fête des tabernacles. Lorsqu'il parut aux périr 
yeux des Juifs avec tout l'éclat que lui prêtaient 
sa taille majestueuse f sa beauté extraordinaire * 
et les pompeux ornements dé sa dignité, leur en- 
thousiasme se manifesta par des transports qui 
accrurent les espérances d'Âléxandrâ. Mais ili 
devinrent funestes à son fils en réveillant les 
craintes d'Hérode. Des jeunes gens, apostés en 
secret, engagèrent Aristobule à se baigner dans 
un étang; et l'on publia ensuite qu'il s'était noyé 
par son imprudence. Les feintes larmes d'Hé- 
rode, ni les obsèques somptueuses qu'il ordonna 
pour sa victime, ne purent en imposer à Alexan- 
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dra. Cléopâtre , sollicitée par une mère au déses- 
poir, était animée elle-même par d'autres motifs 
à seconder sa vengeance : elle pressa vivement An- 
toine de ne pas laisser impuni ce crime, qui avait 
si cruellement fait expier à l'héritier légitime du 
trône la faible indemnité qu'il lui avait ménagée 
par sa protection , ce meurtre perfide , qui avait 
répandu la désolation dans toute la Judée. An- 
toine céda à ses instances;, en quittant Alexan- 
drie, il envoya à Hérode l'ordre de venir le 
trouver à Laodicée , pour se justifier du crime 
dont il était accusé. 

Nous avons vu que Cléopâtre avait accom- 
pagné Antoine dans cette ville. Elle était bien 
résolue/le ne pas laisser échapper une occasion 
aussi favorable à ses projets. En même temps 
qu'Hérode recevait l'ordre de se rendre à Lao- 
dicée, elle faisait parvenir jusqu'à lui, par des 
voies détournées , le secret de la mission de 
Dellius auprès de Mariamne. Le roi de Judée 
fut alors persuadé que l'indignation apparente 
du triumvir, si familiarisé lui-même avec de 
semblables attentats, ne servait qu'à déguiser 
le projet de satisfaire sa passion criminelle. 
Égaré par l'idée affreuse que cette épouse ado- 
rée j cause involontaire du coup qui le me- 
naçait, devait en être la récompense, Hérode 
prit une résolution atroce. Il confia le gou- 
vernement du royaume à Joseph , époux de sa 
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weur Salomé, et lui ordonna, s'il apprenait sa 
mort, de faire à l'instant périr Mariamne. 

Le danger qui le menaçait n'avait pas néan- 
moins ébranlé son courage. Il dit à Antoine 
avçc fermeté , qu'il n'oublierait jamais ses bien- 
faits et le don d'une couronne ; mais qu'il n'a- 
vait pas reçu l'autorité royale pour, la laisser 
avilir entre ses mains, et rendre compte des 
mesures que des raisons d'état pouvaient avoir 
exigées. Il évita ainsi de s'expliquer sur la 
mort d'Aristobule, et repoussa l'accusation en 
paraissant la dédaigner. Cette fierté de caractère 
plaisait à Antoine , et , de riches présents ap- 
puyant l'effet des discours d'Hérode, il lui ren- 
dit sa bienveillance. Il l'appela même à ses con- 
seils, et le mit de ses parties de plaisir. 

Animé par ce premier succès, Hérode con- 
çut même l'espérance de fléchir la haine de 
Cléopâtre; Il engagea Antoine à lui accorder la 
Célésyrie ; il lui céda , sur ses propres états , 1# 
riche territoire de Jéricho , et détermina Mal- 
chus, roi de s. Arabes Nabathéens, dont elle con- 
voitait aussi le royaume , à lui abandonner le 
pays de. Saba, avantageusement situé sur les 
cofes de la mer Rouge. Le revenu annuel de 
chacune des deux contrées fut évalué à deux 
cents talents (i). Il promit de payer ce tribut 
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pour son territoire, et de percevoir au nom dé 
la reine un pareil tribut du roi des Àrabeé. 
ix. Cléopâtre répondait à ces avances par un 

C d^Tent C acraeil auquel elle n'avait pas accoutumé les 
ép"" rois auxiliaires d'Antoine* Les projets ambitieux 
qui l'animaient contre Hérode n'avaient pu la 
rendre insensible à la renommée de ses qualités 
héroïques ; sa mâle beauté , sa généreuse assu- 
rance dans un tel danger, avaient accru cette 
impression; après avoir tenté vainement d'u- 
surper ses états, la reine n'aspirait plus qu'à 
gagner son cœur. Mais le voyant foui occupé 
du bonheur de rejoindre Mariamne, elle attendit 
un moment plus favorable pour s'expliquer. Cette 
occasion ne devait pas tarder à se présenter. 

Salomé , sœur d'Hérode, intrigante, artificieuse , 
capable de tout feindre et dé tout oser, jouissait 
d'un grand ascendant sur son esprit ; et c'était 
elle qui avait obtenu pour son époux le gou- 
vernement du royaume. Vaine de cette preuve 
de son crédit, elle ne mit plus de bornes à ses 
prétentions. La fière Mariamne en fut blessée T 
et la réprima par des propos piquants sûr la 
bassesse de *a naissance ; mais , pour avoir dé- 
daigné d'user de ménagements, elle excita .dans 
spn ame un désir immodéré, de vengeance. Sa- 
lotrié, ayant observé dès ce moment toutes les 
démarches de Mariamne, apprit un projet d'éva- 
sion, dont l'indiscrétion de Joseph l'avait amené 
à devenir le complice. 
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Joseph , engagé par ses fonctions à de fré- 
quents rapports avec la reine de Judée, l'entre- 
tenait souvent de la tendresse de son épouif. 
Elle affectait d'en douter à la manière des fem- 
mes, et pour se faire redire des sentiments qui 
la flattaient; un imprudent désir de la convaincre 
poussa alors Joseph à laisser échapper le fatal 
secret de Tordre qu'il avait reçu; il croyait prou- 
ver la passion d'Hérode par ce délire de sa ja- 
lousie. Marianne, consternée de la cruauté d'un 
époux qui voulait l'entraîner dans son tom- 
beau , ouvrit dès ce moment son cœur à toutes 
les impressions que lui donnait Alexandre. La 
nouvelle s'étant alors répandue qu'Hérode avait 
péri à Laodicée, toutes deux obtinrent de Jo- 
seph qu'il favoriserait leur évasion. Elles renon- 
cèrent ensuite à leur projet ; mais Salomé en 
instruisit Hérode à son retour, et, sacrifiant son 
époux lui-même pour assurer sa vengeance, elle 
accusa Marianne d'avoir engagé Joseph dans ce 
complot , en répondant à son infâme passion. 

Hërode contint ses ressentiments , et pressa 
vivement Marianne sur ses liaisons avec Joseph. 
La franchise des explications de son épouse et 
les transports qu'il éprouvait, le réduisirent 
bientôt à s'excuser de ses soupçons. Comme il 
arrive d'ordinaire en de tels raccommodements, 
ses larmes et les plus tendres caresses annon- 
cèrent que tous ses ombrages étaient dissipés. 
//. 16 
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Mais Hérode charmé se répandant en protesta* 
tions sur l'excès de son amour: Puis-je le croire 
sincère, lui dit -elle, lorsque, sans nul sujet de 
plainte contre moi , vous avez ordonné ma 
mort ? 

A ces paroles, Hérode repousse Marianne, 
qu'il pressait «dans ses bras, se' lève les yeux 
égarés , et s'arrache les cheveux en frémissant 
de rage. Sa jalousie s'aigrit encore par ses re- 
mords. Il s'écrie que des faveurs criminelles ont 
pu seules conduire à la découverte d'un tel se- 
cret ; il tir$ son poignard, et veut percer le sein 
de son épouse; mais un regard de cette inno- 
cente victime désarme sa fureur. Il sort en vo- 
missant dès imprécations contre Joseph, et l'en* 
voie au supplice sans vouloir même consentir 
à l'entendre. La mort de cet infortuné commença 
la série des maux que devait causer son irrépa- 
rable erreur, 
X* Au milieu du trouble et de l'effroi répandus 

refaite les ^ ans * a cour d'Hérode, Cléopâtre fit annoncer 
avances de g^ arrivée. Elle avait quitté Laodicée après Je 
départ d'Antoine; suivie d'un pompeux cortège, 
accueillie sur sa route par de serviles hommages, 
elle se détournait pour venir à Jérusalem, et, 
fondait son espoir sur cette jalousie d'Hérode, 
qui venait d'éclater par de tels emportements. 
Elle employa pour l'émouvoir tout ce que la 
violence de sa passion et le désir non moins 
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ardent de punir le triomphe involontaire de 
Marianne, pouvaient lui inspirer de séductions 
et d'artifices. 

Hérode, qu'une ame ulcérée disposait aux plus 
noirs soupçons, ne vit dans ces avances qu'une 
nouvelle perfidie de Cléopâtre. Elle voulait as» 
surer sa perte par cet artifice ; n'ayant pu le 
faire punir comme un meurtrier , elle avait pro- 
jeté de le faire sacrifier par Antoine comme un 
rival. Dans le transport où le jeta cette pensée , 
il médita d'immoler lui-même Cléopâtre, et d^ 
purger ainsi l'orient d'un monstre qui en était 
le fléau. Il dit à ses confidents qu'Antoine même 
serait charmé de se voir délivré d'une femme 
qui ne le flattait que pour son propre intérêt 
et toujours prête à le trahir. Mais tous s'accor- 
dèrent à penser que, même en supposant qu'il 
dessillât les yeux d'Antoine , il n'en obtiendrait 
jamais le pardon d'un tel outrage. Hérode re« 
nonça donc à son projet , et , ayant donné à la 
reine d'Egypte une £âte somptueuse, il la *e* 
conduisit en personne, avec de grands bon» 
neurs, jusqu'à la frontière de ses états. * 

Cléopâtre chercha vainement l'occasion de 
satisfaire ses ressentiments , jusqu'à l'époque 
où les discussions entre lés deux triumvirs 
annoncèrent une prochaine rupture. Àppre^ 
nant alors qu'Hérode avait offert de conduire 
au secours d'Antoine une armée nombreuse et 

16. 
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bien disciplinée, elle craignit qu'un service aussi 
important ne préservât à jamais son ennemi 
de sa vengeance. Elle abusa de son ascendant 
sur Antoine pour en obtenir une déclaration 
de guerre contre Malchus, roi d'Arabie, et un 
ordre pour Hérode de marcher contre lui avec 
son armée. Hérode , contraint d'obéir , remporta 
d'abord une grande victoire. Malchus, ayant 
ensuite obtenu de puissants renforts des Arabes 
voisins de l'Euphrate, s'avança contre Hérode 
par la Célésyrie. Hérode le joignit dans cette 
contrée, et le mit en déroute au premier choc. 
Mais Cléopâtre avait envoyé dans la Célésyrie 
Athénion, le plus habile de ses généraux, avec 
une puissante armée. Athénion, qui suivait Hé- 
rode en feignant de vouloir le seconder, atta- 
qua ses troupes victorieuses au moment où 
elles venaient de se débander pour la pour- 
suite. Tandis qu'Hérode se défendait avec vi- 
gueur, les Arabes se rallièrent; enveloppé de 
toutes parts > il ne ramena dans ses états que 
de faibles débris de son armée. 

Un violent tremblement de terre ayant dé- 
solé l'année suivante la Judée , Malchus y pé- 
nétra sans résistance. Mais Hérode ranima le 
courage de ses soldats , et les conduisit contre 
les Arabes, qui furent complètement défaits. Il 
poursuivit ensuite Malchus de si près, qu'il le 
força d'implorer la paix en suppliant. Lorsqu'il 
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tentrait à Jérusalem , après cette glorieuse expé- 
dition, il apprit que la querelle entre Octave et 
Antoine ne tarderait pas à être décidée par une 
action générale, et fit ses dispositions pour être 
prêt à tous les événements. Mais il faut revehir 
sur nos pas , pour considérer comment cette 
grande lutte avait été engagée.' 

Octave avait toujours soin d'attacher un carac- xi. 
tère surnaturel aux événements qui signalaient 0c * v « 

* D revient 

les progrès de sa puissance. Il en donna une de la Sicile. 
nouvelle preuve par la manière dont la nouvelle 
de la victoire de Nauloque , qui l'avait rendu 
maître de 4a Sicile * fut annoncée dans Rome. 
Tandis que les citoyens ignoraient encore Fis^ue 
de la hataille, l'un des vétérans qui se dispo- 
saient à partir pour l'armée, saisi tout -à -coup 
d'une espèce de foreur divine, traverse les rues 
en chantant les louanges d'Octave et prophéti- 
sant son triomphe. Il s'avance vers le capitale, 
suivi d'une foule de citoyens, monte les degrés 
du temple de Jupiter, tire son glaive, et, le dépo- 
sant aux pieds de la statue du dieu, déclare que 
la paix va le rendre inutile. Le lendemain, des 
officiers <POctave apportèrent les dépêches qui 
annonçaient la victoire. 

Les décrets du sénat déférèrent à l'illustre 
vainqueur tous les honneurs que l'enthousiasme 
ou la flatterie purent inventer, et lui en laissè- 
rent le choix. Dès ce moment, tous les regards 
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forent tournés vers h Sicile .et tots ce jeune 
triumvir * qui justifiait avec tant d'éclat les seules 
e&péranceà que l'on 0sât désormais concevoir. 
On admirait de telkfc entreprises, et si heurteu- 
semenfc teretnbéès avant l'âge de vingt-huit ans; 
sa oonstance à l'épreuve de» revers* et sep res- 
sources toujours nouvelles ? dat)6 cette derrière 
guerre. Qn oubliait les injustices, commises dans 
l'établissement. d«s vét&wis, ppi|r fonder, sur 
son adresse peu commune à maniérées coeurs 
intraitables , l'espérance de voir fermer la plaie 
dangereuse , qfce, lenr mtoltitudt. et - leur avidité 
avaient ouverte au sein de la république. 

Vrérs ,1e milieu de janvier it on apprit la; pro- 
chaine arrivée d'Octave. Tous les ordre$ de l'état, 
couronnés^ fleurs, s'avancèrent pour Je recevoir 
bien au-delà des povtès de Roroe\ Il s'attacha à jus- 
tifier ces homma^s, et 1» confiance générale (qu'il 
commençait ^ inspirer. Il avait* fait convoquer 
l'assemblée du peuple hots d^s-tnurs^ pat défé- 
rence pour les lois ami&mes;, q*ii défendaient 
aux généraux de rentrer dans la Ville, avec leur 
artnée. IL e£pp$a modestement ses exploits , et 
fendit Compte de tous, Wsaçtss. fie $on admi- 
nistration depuis l'époque où il était £ûtré dans 
les. fonctions publiques, se felicitant d'avoir, 
par la fin des guerres civiles, rempli l'unique 
but de tant de, travaux. Il annonça, pour pre- 
mier bienfait de la paix> la suppression des 
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impôts les plus onéreux, et la renifle de toutes 
les créances arriérées, tant pour les contribu- 
tions que pour les fermages des domaines pu- 
blics. Plusieurs prétendirent qu'il avait voulu 
rejeter sur ses collègues la haine causée par tant 
d'exactions , et que l'abandon des créances qui 
n'avaient pu être recouvrées par les mesures 
les- plus violentes, n'était pas une libéralité 
bien onéreuse. Mais ces réflexions chagrines 
ne portèrent aucune atteinte à l'allégresse gé- 
nérale (i). 

Octave avait rédigé par écrit sa harangue, et 
en fit répandre avec profusion des copies. Il xn. 
publia de même le discours qu'il avait ensuite ^ r ^*„ r n 
prononcé dans l'assemblée du sénat pour le re~ d'Octave. 
mercier des décrets rendus en son honneur. Il 
n'accepta qu'un petit nombre des récompenses 
offertes par ces décrets. Il se contenta de l'ova- 
tion ou petit triomphe , et même il ne le célébra 
qu'aux ides de novembre, lorsqu'il rentrait dans 
la ville, après avoir déjà fait goûter aux peuples 
de l'Italie les premiers bienfaits dé la paix. D'au- 
tres décrets lui accordèrent le droit de porter 
une couronne de. laurier, placèrent les jours 
signalés par ses victoires au nombre des fêtes 



(i) Dion, XLIX, i5 et suiv. Appien, V, i3o et suiv. 
Florus, IV, 15. Paterc. , n, 179 et suiv. 
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annuelles, et ordonnèrent l'érection d'une statue 
dorée, où il était représenté avec les ornements 
triomphaux. Elle fut placée dans le Forum, sur 
un piédestal entouré d'éperons de navire, avec 
cette inscription : Pour avoir rétabli sur mer et 
sur terre la paix long -temps troublée par les 
guerres civiles. 

Octave montra autant de générosité envers 
ses lieutenants que de modestie pour lui-même. 
Parmi les distinctions accordées à Agrippa, on 
remarqua une couronne rostrale d'or massif, 
honneur jusque alors sans exemple, et il fut 
autorisé à s'en décorer toutes les fois qu'un 
triomphateur entrerait dans la ville avec une 
couronne de laurier. Messala ne pouvait obtenir 
la dignité 1 d'augure, alors fort enviée, parce que 
ce collège, qui n'avait que quinze membres, 
était complet : Octave créa une seizième place 
en, sa faveur. 

Cependant le calme se rétablissait par ses 
soins dans cette Italie, que tant de troubles 
avaient jusque alors désolée. Les soulèvements 
n'avaient pris un caractère alarmant que dans 
l'Etrurie; la nouvelle de la victoire, de Nauloque 
et la prompte arrivée de Mécène les avait même 
promptement apaisés. Octave s'occupa bientôt 
après de remettre la discipline en vigueur dans 
les armées. Il commença par les purger de cette 
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multitude d'esclaves qui s'y étaient introduits pen- 
dant les troubles civils, et envoya des ordres cache- 
tés dans les divers cantonnements, pour les faire 
tous arrêter le même jour. Ceux qui indiquèrent 
lei^rs anciens maîtres , au nombre de trente mille , 
leur furent rendus. Six mille qui restaient furent 
mis en croix dans les villes d'où ils .s'étaient 
évadés. Telle était alors l'opinion commune sur 
ces êtres avilis, que Ton ne vit dans cette me- 
sure qu'une sage sévérité. 

L'abondance renaissait de toutes parts, et les 
mers, libres désormais, se couvraient d'une 'mul- 
titude de bâtiments. Octave céda pour le service 
du commerce une partie de ceux qu'il avait con- 
struits pour la guerre; voulant aussi ménager 
aux citoyens l'entière jouissance des bienfaits de 
la paix, il brûla les lettres et papiers qui au- 
raient pu leur laisser des inquiétudes, et publia 
une amnistie générale. 

Octave finit par déclarer que le règne des lois xm. 
était pleinement rétabli ; qu'il invitait les magis- Progrès 
trats à reprendre dans sa plénitude l'exercice de puissance 
leurs fonctions; et qu'après le succès de la guerre ctavc " 
contre lesParthes, il proposerait l'abdication du 
triumvirat à son collègue. Il profitait cependant 
de ses témérités pour le décrier, et tirait, sur- 
tout avantage des lettres qui rendaient compte 
de sa désastreuse expédition dans la Médie. An- 
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toine s'y livrait à de ridicules jactances , présen- 
tant sa retraite comme une marche triomphante, 
et les efforts qui l'avaient soustrait à la pour- 
suite de l'ennemi ? comme autant de victoires. 
Octave i qui entretenait sur les lieux un grand 
nombre d'espions, qui même, cpmme nous l'a- 
vons vu, avait traité en secret avec le roi d'Ar- 
ménie v connaissait toutes les circonstances de 
ce revers, et prenait soin de les faire répandre 
dans Rome. Cependant il lisait dans le sénat la 
relation de son collègue , célébrait ses exploits 
illusoires , et faisait ordonner des fêtes et des 
actions de grâces aux dieux. Il excitait ainsi les 
citoyens à comparer le caractère de deux rivaux, 
dont l'un n'avait paru envisager que les bienfaits 
de la paix dans les exploits qui avaient étendu 
sa domination sur tout l'occident , dont l'autre 
présentait comme de nouveaux titres pour sa 
gloire les humiliantes disgrâces qui l'avaient corn* 
promise dans l'orient; 

De nouvelles dépêches d'Antoine annoncèrent 
la guerre de ses lieutenants en Asie, terminée 
par la fin tragique de Sextus Pompée» Octave 
provoqua un autre sénat us-consul te, qui ordon- 
nai! de rendre aux, dieux des actions de grâces, 
de célébrer des jeux équestres en l'honneur 
d'Antoine, et de lui ériger une statue dans le 
teniple de la Concorde. Les desseins secrets qui 
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engageaient Octave à célébrer ce triste succès 
par de tels honneurs, furent pleinement remplis 
par l'arrivée de Titius à Rome. Avec, cette té- 
mérité qu'Antoine semblait inspirer à tous ses 
agents , Titiuâ, voulant donner des jeux publics* 
choisit pour les célébrer le théâtre même qu'a- 
vait autrefois construit le grand Pompée. En pa- 
raissant à ces jeux , le meurtrier de Sextus ex- 
cita 4e si violents imprécations , ; qu'il fut con- 
traint de sortir d'un Spectacle qui se donnait à 
seâ dépens, 

• Ainsi furent détournés sur Antoine et sur Ti- 
tius les ressentiments qu'avait causés l'infortune 
du fils de Pompée, et presque tous les partisans 
de Sextus amenas à se* déclarer pour Celui qui 
était le véritable auteur de sa ruine. Octave 
commençait cependant des expéditions qui de* 
vaient accroître sa gloire militaire* et faire re- 
prendre a sets soldats l'habitude d'une- sévère 
discipline* On ne les a généralement envisagées 
que sous ce rapport, et telle est sans doute la 
causa qui «â .pas permis d'apprécier toute leur 
importance. Mais il est juste aussi de faire re- 
marquer 1 aCcroieseiuent de force et de puissance 
qu'elles' devaient «donner au vasSe empire dont 
Octave se considécai*; déjà Comme le maître, 
quoiqu'il kn restât encore en rival à combatif e, 
et que oe rival fôt le vainqueur de Philippes* 
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XIV. La république romaine avait soumis à l'orient 
esprit!» ct * ''occident des peuples que leur éloignement 
par Octave, semblait devoir soustraire à sa domination; mais 
ses frontières au nord, encore très -resserrées, 
atteignaient à peine les limites de l'Italie. La 
plupart des nations qui habitaient au-delà du 
Pô conservaient même une sorte d'indépendance, 
par l'effet du dédain que ces contrées sauvages 
avaient inspiré , ou plutôt de la marche que les 
Romains avaient suivie dans leurs conquêtes* 
Ils n'avaient pas achevé de soumettre l'Italie, 
lorsqu'ils furent entraînés dans les Gaules par 
leurs ressentiments, et dans les Espagnes par 
leur rivalité contre Carthage. Des discussions 
avec Philippe, roi de Macédoine, les attirèrent 
ensuite dans ce royaume, d'où ils passèrent en 
Asie, provoqués par Antiochus, roi de Syrie. De- 
. puis ce temps, ils avaient combattu dans l'orient, 
et Jules César lui-même n'avait rappelé leurs 
armes dans l'occident que pour soumettre ia 
grande Gaule. 

Octave projetait de lier entre elles les fron- 
tières de l'occident et de l'orient, en étendant 
celles du nord jusqu'au Danube. Jules César 
avait préparé le succès de cette entreprise pen- 
dant la guerre des Gaules, en pénétrant par 
FHelvétie dans la Rhétie et dans les contrées 
voisine?. D'autres généraux avaient concouru 
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au même but par leurs incursions en Moesie, 
vaste contrée qui s'étendait depuis les limites 
de la Macédoine et de la Thrace jusqu'au Da- 
nube et au Pont-Euxin, et dont on a formé 
depuis la Bulgarie et la Servie.. Octave voulait 
terminer ces conquêtes et soumettre les pays 
intermédiaires ( i ). 

Déjà, avant de rompre le traité de Misène, 
il avait remis sous le joug la Libuçnie , à l'ex- 
ception des habitants des montagnes. Ces der- 
niers faisaient partie de la nation des Japodes, 
et se vantaient de n'avoir jamais perdu leur in- 
dépendance. Ils avaient même, pendant la guerre 
de Sicile, après une tentative inutile sur Aqui- 
lée, saccagé Tergéste, colonie nouvellement fon- 
dée par les Romains. 

Octave se mit en marche ^au printemps de 
cette année pour les attaquer. Les Japodes in* 
cendièrent tous les bourgs qui se trouvaient sur 
son passage, et dressèrent des embuscades sur 
les flancs des rçutes difficiles qu'il se traçait dans 
les bas -fonds de leurs montagnes. Ils livrèrent 
une multitude de combats, dans l'un desquels 
Octave voyant ses troupes chanceler, fut con- 
traint de prendre un bouclier de fantassin , et 
de les ramener lui-même à la charge. 

(i) Dion, XLVIII, 35 et suit. Appien. IUyric. Plia., 
III , a5. Strabon , IV et VII. 
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XV. L'armée arriva enfin devant Metulum, où les 

sieste 6 P^ us Graves des J a po^«s s'étaient renfermés. 
Cette place était située entre deux rochers y 
* qu'ils avaient réunis par une forte muraille. 
Les assiégés firent de continuelles sorties, dont 
l'ujie fut si vigoureuse qu'ils incendièrent toutes 
les machines. Octave les fait reconstruire avec 
célérité, et, à l'aide de plates-formes, fait avan- 
cer quatre tours roulantes, dont les ponts sont 
aussitôt abattus sur les murs: M$is, par l'effet de 
la négligence ou de la précipitation des ouvriers 
employés à ces nouvelles constructions, trois 
des ponts se rompent successivement sous le 
poids des assaillants. Les soldats qui allaient 
passer sur le quatrième pont, apercevant leurs 
camarades tués ou meurtris dans leur chute, 
s'arrêtent , saisis d'eflroi. Octave accourt pour 
les encourager : les voyant sourds à sa voix , il 
prend un bouclier, et passe lui-même sur le 
pont avec Agrippa et quelques braves. Les Ro~ 
mains , honteux de leurs craintes , se précipitent 
en foule à sa suite , et leur grand nombre fait 
encore écrouler le pont. Plusieurs périssent 
dan» leur chute ; Agrippa reçoit une forte con- 
tusion ; Octave est blessé à la cuiseç droite et 
aux deux bras; mais il se relève avec courage, 
et, soutenu par les siens, remonte au haut de 
la tour pour se montrer à son armée. 

Les soldats poussèrent, en l'apercevant, des 
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cris de joie, et reprirent les travaux du siège 
avec une telle vigueur, que les assiégés conster- 
nés se rendirent après un mois de résistance : 
ils livrèrent des otages et le fort qui dominait 
la ville. Mais quand on exigea la remise de leurs 
armes, saisis de fureur, ils mirent le feu à la 
ville , massacrèrent leurs femmes et leurs en- 
fants, et fondirent sur le camp des Romains, 
où ils périrent jusqu'au dernier. Ceux qui avaient 
été livrés comme otages ou faits prisonniers se 
tuèrent eux-mêmes. Les restes de cette nation 
infortunée envoyèrent leur soumission par des 
députés. 

Octave devint libre alors de s'occuper du but 
qu'il s'était proposé dans cette campagne , de la 
prise de Ségeste, qui dominait le cours de la 
Save jusqu'au Danube. Cette ville était située 
dans la Pannonie, vaste pays, dont les habi- 
tants , presque sauvages , auraient pu mettre 
plus de cent mille hommes sous les armes ; «nais, 
séparés eti diverses nations, ils ne savaient pas 
se réunir dans le danger. Lorsque Octave pé*- 
nétra sur leur territoire , les habitants qui se 
trouvaient sur «on passage abandoanèreat leurs 
habitations pour se retirer dans des lieux inac- 
cessibles. Après huit journées de marche, où ils 
n'osèrent attaquer que ses corps détachés, l'ar- 
mée arriva sous les murs de Ségeste. 

Ségçate était défendue à l'orient par le Co- 
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lapis , rivière qui se jetait dans la Save un peu 
au-dessous de cette ville; les habitant», que 
le commerce rendait industrieux, en avaient 
détourné un bras dans de vastes fossés qu'ils 
avaient creusés à l'occident. Octave avait prévu 
ces obstacles, et Menas, envoyé auparavant 
dans la Mœsîe , en ramenait un grand nombre 
de navires légers, qu'il avait fait remonter par 
le Danube et la Save dans le Colapis. A l'aide 
de cette flottille, Octave construisit des ponts 
sur le Colapis, et parvenu au pied des murs, y 
dressa deux plates -formes pour ses attaques. 
Les assiégés, après plusieurs sorties infructueu- 
ses, se jetèrent dans une multitude de petites 
barques, attaquèrent la flottille d'Octave avec 
fureur, et la mirent en déroute. Menas', honteux 
de voir sa réputation compromise dans un com- 
bat si obscur , rallia ses navires et repoussa les 
ennemis; mais, tandis qu'il s'exposait sans mé- 
nagement, une blessure mortelle termina sa car- 
rière, dont ses fréquentes perfidies avaient terni 
toute la gloire. 

Les Ségestains prolongèrent encore leur dé- 
fense, espérant que tous les Pannoniens s'arme- 
- raient pour les secourir. Quand ils virent que 
le peuple le plus voisin avait seul envoyé une 
armée, et qu'elle avait été repoussée avec grande 
perte , ils se résolurent à capituler. Octave les 
traita avec assez de douceur; il obligea seule- 
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ment les habitants à évacuer là partie de kt 
ville qui était contiguë à la citadelle sur les 
bords du fleuve, et construisit Sur te terrain 
une forteresse capable de soutenir un long siège. 
.11 y laissa une garnison de vingt cohortes, sous 
les ordres de Fufius Geminus; le même; d'après 
l'opinidn commune, qui, après la mort de son % 
père, Fufius Calénus, avait été contraint de * 
livrer ses légions à Octave; La guerre fut ter- 
minée par cette conquête. La plupart des Ban- 
noniebs ayant envoyé leur soumission , Octave 
mit ses troupes en quartier d'hiver et revint à 
Rome: 

En traversant la Gaule cisalpine, Octave ; xvi. 
instruit que plusieurs peuples de la grande c ^ u t ^ r ie* 
Gaule nlenaçaient de se soulever, avait envoyé Daimates. 
Agrippa dans l'Aquitaine. Dès le milieu de jan- 
vier, il s'y rendit en personne, résolu d'éton- 
ner les Gaulois eh faisant, à l'exemple de Jules 
César, une descente dpns la Grande-Bretagne. 
Mais, lorsqu'il arrivait aux frontières de l'Aqui- 
taine, il apprit que la Pannonie s'était soulevée 
pour accabler la garnison de Ségeste, et que 
la nation entière des Daimates entrait en cam- 
pagne. Il envoya aussitôt Agrippa en Dalmatie, 
et se dirigea lui-même sur Ségeste. L'appareil 
de soh armement dans les Gaules avait cepen- 
dant prévenu les soulèvements qu'il redoutait 
Lorsqu'il approcha de SégeSte, des députés vin** 
//: 17 
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rent lui apporter la soumission des Pannoniens. 
Ces peuples s'étaient d'abord dirigés sur Ségeste 
avec deux années, dont l'une avait surpris Fu- 
fius, et emporté une partie des retranchements 
extérieurs. Mais Fufius l'avait ensuite attaquée 
et taillée en pièces. Marchant aussitôt contre la 
seconde année, il avait mis en déroute au pre- 
mier choc ces soldats indisciplinés. Octave se fit 
donner des otages, et prit de si sages mesures 
pour contenir le pays, que les Pannoniens restè- 
rent tranquilles pendant plusieurs années. 

Après avoir laissé des renforts à Fufius, Oc- 
tave rejoignit Agrippa pour combattre les Dal- 
mates. Ces peuples soutenaient depuis vingt ans 
une guerre presque sans relâche contre les Ro- 
mains. Jules César s'occupa sérieusement de leur 
répression après la bataille de Pharsale; mais 
Gabinius qu'il avait envoyé contre eux fut battu; 
quinze de ses cohortes furent coupées et tail- 
lées en pièces. C'était aussi par les Dalmates 
que Vatinius avait été contraint de se renfermer 
dan* Dyrrachium : cinq cohortes restées en ar- 
rière périrent dans cette retraite. Antoine, après 
le traité de Blindes , chargea PoUion de rétablir 
dans ces contrées l'honneur des armes romaines. 
Les Dalmates se défendirent avec une valeur 
opiiiiâtre , et, après plusieurs sanglantes défaites, 
ils cherchèrent une dernière ressource dans les 
fortifications de Salone , leur capitale. PolUon 
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l'emporta d'assaut et la saccagea. Ayant ainsi 
forcé les Dalraates à demander la paix, il les 
priva d'une partie de leurs .terres et de leurs 
troupeaux , et fonda "plusieurs colonies pour con- 
tenir le pays. Il obtint le triomphe pour prix 
de ces exploits, dont il voulut conserver le sou- 
venir eto donnant le surnom de Saloninus à un 
fils qui lui naquit cette année. Ce fut à l'occa- 
sion de cette naissance, suivant l'opinion la 
plus vraisemblable, que Virgile composa sa qua- 
trième églogue, intitulée Pollion, sur laquelle 
les critiques ont formé des conjectures si di- 
verses. 

Les Dalmates avaient réparé leurs pertes de- 
puis cette guerre désastreuse, et, la présence des 
armées d'Octave leur annonçant que le joug des 
Romains allait s'appesantir sur eux , ils avaient 
fait de prodigieux efforts pour s'y soustraire. 
Une ligue générale fut formée avec d'horribles 
serments, et tous ceux qui étaient en âge de 
porter les armes se réunirent sous les drapeaux 
au cœur de l'hiver. Ils se mirent aussitôt en 
marche, et saccagèrent les colonies établies par 
Pollion. En même temps, douze mille de leurs 
plus braves guerriers, sous les ordres de Versus, 
surprenaient Promone, place très-forte de la Iibiu> 
nie, et s'y disposaient à une vigoureuse défense. 
Agrippa marcha pour la reprendre, et apprenant 
qu'Octave allait se rendre devant cette ville, il 

*7- 
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se contenta de faire achever tous les travaux 
du siège. 

A l'arrivée d'Octave, un assaut général attira 
tous les assiégés sur les murs , tandis qu'un fort 
détachement, qui avait marché toute la nuit, 
emportait les hauteurs fortifiées qui couvraient 
la place sur ses derrières. Les lignes furent alors 
entièrement terminées, et formèrent autour de 
ïhromone Une enceinte de cinq milles d'éten- 
due. Cependant une armée de Dalmàtes s'avan- 
çait ad secours de Versus. Octave la surprend 
dans sa marche, la met en déroute, et trouve 
à son retour l'armée de siège occupée à repous- 
ser une sortie générale. Il traverse ses lignes 
avec célérité , prend les assiégés en. flanc, et, 
après une résistance meurtrière, leur coupe le 
chemin de la ville. Prômone , dépourvue de dé- 
fenseurs, fut aussitôt occupée, 
xvn. Versus s'était réfugié avec la garnison dans 
°"de 1S îà k citadelle. Il en sortit le lendemain , en vertu 
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Daimatie. d'une capitulation , et envoya à tous les corps 
de Dalmàtes l'ordre de se disperser. Son objet 
était de dresser une embuscade dans tutè longue 
et profonde vallée, que le désastre de Gabiniûs 
.avait rendue fameuse, et qui était située au^lélà 
de Synodium. 
. Taurus avait cependant joint l'armée d'Octave 

y avec des renforts. Rappelé de l'Afrique j et ré- 

compensé de ses exploits par le triomphé, H 
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venait d'être nommé proconsul de l'Illyrie. Oc* 
tave marcha sur Synodium , où il mit le feu , et 
fit ensuite avancer les deux ailes de son armée 
par les hauteurs qui dominaient la vallée. Les 
Dalmates qui les occupaient furent mis en faite , 
tandis que le centre de l'armée traversait la vallée 
avec les bagages. Octave résolut alors de termi- 
ner la guerre par la prise de Sétoyie, qui était 
devenue la capitale de la contrée après le dé- 
sastre de Salones. Les Dal priâtes accoururent avec 
de grandes forces pour la secourir, et, avant que 
les lignes fassent terminées, ils les attaquèrent 
avec une telle résolution, qu'ils parvinrent à les 
forcer. Octave se mit pour les chasser à la tête 
jle sa cohorte prétorienne; mais une pierre, lan- 
cée par une fronde , lui ayant fait &u genou une 
blessure assez grave , on fut contraint de l'em^ 
porter hors de la mêlée. Ce cruel accident pe 
fit qu'animer les* soldats ; ils fondirent avec fu- 
reur sur les Dalmates, les chassèrent des retran-. 
chements , et les taillèrent en pièces. 

La blessure d'Octave le retint au lit pendant 
plusieurs jours. Dès qu'il lui fat possible de se 
mettre en route, il partit avec Agrippa, pow 
aller prendre possessioi* de SQn sçcqrjd con- 
sulat. 

Taurus, chargé de continuer la guçrre, acheva 
fie former le blocus de Sétovie. Avec l'armée 
qui couvrait le siège, il remporta une victoire 
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complète sur les Dalmates, les poursuivit dans' 
leurs dernières retraites, saccagea leurs habi- 
tations, et s'empara des forts où ils avaient 
formé leurs magasins. Les Dalraates offrirent 
enfin de se soumettre. Taurus, non moins ha- 
bile courtisan qu'Agrippa, voulut attendre le 
retour d'Octave pour entrer en négociation. 

Octave arriva avant la fin de l'hiver devant 
Sétovie. Les habitants de la ville et les députés 
de la Dalmatie vinrent se jeter à ses pieds, et 
il dicta les conditions de la paix. Les Dal- 
raates se soumirent à payer les anciens tributs, 
à rendre les drapeaux enlevés à Gabinius ou à 
Vatinius,et à livrer pour otages sept cents jeunes 
gens des principales familles du pays. Ils furent 
d'ailleurs traités avec assez de modération, et 

'restèrent tranquilles pendant plusieurs années. 
Octave revint à Rome , où un décret du sénat 
lui accorda le triomphe. Mais il en renvoya la 
célébration à une autre époque , et fit seulement 

k construire, avec le produit des dépouilles de 
l'ennemi, un vaste édifice pour servir de mo- 
nument à sa victoire. La partie supérieure ren- 
fermait une bibliothèque, et plusieurs salles 
destinées aux réunions des savants. La partie 
inférieure était percée à jour et soutenue par 
des colonnades, qui firent donner à ce monu- 
ment , dédié à sa sœur , le nom de Portique 
d'Octavie. Octave l'orna de statues et- de ta- 
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bleaux , et fit suspendre aux voûtes de. l'édifice 
les drapeaux restitués par les Dalmates. 

Nous verrons qu'il s'occupait en même temps 
à préparer la rupture avec Antoine, qui éclata 
dès la fin de Tannée. Il voulait en conséquence 
interrompre le cours de ses expéditions jusqu'au 
terme de cette lutte décisive. Mais le soulèvement 
excité chez les Gèles par l'occupation de Ségeste 
et du cours de la Save , l'obligea auparavant à 
reprendre les armes. Nous avons vu que les Ro- 
mains comprenaient albrs sous le nom de Gètes, 
tous les peuples , quoique divisés en plusieurs 
nations, qui habitaient les vastes contrées de la 
rive gauche du Danube» et qui reçurent ensuite 
le nom de Daces. La plupart ayant formé des 
établissements sur la rive droite ne pouvaient 
voir sans ombrage l'invasion de la Pannonie* 
Octave, qui avait craint d'être traversé dans ses 
projets par ces peuples puissants et aguerris, 
avait chargé Menas de faire alliance en son nom 
avec Gétison, le plus puissant de leurs rois, et 
même de lui faire espérer la main de Julie , sa 
fille unique, lorsqu'elle serait nubile. Gétison 
reconnut ensuite qu'il avait été joué, et anima 
tellement contre lui tous les peuples Gètes, qu'ils 
négocièrent de concert un traité avec Antoine. 

Octave parvint à retarder l'armement des xvm. 
Gètes. en excitant parmi eux des divisions. Néan- CraMUS 

» 7 * soumet 

moine, lorsqu'il prenait possession de soi*troi~ )»Mc*ie. 
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gième consulat, et au moment ou il se disposait 
à attaquer Antoine , il apprit que les Gètes, s'é- 
tant réunis, se préparaient à envahir la Mœsie. 
Nous verrons comment Antoine fut conduit à 
négliger leur puissant secours. Crassus fut chargé 
par Octave de les combattre. Il était fils du fa- 
meux Crassus, et avait appris l'art de la guerre 
sous Jules César. Déclaré pour le parti républi- 
cain , il fut du nombre des partisans de Sextus 
Pompée qui acceptèrent en Asie l'amnistie offerte 
parTitius, et se trouva ainsi engagé dans le parti 
d'Antoine. Mais il n'avait pas tardé à passer sous 
les drapeaux fl'Octave. L'armée qu'il reçut pour 
repousser tes Gètes éteint peu nombreuse ^ il fut 
contraint de rester eq Macédoine sur la défen- 
sive, tandis qu'une puissante armée de ces peu T 
pies passait le Danube , s'alliait avec plusieurs 
peuples de la Mœsie , et occupait d^ns cette 
contrée le pays des Triballes et des I}arda- 
nieras. 

Après la victoire d'Actium, Crassus, ayant 
reçu d'Oqt^ve plusieurs légions , se disposait à 
prendre l'offensive au printemps. Mais, au cœur 
même de l'hiver, -une autre armée, fournie par 
les Bastarnes, le plus redoutable des peuples 
Gètes, envahit laThjace. Crassus étant accouru, 
ils se replièrent à son approche sur la Mœsie 
inférieure. L'armée des Gètes recula également 
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devant lui jusqu'au Danube, et il poussa jusque 
Ségeste qui avait été menacée (i). 

Cette retraite des deux armées avait. été com-r 
binée pour attaquer Crassus à son retour aveo 
leurs forces réunies. Mais il revint sur ses pas 
ayec. ujie telle célérité, qu'il surprit l'armée des 
Gètçs- avant sa jonction, la défit complètement , 
et la força de repasser le fleuve. Il se porta aus- 
sitôt contre l'autre armée. # Les Bastarnes , se 
proposant de le surprendre , lui envoyèrent des 
députés pour le tromper par une feinte négo- 
ciation. Crassus donna aux députés un grand 
repas, et leur fit ppusser la débauche fort avant 
dans ta nuit. Pendant ce temps, son armée oc- 
cupait une forêt qui le séparait du camp des 
Bastarnes. Dè3 le matin , il euvoya ses troupes 
légères à la découverte. Leis Bastarnes , qui 
croyaient Crassus fort éloigné , fondirent sur ce m 
détachement et le poursuivirent jusqu'aux ave- 
nue$ de la forêt. Crassus fait alors sortir son 
armée et les surprend encore en désordre. Néaii; 
moins la vigoureuse résistance de ces peuples 
féroces rendit la bataille longue et meurtrière. 
Leur roi Deldon, se faisant remarquer à la tête 
des siens, les soutenait par son intrépidité et, 
balançait la victoire. Crassus le défia dans un 

(1) Dion, LI, i5 et suiv. JSuét. , Oct.,63. 
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combat singulier, et le tua de sa m$in. Ce trait 
de bravoure lui eut mérité dans d'autres temps 

m l'honneur signalé des dépouilles opimes; il ne 
devait alors être récompensé que par le triomphe. 
Les Bastarnes reculèrent, consternés par la 
mort de leur roi; mais leur retraite , entravée 
par une foule de chariots qui portaient* leurs 
femmes et leurs enfants, fut encore plus san- 
glante que le combat. Ils se séparèrent en 
plusieurs corps, dont l'un se noya en voulant 
traverser le Danube; un second périt dans, une 
forêt où Crassus mit le feu ; un autre fut fait 
prisonnier dans une place du Danube ; le plus 
nombreux se défendit long -temps dans une 
forteresse, et fut enfin contraint de capituler. 
L'entière destruction de cette armée si redou- 
table répandit par-tout la terreur. Crassus par- 
courut alors la Moesie; employant tour- à -tour 
les menaces, la persuasion , les exécutions mili- 

/ taires, il détermina la soumission de cette vaste 
contrée. 

La saison était déjà très -avancée, lorsque 
Crassus mit son armée en quartier d'hiver. Elle 
n'y resta pas long-temps : les Bastarnes, furieux: 
de leur défaite , revenaient avec de nouvelles 
forces ; dès le mois de février , ils se jetèrent 
sur la Thrace. Crassus les surprit lorsqu'ils 
étaient dispersés pour le pillage , et , les ayant 
enveloppés, les força à demander la paix. La 
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conquête de la Mœsie fut affermie par cette 
victoire , et Crassus acheva d'enlever aux Gètcs 
toutes les places qu'ils possédaient sur la rive 
droite du Danube. Ainsi fut terminée, dans le 
cinquième consulat d'Octave , l'exécution du 
plan qu'il avait formé pour porter jusqu'au 
Danube la frontière septentrionale de l'empire. 

Pendant ces diverses expéditions, Octave avait xix. 
achevé, par ses lieutenants ou proconsuls, de E *p« di - 
réprimer les troubles excités dans les provinces <£»• le* 
à la faveur des guerres civiles. Messala avait P™™ 068 ' 
d'abord soumis les Salasses et les autres habi- 
tants des montagnes , dont les soulèvements dé- 
solaient la Gaule cisalpine. La révolte de l'Aqui- 
taine , qui lui procura l'occasion de cueillir de 
nouveaux lauriers, n'eut lieu que dans le qua- 
trième consulat d'Octave. Envoyé comme pro- 
consul de la Gaule narbonnaise , il força l'armée, 
des Aquitains à se replier vers les Pyrénées. Elle 
y reçut de nombreux renforts de montagnards, , 
et attendit les Romains sur les rives de l'Adour. 
Messala remporta une victoire complète , qui 
mit fin aux soulèvements de l'Aquitaine. Le 
poète Tibulle l'avait accompagné à cette expé- 
dition, qu'il a célébrée dans ses élégies (1). 

Dans la grande Gaule , le proconsul Carrinas 

(1) Dion, XLVIII, 4a. Paterc, II, 78. Pighu, ton». III, 
p. 487. Tibul. éleg. ,1,8. 
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$ut à combattre les Morinins, dont le pays com- 
prenait toutes les côtes septentrionales de la 
Gaule. Ils firent une vigoureuse résistance, se- 
condés par les Suèves, qui leur avaient amené 
des secours considérables de la Germanie. Car- 
rinas remporta sur pux plusieurs victoires , et 
força les Suèves à repasser le Rhin. La soumis- 
sion des Morinins suivit de près l'expulsion des 
Suèves. 

La guerre d'Espagne était déjà terminée par 
les exploits de Calvinus, envoyé comme pro<~ 
consul dans ces deux provinces après le traité 
de Brindes. Lorsqu'il arriva .pour prendre le 
commandement de l'armée, elle venait d'être 
battue par les peuples voisins des Pyrénées, 
Calvinus décima les cohortes qui avaient fui 
devant l'ennemi, rétablit la discipline dans ses 
troupes, et força les révoltés à demander la paix. 
Pendant trois ans il. parcourut ces deux pro- 
vinces, pour dompter les peuples qui ne vou- 
laient pas se. soumettre au joug des Romains. 
Enfin, lorsque Octave se disposait à terminer la 
guerre de Sicile, les Espagnols, lassés de, leurs 
longs désastres, en invoquèrent le terme. Octavç 
voulut signaler leur soumission , en faisant or- 
donner par le sénat que cette époque formerait 
pour l'Espagne une ère nouvelle. Ainsi com- 
mença l'ère d'Espagne, qui devait durer pendant 
quatorze sièclçs. Ces peuples ne furent néanmoins^ 
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% pleinement soumis qu'après de nouvelles vic- 
toires de Taurus et d'Agrippa^ et sous le hui- 
tième consulat d'Octave, 

lies deux provinces de l'Afrique n'avaient 
également cédé qu'après une vive résistance^ 
Elles s'étaient soulevées en masse lorsque Lé- 
pidus avait emmené toutes les troupes destinées 
à les contenir; et Taurqs, arrivant pour rempla- 
cer, au nom d'Octave , ce triumvir destitué , eut 
à réprimer une révolte d'autant plus sérieuse 
qu'elle avait eu le temps de s'organiser. Octave en 
conçut de vives inquiétudes , et voulait s'embar- 
quer pour le joindre ; mais les vents contraires 
le retinrent dans les ports de l'Italie. Enfin la 
vigueur et l'activité de Tàurus surmontèrent 
toutes les résistances; secondé par la ville de 
Çarfhage , où César avait envoyé une colonie , 
et par le zèle des habitants d'U tique, il soumit 
d'abord la province d'Afrique. Les Numides se 
défendirent avec plus d'opiniâtreté; et ne suc- 
combèrent qu'après de sanglantes défaites. Oc- 
tave récompensa la colonie de Cartbage par de 
-nouveaux privilèges, et accorda aux habitants 
d'Utique le droit de cité romaine. Autronius, 
<jui remplaça Taurus^ n'eut que de faibles sou- 
lèvements à réprimer, et l'Afrique fut enfià 
pleinement pacifiée; 

Jbes exploits des lieutenants d'Octave leur mé~ 
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ritèrent successivement le triomphe ; et nous 
verrons que celui de Carrinas eut lieu à la même 
époque où Octave célébrait ses propres victoires. 
Mais les soins de la guerre, loin de suspendre 
ceux qu'Octave s'était imposés, pour faire goû- 
ter à l'Italie le bienfait de la paix, avaient même 
< utilement concouru à leur succès- On en vit la 
preuve dans les mesures qu'il prit à l'égard des 
vétérans, dès la première année de ses expédi- 
tions, 
xx. Octave avait promis de distribuer de? terres 

Octave aux vétérans licenciés en Sicile. Mais il voulait 

rétablit % 

l'ancien tenir cet engagement en se conformant aux i*» 
coi^ies! gk* fP 1 * étaient suivies avant les guerres civiles 
pour l'établissement des colonies, et leur donner 
des terres légalement réunies au domaine pu* 
blic, ou librement vendues par les propriétaires. 
Il fallut donc se ménager des délais que l'impa- 
tience des vétérans ne put tolérer. Le départ de 
l'armée fit éclater leurs murmures : à leurs su- 
jets de plainte se joignit le regret des habitudes 
des camps, et ils voyaient aussi avec chagrin 
réserver pour leurs camarades ce butin dont ils 
avaient d'abord dédaigné la perspective. Ils se 
soulevèrent en masse dans la plupart des can- 
tonnements, déclarant avec humeur que, puis- 
qu'on était résolu à leur faire acheter leurs ré- 
compenses par de nouveaux services, on ne 
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pouvait au moins refuser de les rappeler sous 
le drapeau (1). 

I>e nombre des vétérans qui prirent part à 
ce soulèvement parait avoir été d'environ vingt 
raille. Octave se ^vit contraint de faire recevoir 
leur serment; mais, comme il redoutait pour le 
reste de l'armée la contagion de leur caractère 
inquiet et séditieux, il ordonna d'en former des 
légions séparées. Toutefois cette précaution avait 
d'autres inconvénients ; en les rapprochant, elle 
leur faisait mieux apercevoir toute leur force. 
Octave, pendant sa campagne en Liburnie et en 
Pannonie, fut souvent occupé à réprimer leurs 
mouvements. II usa d'abord d'indulgence; ac- 
cordant aux uns des gratifications, aux autres 
des concessions de terres dans les colonies de 
la Gaule ; se flattant d'inspirer à tous le désir 
de mériter de semblables témoignages «le sa 
bienveillance. Cette modération les rendit encore 
plus intraitables; et il fut contraint d'envoyer 
ad supplice les plus factieux. Mais, voyant que 
sa sévérité était également impuissante, il tenta 
un dernier moyen pour les réduire avant de 
prendre ses quartiers d'hiver. Les vétérans qui 
s'étaient assemblés par son ordre se virent en- 
veloppés par l'armée entière, au moment où 



(1) Dion/XLIX, t5 et 34. Àppien,V, i3i. Paterc, 
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Octave paraissait sut son tribunal. Il leur re- 
procha leur 'ingrate obstination, et> les déclarant 
désormais indignes de servir sous Ses drapeaux , 
lés força de remettre leurs armes. Abattus par 
ce dernier coup, qui attestait leur faiblesse et 
la fermeté de leur général, les vétérans s'humi- 
lièrent enfin, et eurent recours aux prières pour 
obtenir leur pardon. 

Octave était alors parvenu à son but; car il 
ne voulait pas se priver de ces braves soldats, 
qui faisaient la force de son armée, et sur-tout 
leur laisser concevoir l'idée de se donner à An- 
toine. Il montra une pleine confiance dans leur 
repentir, et leur fit rendre leurs armes. Des libé- 
ralités et des caresses, désormais sans danger, 
achevèrent de changer leur cofeur;ils donnèrent 
l'exemple de la fidélité et de là discipline aux 
autres soldats, dont ils étaient déjà le modèle 
pour la bravoure. 

Cette sage politique affermit l'autorité d'Oc- 
tave sur les autres vétérans , et lui ménagea le 
temps de satisfaire à tous ses engagements sans 
porter atteinte aux intérêts privés. L'établisse- 
ment des colonies , depuis quelque temps Pua 
des plus grands fléaux de l'Italie, dévifrt alors 
le plus sur moyen de remédier aux pertes énor- 
mes que sa population avait souffertes. Ce fut 
ainsi que la ville de Capoue recouvra $on an- 
cienne splendeur. Le défaut de bras avait forcé 
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de laisser sans culture un territoire considé- 
rable, qui était resté commun aux habitants. 
Octave partagea ce territoire à ses vétérans. 
Mais il céda à la ville, dans l'île de Crète, 
le domaine public de Gnosse , qui produisait 
un revenu beaucoup plus considérable. Il ne 
se borna pas même à cette indemnité. Capoue 
avait manqué d'eau jusqu'à cette époque : il y 
fit conduire à ses frais des sources abondantes 
et construire plusieurs fontaines ; cette ville , 
devenue plus saine et plus peuplée, recouvra 
en peu de temps son ancienne prospérité. . 

Octave acheva de rétablir le bon ordre , en XXI. 
purgeant l'Italie des brigands .qui infestaient ^j^i 
les grandes routes et pénétraient même dans pw«iMiee 
les villes. Il envoya contre eux Sabinus, qui tienne." 
en fit arrêter un grand nombre , dont le sup- 
plice effraya et dispersa tous les autres. Il or- 
donna dans toutes les villes des mesures sévères 
de police. Ce fut dans cette occasion qu'il intro- 
duisit un mode de patrouilles de nuit , qui fut 
depuis constamment observé, et dont il fit un 
grand Usage pour étouffer dans leur principe 
tous les mouvements populaires. 

Le peuple, que tant de maux avaient si long- 
temps accablé, tournait tous ses vœux vers celui 
qui avait joint le sentiment de la sécurité per- 
sonnelle à tous les autres bienfaits de la paix. 
//. 18 
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Dans une assemblée des comices , les citoyens of- 
frirent à Octave le souverain pontificat par des 
acclamations unanimes. Mais , assuré d'obtenir un 
jour cette dignité , il ne voulait pas 1 dépouiller 
d'un caractère inamovible qui n'ayait jamais reçu 
d'atteinte, et répondit que les lois défendaient 
d'y nommer pendant la vie de celui qui en était 
revêtu. Tous s'écrièrent que Lépidus avait mé- 
rité la mort par sa trahison. Il leur représenta 
que les torts de Lépidus avaient été couverts 
par l'amnistie, et les charma tellement par sa 
modération , que , dans une assemblée subsé- 
quente, ils portèrent à l'unanimité un décret 
qui lui déférait la puissance tribunitienne pour 
toute sa vie. Octave éluda également d'accepter 
ou de refuser cette offre prématurée, se bosr- 
nant à faire usage du décret du sénat qui lui 
attribuait les fonctions des tribuns du peuple * 
et le bénéfice des lois sacrées. Mais, lorsqu après 
la défaite d'Antoine il se fit accorder de nou- 
veau la puissance tribunitienne, il la reçut comme 
une prorogation de celle qui lui avait été accor- 
dée dans cette circonstance (i). 

Cependant des nominations trop fréquentes 
continuaient à avilir les magistratures. L'année 
du second consulat d'Octave offrit un grand 
nombre de consuls substitués; les autres digni- 
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(i) Reymar sur Dion, XLIX, i5. 
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tés furent encore plus prodiguées. Un préteur 
étant mort le dernier jour de l'année , on lui 
nomma un successeur pour quelques heures qui 
restaient à s'écouler. Un sénatus-consulte accorda 
le patriciat à un grand nombre de plébéiens. Ces 
abus, qu'Octave avait laissé subsister pour ré- 
compenser ses partisans ou s'en assurer de nou- 
veaux, faisaient au surplus peu d'impression sur 
la multitude. Il se l'attachait par la sagesse de 
son gouvernement , qu'il considérait avec raison 
comme le fondement de sa supériorité sur An- N 
toine. Il obtenait l'affection des principaux ci- 
toyens par ses soins pour effacer la trace des 
désordres introduits par les guerres civiles. Il 
portait son attention même sur les signes exté- 
rieurs qui marquaient la différence des condi- 
tions ; et ce fut ainsi qu'il remit en vigueur 
l'ancien règlement qui défendait l'usage des vê- 
tements bordés de pourpre à tous ceux qui n'é- 
taient pas sénateurs ou dans l'exercice d'une 
magistrature. 

Toutefois il ne faut pas méconnaître l'influence XXII. 
de Mécène sur cette administration habile dont Àdminû- 

t ration 

il était le principal instrument Plusieurs ont «UMécènt. 
pensé qu'il y avait concouru sous le titre de pré- 
fet de Rome. Mais on ne connaissait alors que 
la préfecture de la ville, magistrature d'un ordre 
inférieur, et dont les fonctions $e bornaient à 
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suppléer les magistrats un seul jour dç Tannée , 
celui où tous se rendaient au Mont-Albain pour 
la célébration des fériés latines. Octave négligea 
le plus souvent d'y npmmer, faisant remplir par 
l'un des préteurs l'unique fonction de cette ma- 
gistrature. D'autres fois il la conférait comme 
une simple décoration. Dans Tannée du second 
consulat d'Antoine , il nomma préfets de la ville 
deux fils de chevaliers qui n'avaient pas encore 
pris la robe virile (t). 

Mécène recevait seulement des missions pour 
gouverner Rome et l'Italie eh l'absence d'Oc- 
tave, avec le titre de son lieutenant, très-usité 
sous là république. La préfecture de Rome ne 
fut établie, ainsi que nous le verrons, qu'a- 
près la chute d'Antoine. Elle avait existé sous 
les rois , et reprit alors ses anciennes attri- 
butions. La principale consistait dans la délé- 
gation des pouvoirs du prince; et ce fut alors 
seulement que Mécène cessa de recevoir des dé- 
légations temporaires. 

Ge sage confident manifesta sur-tout son in- 
fluence par le changement qui s'opéra dans les 
mœurs d'Octave , que tant de sang répandu et la 
société habituelle de guerriers nourris au sein 



(1) Dion, XLIX, i5 et 4*. Tacit. , Annal., VI, n. 
Paterc. , II, Sx et suiv. Vie de Mécène par Meibomius et 
Hicher. 
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des troubles civils , avaient rendues presque fé- 
roces. Un trait remarquable des efforts de Mé- 
cène pour les adoucir, a été conservé par les 
historiens , et se rapporte à l'année où les revers 
de la guerre de Sicile firent rappeler Agrippa des 
Gaules. Octave avait fait comparaître devant son 
. tribunal au Forum un grand nombre de citoyens 
distingués que Ton accusait d'avoir servi sous 
Brutus , et d'avoir pris part ensuite aux révoltes 
de Lucius et de Tibérius Néron. Déjà il en avait 
condamné plusieurs, lorsque Mécène, ne pou- 
vant parvenir jusqu'à lui à cause de la foule , lui 
jeta ses tablettes où il avait écrit ces mots: Lève- 
toi enfin, bourreau ! Rentrant en lui-même, Oc- 
tave prononça l'absolution de tous les accusés , 
et se retira. 

Cette bienfaisante influence de Mécène se fit 
sur-tout remarquer au retour de la guerre de 
Sicile , par les édits de pacification et d'amnistie. 
Il acheva aussi de réveiller dans Octave le goût 
des lettres et des arts ; et ce fut alors qu'il l'en- 
gagea à faire construire la bibliothèque d'Apol- 
lon Palatin. Octave, pendant la guerre de Sicile, 
avait fait acheter des maisons voisines de celle 
qu'il habitait sur le Mont-Palatin , et qu'il se pro- 
posait d'agrandir. On les avait déjà démolies, 
lorsque le tonnerre tomba sur ce terrain , et les 
augures consultés répondirent qu'il était reven- 
diqué par un dieu. Octave y fit élever un temple 



**}% LA RÉVOLUTlOlf ROMAINE. 

en l'honneur xT Apollon; auprès du temple furent 
construits une bibliothèque et de vastes por- 
tiques, qu'il consacra à l'usage du public. - 

Le sénat rendit alors un décret qui assignait 
des fonds pour acheter d'autres terrains* et y 
construire une maison pour Octave. Mais Octave 
ayant acheté de ses deniers la maison qui avait 
appartenu à Hortensius , consacra les fonds ac- 
cordés par le sénat à des acquisitions de livres 
• pour la bibliothèque , qui devint bientôt très- 
• considérable. C'était là qu'il venait se délasser 
du soin des affaires publiques ; des hommes dis- 
tingués par leurs talents , dont plusieurs avaient 
renoncé aux magistratures pour se livrer tout 
entiers à la culture des lettres, s'y rassemblaient 
par les soins de Mécène. Leurs réunions devinè- 
rent bientôt régulières ; des juges choisis parmi 
eux distribuaient des prix aux meilleurs ou- 
vrages qui avaient été publiés dans l'année, et 
la copie de ces ouvrage» était ensuite placée 
dans la bibliothèque avec le portrait de l'auteur. 

Agrippa secondait avec zèle les projets de 
xxiïï. Mécène ; la gloire qu'il avait acquise au-dehors 
d'Ari^a P ar ses exploitasse maintenait au -dedans par 
le noble usage qu'il faisait de ses grandes ri- 
chesses. Il s'en servit dans l'année du second 
consulat d'Octave , pour relever l'édilité curule ; 
et s étant fait nommer à cette dignité, il la rem- 
plit avec plus d'éclat que ceux qui briguaient 
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jadis par cette voie la faveur du peuple. Il fit ré- 
parer ou décorer plusieurs des monuments pu- 
blics , rétablit ces fameux égouts de Rome qui 
subsistaient depuis sept siècles, et en construisit 
un nouveau de quinze milles d'étendue. Il aug- 
menta le nombre des fontaines qui ornaient les 
places publiques, entretint pendant toute Fan-* 
née des bains à l'usage du peuple , et donna plu- 
sieurs fois des jeux où il lui faisait d'abondantes 
distributions. Dans le plus magnifique de ces 
jeux , celui que l'on appelait les jeux de Troie , 
l'on vit des fils de sénateurs disputer à cheval le 
prix de la course. 

Ces travaux de la paix effaçaient la trace des 
maux qu'avaient produits les guerres civiles. La 
culture des lettres et des arts achevait de calmer 
les citoyens , et donnait un autre aliment à l'ac- 
tivité des esprits, qui ne pouvait plus désormais . 
se porter sur ces brillantes rivalités , réservées 
aux temps prospères de la république. Un com- 
mençait à oublier les fureurs de la proscription , ' 
les excès qui avaient suivi la victoire de Phi- 
lippes , et les autels de Pérouse, souillés du sang 
des victimes humaines; ou plutôt ces souvenirs 
allaient se perdre dans les espérances pour l'a- 
venir, qui commençaient à se réaliser. 

Mais une dernière crise était encore inévi- 
table. Octave commença à la préparer dans l'an- 
née de «on second consulat. 



*8o LA RÉVOLUTION ROMAINE. 

xxrv. • Octave prit possession de son Second consu- 

^JJjJ lat l'an 721 de Rome, avec Volcatius Tullus, 

d'Octave, désigné pour remplacer Sextus Pompée. Le même 

711 , jour , à l'exemple d'Antoine , il se substitua P. 
•T.J.-C.33. Autronius (,). 

Octavie , . 

part pour A mesure qu il voyait s approcher 1 époque 
yne * probable de la rupture avec son collègue , il pre- 
nait de nouveaux soins, pour dissimuler ses des- 
seins. Il cessa de faire publiquement des levées 
de troupes ; et , pour y suppléer sans obstacle , 
par le ministère des sénateurs qui lui étaient 
dévoués, il fit rendre un décret qui défendait 
de poursuivre un membre du sénat pour crime 
d'embauchage. Il envoyait en même temps Bi- 
bulus à son collègue , avec la mission de con- 
t certer avec lui une prochaine abdication du 
triumvirat. 

Cependant Octavie, instruite qu'Antoine ve- 
nait de quitter Alexandrie pour se rendre à Lao- 
dicée , demandait la permission d'aller le joindre. 
Octave la lui avait jusqu'alors refusée, alléguant 
• la juste crainte des mépris publics de son époux. 
Il se montra plus facile cette année à concevoir 
l'espérance d'un rapprochement. Octavie partit 
sur une escadre chargée de riches présents, de 
deux mille hommes d'élite pour la cohorte pré- 
torienne d'Antoine; de chevaux, d'armes de prix, 

(1) Dion, XLIX, 41 et suiy. , et IV, 1 et suiv. Plut. Ant. 
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et d'autres dons pour ses officiers ou pour ses 
amis; d'un grand nombre d'objets d'habillement 
pour ses soldats, et d'une somme considérable 
pour leur faire des distributions en argent. Elle 
venait d'aborder à Athènes, d'où elle se propo- 
sait de remettre promptement à la voile, lors- 
qu'elle reçut une lettre d'Antoine qui lui défen- 
dait d'aller plus loin , alléguant qu'il entrait lui- 
même en campagne contre les Parthes. Octavie 
fut affectée de cette injure, et ne témoigna néan- 
moins aucun ressentiment dans sa réponse; elle 
priait seulement Antoine de lui faire connaître 
où il voulait recevoir les présents qu'elle avait 
apportés. 

Aquilius Niger, ami d'Antoine, et qui était 
parti avec Octavie pour le rejoindre, se chargea 
de lui remettre cette lettre. Il s'exprima avec 
enthousiasme sur les attraits de cette vertueuse 
épouse, sur la générosité de ses sentiments, sur 
les grâces de son esprit. Antoine sentit réveiller 
sa première tendresse pour Octavie , et le regret 
de ces jours heureux qu'il avait passés auprès 
d'elle : il ne pouvait plus résister à de si doux 
• et de si touchants souvenirs. 

Cléopâtre, qui avait suivi Antoine à Laodicée, xxv. 
remarqua ces nouvelles dispositions. Se voyant ^^^ 
menacée du triomphe de sa rivale , elle eut re- Antoine à 
cours à de nouveaux artifices. Pâle , abattue, ne 
prenant qu'avec dégoût quelques aliments , elle 
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se montrait lasse de la vie, fuyait les plaisirs 
que son enjouement avait jusqu'alors animés, et 
cherchait dans la solitude un refuge contre les 
soucis qui la poursuivaient. Lorsqu'elle y voyait 
paraître Antoine, ses joues décolorées se cou- 
vraient d'une rougeur subite ; elle détournait son 
visage pour essuyer les larmes dont il était baigné ; 
commençait des discours entrecoupés, et sa voix 
interdite expirant sur ses lèvres, elle exprimait 
par des regards brûlants le trouble de son cœur : 
aussitôt qu'il se levait pour la quitter, elle parais- 
sait suffoquée par les sanglots. Antoine lui trou- 
vait dans cet état de nouveaux charmes; il se sen- 
tait même attiré par ces sombres ennuis qui se 
dissipaient à sa présence, et les transports de sa 
vanité ranimaient ceux de son amour. Cléopàtre 
ne lui faisait cependant entendre aucun reproche ; 
mais les flatteurs dont elle l'avait entouré l'accu- 
saient de barbarie , déplorant le sort de cette 
reine, qui recueillait un tel prix de tant de sacri- 
fices. Octavie , épousée pour des raisons d'état y 
jouissait des honneurs de sa femme légitime : 
Cléopàtre , reine_ de tant de peuples , se voyait 
réduite au rang de sa concubine. Mais elle en était * 
satisfaite, si elle conservait sa tendresse; elle re- 
doutait uniquement d'être abandonnée par celui 
sans lequel elle ne pouvait plus supporter la vie. 
L# triomphe de Cléopàtre fut complet. An- 
toine allait entrer en campagne , et son armée 
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ne respirait que les combats. Le roi des Mèdes 
écrivait d'ailleurs, pour obtenir l'ordre du départ, 
que le moment n'avait jamais été plus favorable ; 
que Phraate, ayant soulevé contre lui tous ses 
sujets, avait été chassé de son royaume; que 
Tiridate , son successeur, encore mal affermi sur 
ce trône usurpé, n'avait pris aucunes mesures 
pour se défendre contre une invasion. Ces con- 
sidérations puissantes devaient céder aux inté- 
rêts de Cltiopâtre; il fallait, avant tout, que sa 
gloire offensée fut satisfaite par une rupture 
éclatante avec sa rivale. Elle annonça qu'elle al- 
lait quitter Laodicée, et fit même entrevoir qu'elle 
avait formé une résolution désespérée. Antoine 
n'osa la laisser livrée à elle-même dans«de telles 
dispositions : ajournant son expédition sous de 
frivoles prétextes, il voulut l'accompagner à 
Alexandrie. 

Ce fut alors que Cléopâtre se livra sans nulle 
retenue au désir de confirmer à-la-fois et d'éta- 
ler son triomphe. Elle faisait inscrire son nom 
sur les boucliers des soldats prétoriens d'An- 
toine ; paraissait assise auprès de lui sur le 
tribunal où il donnait audience ; et l'accom- 
pagnait à cheval lorsqu'il commandait les exer- 
cices militaires. D'autres fois, assistant en. sou- 
veraine aux jeux publics, la reine d'Egypte exi- 
geait que le triumvir les présidât comme magis- 
trat de la ville ; souvent elle montait sur un 
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char, et le faisait placer à ses côtés, revêtu du. 
fastueux costume des rois de l'Orient; on la vit 
même traverser les rues dans sa litière , tandis 
qu'il la suivait à pied et précédait ses eunuques; 
on commençait à croire qu'elle avait égaré sa 
raison par des sortilèges. 
XXVI. Octavie à ces nouvelles était allée cacher sa 
^Dentdîr bonté dans Rome ; les amis restés auprès d'An- 
f»S^ C to * ne osa i ent à peine se montrer dans Alexan- 
drie; et cependant Cléopâtre n'était pas encore 
satisfaite. On disposa par ses ordres, dans le 
gymnase, une cérémonie pompeuse. On éleva 
sur une estrade d'argent deux trônes d'or; sur 
l'un parut Antoine: Cléopâtre monta sur l'autre, 
revêtue du manteau et des attributs d'Isis , la 
déesse des Égyptiens; leurs enfants prirent place 
sur des trônes inférieurs. La populace d'Alexan- 
drie avait été réunie tout entière dans ce vaste 
gymnase. 

Antoine harangua cette multitude efféminée 
du même ton dont il aurait parlé au peuple 
romain. Il déclara que, Jules César étant mort 
l'époux de Cléopâtre, tous ses droits avaient 
passé à leur fils Césarion; et ajouta d'injurieuses 
allusions sur celui qui s'était emparé de son 
héritage. Il se tourna ensuite vers Cléopâtre , la 
salua du titre de reine des rois, et la déclara 
souveraine de toutes les contrées qui avaient 
appartenu aux Lagides, de l'Egypte, de l'île de 
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Chypre, de la Célësyrie et de l'Afrique, annon- 
çant par cette dernière expression son projet 
d'agrandir les limites de la province de Cyrène, 
On fit ensuite approcher les enfants qu'Antoine 
avait eus de Cléopâtre. Alexandre , nommé roi 
de l'Arménie,de la Médie et des autres provinces 
qui devaient être conquises sur les Parthes, reçut 
le costuihe des rois mèdes et une garde d'Ar- 
méniens ; Ptolémée , déclaré roi de Syrie , de 
Phénicie et de Cilicie, prit le diadème et s'en- 
toura de la garde de Macédoniens, commune à 
tous les rois successeurs d'Alexandre : tous deux, 
s'avariçant ainsi vers Antoine, lui offrirent à ge- 
noux l'hommage de leur couronne. 

Antoine fit dresser une relation de cette cé- 
rémonie , et l'adressa aux consuls pour faire con- 
firmer ces libéralités par le sénat. Ses amis re- 
tardèrent l'envoi de ses dépêches , qui ne par- 
vinrent qu'aux consuls désignés pour l'année 
suivante ; et nous verrons comment elles furent 
supprimées. Mais Octave avait rendu publics 
dans Rome tous les détails de cette scène ex- 
travagante. Il déclama devant le sénat et l'as- 
semblée du peuple contre l'insulte faite à la > 
mémoire de Jules César, par la supposition d'un 
enfant obscur et illégitime, contre cette recon- 
naissance publique des fruits d'un scandaleux 
adultère, contre ce don de tant de royaume v et 
de provinces , devenu le salaire d'une infâme 
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prostitution. Il rappela aussi les autres écarts 
d'Antoine , la perfidie exercée envers Artabaze , 
et l'atteinte faite à l'honneur de l'empire par la 
pompe du triomphe transportée à Alexandrie. 

Antoine, informé de ces provocations, quitte 
aussitôt l'Egypte , visite ses camps de la Syrie et 
de l'Arménie , et appelant le roi des Mèdes sur 
lès bords de l'Araxe , conclut avec lui un traité 
d'alliance offensive et défensive. Ils stipulèrent 
qu'ils se fourniraient mutuellement des secours 
contre leurs ennemis; Antoine contre les Par- 
thes , Artavasde contre Octave. En exécution de 
ce traité, Antoine laissa au roi plusieurs cohortes 
légionnaires, reçut de lui un corps considérable 
de cavalerie médoise , et se fit restituer les dra- 
peaux que son armée avait perdus dans la dé- 
faite, du corps de Statianus. Oubliant les dis- 
positions qu'il venait de faire pour son fils 
Alexandre , il céda au roi dés Mèdes presque 
toute la grande Arménie, et joignit la petite 
Arménie au royaume de Polémon. 
Xxvn. Les consuls qui entrèrent en fonctions au 
Consulat premier janvier , et qui reçurent les dépêches 
bomitius d'Antoine , furent Domitius Ahénobarbus , qui 
Sosius. gouvernait pour Antoine la Bithynie, et Caius 
an de Rome Sosius , qu'il avait envoyé triompher k Rome. 
•Y.J-c!3a. Les discussions entre les triumvirs étaient alors 
«ions des fort animées. Antoine, en quittant la Syrie, 
triumvir». ava j t enV0 yé £ Rorae ses principaux officiers, 
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pour ranimer le zèle de ses partisans, et re- 
mettre les lettres qu'il adressait au sénat. Il se 
plaignait dans ces lettres des harangues inju- 
rieuses d'Octave , et récriminait contre lui avec 
violence. Il lui reprochait l'obscurité de sa nais* 
sance , l'infamie de ses mœurs , les preuves fré- 
quentes de sa lâcheté. Il l'accusait de s'être 
approprié les dépouilles de Lépidus et de Sex- 
tus , et d'avoir distribué à sa seule armée les 
confiscations et les terres du domaine public 
en Italie. 

A l'égard du triumvirat, Antoine déclarait 
qu'il consentait à l'abdication proposée par 
son collègue, et demandait même qu'elle se 
fit sans délai. Il se flattait qu'Octave , qui 
était sur les lieux , serait contraint de désarmer 
le premier , ou d'exciter des ressentiments, par 
ses refus. Mais Octave déjoua cette ruse, en 
soutenant que les offres d'Antoine seraient illu- 
soires, s'il ne venait, suivant les formes usitées, 
faire son abdication en personne. Il dédaigna 
d'ailleurs ses invectives, et répondit à ses re- 
proches qu'Antoine se plaignait à tort de l'ac- 
croissement des forces et des richesses de son 
collègue ; n'avait -il pas acquis lui-même le 
royaume d'Egypte par ses amours, les trésors 
de Sextus par la mort du fils de Pompée inuti- 
lement épargné dans la Sicile, les dépouilles de 
l'Arménie par la glorieuse prise d'Artabaze ? 
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Pourquoi voulait-il chercher des établissements 
pour ses soldats jusqu'en Italie ? Il pouvait leur 
en former si aisément dans ces contrées au-delà 
de l'Euphrate, qui avaient reçu de sa main un 
nouveau maître. 

Telle était l'aigreur des discussions à l'époque 
de l'entrée en fonctions des consuls. Tous deux 
favorisaient Antoine , et Domitius semblait de- 
voir partager avec plus de vivacité ses ressen- 
timents. Mais il jouissait d'une grande considé- 
ration personnelle ; il avait d'ailleurs l'expérience 
des revers. Sosius devait au contraire tous ses 
honneurs à Antoine , et se sentait animé "de 
cette audace qu'inspirent les faveurs constantes 
de la fortune. Dans l'assemblée du. sénat qui 
eut lieu le jour de son installation, il déclama 
contre Octave, et censurant ses torts avec ai- 
greur , il proposa un décret violent contre lui. 

Octave avait prévu cet orage ; ne pouvant ni 
garder le silence , ni engager la discussion sans 
se compromettre; ne voulant pas néanmoins 
répondre par un acte d'autorité, qui l'eût fait 
considérer comme l'auteur de la rupture , il 
s'était absenté de la ville. Seulement le tribun 
Nonnius avait été prévenu de se trouver à la 
séance, et il empêcha par son opposition 
qu'on délibérât «sur la proposition de Sosius. 
Les partisans d'Octave demandèrent alors la 
communication des dépêches d'Antoine , qui 
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rendaient compte du couronnement de Cleo- 
pâtre. Les consuls s'y refusèrent ; mais pour 
faire rejeter cette discussion , ils furent obligés 
d'abandonner celle qu'ils voulaient .engager au 
sujet d'Artabaze, roi d'Arménie. Elle eût soulevé 
tous les esprits contre Octave, car elle eût amené 
la preuve de ce traité avec le roi d'Arménie, 
qui avait préparé le déshonneur des armes ro- 
maines , et la perte de plusieurs légions dans la 
Médie. 

Toutes les discussions qu'Octave pouvait re- 
douter étant écartées, il convoqua une nouvelle 
assemblée du sénat , la fit entourer de soldats , 
entra avec ses partisans armés de poignards 
sous leurs robes, et prit place sur une chaise 
curule entre les deux consuls. Il ouvrit la séance 
par un discours où il justifiait avec modération 
sa conduite , et exposait avec force les torts 
d'Antoine. Les consuls n'osèrent prendre la pa- 
role, et ses propres amis semblèrent partager la 
terreur que ces préludes de la crise qui se 
préparait avaient répandue. Octave continua la 
séance à un autre jour, où il promettait de 
produire des pièces à l'appui des accusations 
qu'il intentait contre son collègue. Les consuls 
qui ne pouvaient répliquer sans -témérité, ni se 
réduire sans , honte au silence , sortirent de 
Rome et furent suivis de plusieurs sénateurs, 

& *9 
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Octave, ne voulant pas qu'on pût considérer 
leur déparf comme une fuite, déclara qu'il l'avait 
permis, et qu'il autorisait également tous les 
amis d'Antoine à se rendre auprès de lui*, 
xxvill. Octave provoquait cette rupture avec une 
a ^ pleine confiance, et ne supposait pas que son 
Antoine rival , qui traitait alors avec le roi des Mèdes 
p * sur les bords de l'Araxe, fut prêt à entrer en 
campagne de cette année. Il apprit avec sur- 
prise à l'ouverture du printemps, que l'armée 
d'Antoine, forte de seize légions, commençait 
d'arriver à Éphèse, sous les ordres de Cani- 
dius; que la plupart des troupes auxiliaires s'y 
étaient* réunies ; qu'Antoine était déjà dans 
cette ville pour hâter l'ouverture des hostili- 
tés. Cette activité, que l'ardeur de ses ressen- 
timents avaient réveillée dans son ame, pou- 
vait le rendre de nouveau très-redoutable : 
l'opinion publique avait été soulevée contre lui 
par ses imprudences, mais des succès la tour- 
neraient en sa faveur; les vétérans, qu'il avait 
irrités en dissipant les tributs de l'orient, se 
laisseraient séduire à l'espoir de partager les 
nouvelles richesses qu'il y avait amassées; déjà 
elles circulaient en Italie, où elles provoquaient 
des soulèvements qui troublaient les prépara- 
tifs de la guerre , et encourageaient à refuser 
le paiement des impôts. Octave, qui se voyait 
prévenu, et qui n'avait pas encore réuni tous 
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ses moyens de défense , était en proie aux plus 
vives inquiétudes. Toutes ses appréhensions 
furent dissipées par la nouvelle que Cléopâtre 
venait d'entrer dans le port d'Éphèse. 

La reine d'Egypte était suivie de deux cents 
vaisseaux richement équipés, qui portaient vingt 
mille talents (i), et des approvisionnements con- 
sidérables pour l'armée. Mais l'esprit de dis- 
sipation et de vertige semblait être entré dans % 
le camp à sa suite. Domitius fut frappé de ce 
changement, et insistant sur l'urgence des me- 
sures cpi'exigeait une guerre aussi sérieuse , il 
obtint d'Antoine la réunion d'un conseil formé 
des principaux officiers de l'armée. Il y repré- 
senta avec force la nécessité d'éloigner. Cléo- 
pâtre, et fut soutenu par Sosius, Furnius, et 
plusieurs même de ceux qui avaient montré 
jusque alors le plus de condescendance pour les 
faiblesses du triumvir , mais que le sentiment 
du danger rendait plus sincères. Antoine fut 
entraîné par leur accord. Il envoya dire à Cléo- 
pâtre de partir sur-le-champ pour Alexandrie, 
et d'y attendre l'issue de la guerre. 

Cléopâtre fut consternée en voyant s'éva- 
nouir toutes les illusions de sa future grandeur. 
Cette épouse , dont elle avait triomphé avec 

(x) 96,000,000. 

*9-- 
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tant d'efforts, allait aussi sans cloute être rap- 
pelée, pour favoriser un rapprochement entre 
les triumvirs? Hors d'elle-même à cette seule 
idée , elle prodigua ses trésors pour obtenir le 
secours de Canidius. L'avide général se laissa 
de nouveau séduire, et représenta à Antoine 
qu'il ne pouvait sans injustice éloigner une 
reine qui avait amené de si puissants se- 
cours; qu'il aliénerait les Égyptiens, dont la 
flotte avait fort accru ses forces maritimes; que 
Cléopâtre ne le cédait d'ailleurs à aucun des 
rois alliés, comme l'avait prouvé son habileté 
dans le gouvernement de ses états depuis tant 
d'années. L'avis de Canidius prévalut, dit Plu- 
tarque, car les dieux avaient arrêté de réunir 
l'univers sous l'autorité d'Octave. 
XXIX. Cléopâtre se hâta d'éloigner Antoine , et l'em- 

C e££ène mena danS lîle de Samos - EIIe avait réuni dai *S 

Antoine cette île tout ce qu'elle avait cru propre à le 

à Samos. , _ . vi. 1 

séduire; aspirant à rivaliser, pour ces voluptueux 
apprêts , avec cette activité qu'il venait de mon* 
trer inutilement pour les préparatifs de la guerre. 
On voyait arriver avec profusion les productions 
les plus exquises ou les plus rares de chaque 
contrée ; les acteurs les plus habiles , les musi- 
ciens et les danseurs les plus célèbres étaient 
accourus de toutes parts à la voix de Cléo- 
pâtre. Tandis que l'excès des taxes, les requi- 
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sitions militaires, et les désordres des soldats 
remplissaient le reste du monde de gémisse- 
ments et d'alarmes; ceux dont l'ambition avait 
causé son infortune , lui insultaient du sein 
des délices. Les plaisirs, bannis de cet im- 
mense empire, semblaient avoir choisi l'île de 
Samos pour leur asyle. Elle ne retentissait que 
d'acclamations bruyantes , de transports folâ- 
tres , des doux accents de la flûte et de la lyre. 
On voyait se succéder sans relâche les spec- 
tacles, les danses et les festins. On se deman- 
dait avec surprise par quelles fêtes -pourraient 
célébrer la victoire , ceux qui préludaient au 
combat par de telles dissolutions ? 

Ce fat à l'occasion de ces odieuses réjouis- 
sances , que Cléopâtre , raillant en vraie courti- 
sane sur la parcimonie d'Antoine, paria de 
dépenser en un seul repas dix millions de ses-. 
terces. (1) Plancus fut choisi pour juge, digne 
arbitre d'une telle gageure. Le repas n'avait 
rien de remarquable ; Antoine triomphait déjà : 
mais Cléopâtre fit observer qu'elle avait prétendu 
consommer seule le prix fixé. Elle détacha l'une 
des perles qui pendaient à ses oreilles, la fit dis- 
soudre dans du vinaigre et l'avala. Elle portait la 
main à l'autre pendant; Plancus l'arrêta en dé- 
clarant qu'Antoine était vaincu, expression qui 

(1) 2,000,000 de francs. 
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fut jugée d'un funeste présage. Lorsque la perle 
qui avait été ainsi conservée tomba entre les 
mains d'Octave , il en fit inutilement chercher 
une pareille, et fut réduit à la faire scier en deux. 
Il ne put néanmoins trouver de plus beaux pen- 
dants d'oreille pour la Vénus du Panthéon, et 
forma ainsi la plus riche parure de la déesse 
avec les restes d'un festin de Cléopâtre (i). 

Cléopâtre prévint les dégoûts d'Antoine , et 
lui fit quitter l'île de Samos, pour le conduire 
à Athènes. Les traces du séjour d'Octavie étaient 
encore récentes dans cette ville; ses habitants 
avaient revu avec de vifs transports celle dont 
ils admiraient l'esprit et les attraits dans les 
temps heureux de son union, et qui devait 
en quelque sorte de nouveaux charmes à une 
infortune si noblement soutenue. Des fêtes in- 
génieuses avaient célébré son arrivée; son dé- 
part avait causé des regrets sincères, et toutes 
les bouches chantaient ses louanges. Cette dis- 
position des esprits 9 qui aurait dû éloigner 
Cléopâtre, était néanmoins le motif qui l'at- 
tirait à Athènes; elle voulait triompher dans 
ces lieux mêmes que sa rivale avait laissés si 
remplis de ses souvenirs. Ses libéralités , ses 
caresses, toutes les ressources de son esprit 
furent prodiguées ; le désir de plaire à Antoine 

(i) Plin., IX, 35* 
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acheva de tourner vers elle tous le§ vœux de 
ce peuple inconstant et frivole. L'assemblée du 
peuple rendit un décret qui lui déférait les 
plus grands honneurs, et le lui adressa par ses 
principaux magistrats. Antoine se joignit à la 
députation comme citoyen d'Athènes ; il voulut 
même être chargé de porter la parole en lui 
présentant le décret. 

Cléopâtre remplit aussi dans Athènes un vœu XXX. 
plus ardent encore; elle y obtint la répudiation Ré {j^ ia " 
d'Octavie. La noble conduite de l'épouse d'An- d'Octavie. 
toine eût semblé devoir lui épargner cet outrage. 
En arrivant dans Rome , elle avait reftisé , mal- 
gré les vives instances d'Octave , un asyle dans 
sa maison; elle l'avait même conjuré de ne pas 
chercher une cause de rupture dans les mépris 
dont elle avait été l'objet ; voudrait-il autoriser 
à dire que, pour les seuls intérêts de deux fem- 
mes, l'une outragée, l'autre jalouse de son as- 
cendant , les deux chefs d'un si puissant empire 
l'avaient replongé dans les horreurs d'une 
guerre civile? Retirée dans la maison d'Antoine, 
elle ne distinguait pas de ses propres enfants 
ceux qu'il avait eus de Fulvie; s'occupait avec 
zèle de tous ses intérêts ; accueillait ses amis et 
ses officiers qui se rendaient à Rome; et, s'ils 
avaient quelque faveur à solliciter, employait 
pour eux son crédit auprès d'Octave. Mais «lie 
inspirait ainsi, sans le vouloir, une indignation 
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plus vive contre celui qui était l'objet de 
procédés aussi généreux ; tous les citoyens dé- 
testaient l'ingratitude de son époux , et l'éga- 
rement où l'avait jeté la méprisable reine d'É- 

gyp te - 

Octavie reçut alors l'envoyé d'Antoine qui 
lui portait l'ordre de quitter sa maison. Elle 
sortit avec les deux filles qu'elle avait eues de 
son mariage, et son fils du premier lit, ce 
jeune Marcellus, qui devait lui faire éprouver 
un jour, l'excès des jouissances et des douleurs 
maternelles. Elle emmenait aussi les deux fils 
de Fui vie; Antoine, éperdu, et obéissant mal- 
gré lui aux volontés de Cléopâtre, n'avait pas 
même eu l'esprit assez libre pour . s'occuper de 
ses propres enfants*; il n'y songea que plus 
tard et pour appeler auprès de lui l'aîné, qui 
s'appelait Antyllus. Ce fut avec ce touchant 
cortège qu'Octavie quitta la maison où elle 
était entrée comme le gage de la paix rendue à 
sa patrie , et d'où elle méritait si peu de sortir 
comme un flambeau de discorde. Elle se déro- 
bait avec soin à tous les regards, voulant sous- 
traire le nom de son époux aux imprécations 
des citoyens; craignant aussi d'accroître sa pro- 
pre affliction par ces tristes présages de la 
guerre furieuse qui allait de nouveau bojilever- 
ser le monde. 

Octave était peu touché de ces douleurs do- 
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mestiques, et même il se réjouissait de l'aveu- 
glement qui les avait causées. Son attente avait 
été pleinement remplie. Antoine ne songeait 
plus à entrer en campagne; l'opinion des peu- 
ples était soulevée contre lui , le trouble et le 
découragement se répandaient dans son armée ; . 
ses lieutenants, laissés sans direction, imitaient 
son insouciance ; le vide des magasins excitait 
ses soldats au pillage et autorisait tous leurs 
désordres. Ses principaux partisans , voyant 
qu'il courait à sa perte, songeaient à l'aban- 
donner. 

Le signal des défections fut donné par ce xxxi. 
même Plancus , naguères courtisan si servile de P lai j cus 

abandonne 

Cléopâtre., Il avait poussé la flatterie jusqu'aux Antoine. 
plus honteuses complaisances. Dans une fête 
qu'elle donnait à Antoine , on l'avait vu déguisé 
en dieu marin, demi -nu, ceint dé roseaux, et 
traînant une queue de poisson , danser accroupi 
sur ses genoux. Elle s'acquittait envers lui par 
de riches présents et par l'impunité de ses con- 
cussions. Mais, dans ces circonstances critiques, 
il avait fait de secrètes représentations sur la 
nécessité de la renvoyer. Des propos piquants 
sur ses rapines, échappés à Antoine au milieu 
d'un repas, prouvèrent à Plancus que Cléopâtre 
était instruite de ses démarches, et qu'elle pré- 
parait sa vengeance. Il se rendit auprès d'Octave 
avec son neveu Titius, alléguant que sa fidélité, 
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si mal reconnue, l'autorisait à suivre le meilleur 
parti (1). 

Plancus avait à faire des révélations impor- 
tantes ; ayant sur «tout signé comme témoin 
avec Titius dans le testament d'Antoine , il tra- 
hit le secret de ses dernières dispositions. Oc- 
tave jugea leur publicité si utile à ses desseins , 
qu'il n'hésita point à violer un dépôt sacré , en 
forçant les vestales à lui remettre ce testament ; 
et qu'il en fit lui-même lecture à l'assemblée du 
sénat et devant les comices. Antoine renouve- 
lait sa déclaration sur le mariage de Jules Cé- 
sar, et sur là légitimité de Césarion. Il re- 
connaissait aussi qu'il ayait lui-même épousé 
Cléopâtre, confirmait ses libéralités pour elle 
et leurs enfants communs, et en ajoutait de 
nouvelles. Il ordonnait que son corps serait en- 
voyé en Egypte , pour être inhumé dans le 
tombeau destiné k Cléopâtre. 

Les Romains furent si révoltés de ces dispo- 
sitions , qu'ils firent à^peine attention au moyen 
odieux employé pour les rendre publiques, et 
qu'ils furent disposés à croire les imputations 
dont ils avaient le plus soupçonné la sincérité. 
Octave n'avait d'aiHeurs plus besoin de les faire 
répandre par des bouches suspectes : une foule 
de partisans d'Antoine avaient imité la défection 

(1) Dion, L, 3 et suiv. Paterc. ,11, 83. Plut. Ant. 
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de Plancus, et enchérissaient sur ses accusations. 
Ils racontaient toutes ces extravagances que 
Cléopâtre avait provoquées , lorsque, après son 
triomphe sur sa rivale, elle avait ramené* An- 
toine à Alexandrie. Ils ajoutaient que son em- 
pire sur le triumvir s'étendait sur la plupart 
des officiers de l'armée; qu'elle semblait elle- 
même partager cette espèce d'enchantement 
qui les avait subjugués; que déjà elle se croyait 
certaine d'asservir Borne et de transférer le 
siège de l'empire à Alexandrie; que son ser- 
ment le plus favori était de jurer par les lois 
qu'elle devait donner au Capitale. 

Plancus ne voulait pas être surpassé par ces 
hommes obscurs, auprès du nouvel objet de 
ses adulations. Il prodiguait les invectives contre 
Antoine, même en plein sénat. Coponius, an- 
cien préteur, et l'un des sénateurs les plus dis- 
tingués, en fut révolté : Il faut convenir, dit-il 
à Plancus, qu'Antoine s'est livré à de grands et 
nombreux excès la vrille du jour où vous l'avez 
quitté. 

Ce fut par ce dévouement servile que Plan- 
cus obtint et conserva toujours la bienveil- 
lance d'Octave. Il en reçut même dans la suite 
nu éclatant témoignage. Fatigué de voir que ni 
son illustre origine, ni ses biens immenses, ni 
le souvenir de ses honneurs, ne pouvaient le 
soustraire à l'avilissement où l'avait jeté sa bas- 
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sesse, il sollicita si vivement pour obtenir la 
censure, qu'Octave consentit à rétablir en sa 
faveur cette magistrature , qui était presque 
tombée en désuétude. Mais Plancus ne put en 
remplir les fonctions, intimidé par le mépris 
public, dont sa nomination avait fait éclater 
d'insultants témoignages; l'année même de sa 
censure , il n'osa refuser le haut du pavé à un 
jeune édile, au fils de Domitius. Il mourut peu 
après et dans un âge avancé, laissant un grand 
nombrç de courtisans qui s'étaient formés sur 
son modèle ; mais , dit Sénèque , avant l'histo- 
rien Paterculus, aucun d'eux n'avait pu lui dis- 
puter le prix de l'adulation. Plancus l'avait ré- 
duite en théorie. Le flatteur, disait-il, manque 
son but par une flatterie détournée. Il gagne 
beaucoup à être pris sur le fait; et plus encore 
à être réprimandé et réduit à rougir (i). 
XXXll. Cependant les partisans d'Antoine à Rome, 
^JJJ^ qui se voyaient déjà réduits à un petit nombre, 
àdéoptore. e t n'osaient même prendre sa défense, firent 
partir Géminius , pour lui représenter qu'il cou- 
rait le risque d'être destitué par les suffrages du 
peuple, et déclaré * ennemi de la patrie. Gémi- 
nius, dont l'arrivée avait inspiré des soupçons, 
fut exposé à plusieurs humiliations, et aux sar- 



(i ) Paterc. , II, 95. Suet. , Ner. , IV. Senec. , nat. , quest. , 
IV, 1. 
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casmes des flatteurs de Cléopâtre. Il supportait 
tout, espérant trouver enfin une occasion favo- 
rable pour remplir sa mission. Après des efforts 
inutiles, se voyant sommé par Antoine même, 
et en plein repas, de faire connaître les motifs 
de son voyage : Ce ne sont pas , dit-il , des af- 
faires que l'on puisse traiter à table. Mais l'opi- 
nion de vos amis les plus dévoués est qu'il ne 
vous reste aucun espoir de succès, si vous n'o- 
bligez la reipe d'Egypte à retourner dans son 
royaume. Antoine montra de l'humeur; Cléo- 
pâtre, avec un souris amer : Vous avez fait pru- 
demment , dit-elle , de tout avouer sans attendre 
les tortures. Géminius effrayé prit la fuite et 
revint à Rome. 

L'indigne traitement qu'il venait d'essuyer 
acheva de décider ceux des amis d'Antoine qui 
vivaient encore dans son intimité , mais qui, ne 
partageant pas la bassesse des flatteurs de Cléo- 
pâtre, étaient souvent en butte à ses persiflages. 
La plupart furent joindre Octave, parmi lesquels 
on remarqua Silanus, qui avait livré sa division 
à Antoine au début de la guerre de Modène. Il 
ne resta auprès du .triumvir que ceux qui s'é- 
taient dévoués comme lui à tous les caprices 
de Gléopâtre. 

Dans la disposition où se trouvaient même 
les partisans d'Antoine > Octave aurait pu sans 
obstacle faire adopter contre lui les résolutions 



3oa LA RÉVOLUTION ROMAINE. 

- les plus violentes. Il l'attaqua avec plus d'adresse, 
ne l'accusant que de sa faiblesse à abandonner 
le soin des affaires de l'empire aux femmes et 
aux eunuques de Cléopatre ; feignant de parta- 
ger l'opinion commune que la reine l'avait fas- 
ciné par des sortilèges, et qu'un philtre, destiné 
à lui inspirer de l'amour, Rivait égaré sa raison. 
Il évita ainsi de le faire déclarer ennemi public, 
et d'irriter par cette mesure les illustres citoyens 
qui se trouvaient encore liés à sa cause. Le dé- 
cret qji'il fit rendre contre lui par les comices 
invitait seulement les partisans d'Antoine à Fa* 
handonner, le dépouillait de l'autorité triumvi- 
rale, et annulait sa désignation pour le consulat, 
en lui substituant Messala. 

Un autre décret des comices déclarait la guerre 
à Cléopatre. Octave était bien assuré qu'Antoine 
n'abandonnerait pas la reine, et se rendrait ainsi 
plus odieux en paraissant armé pour une Égyp- 
tienne contre sa patrie. Le même décret donnait 
à Octave la conduite de cette guerre, et obli- 
geait les habitants de l'Italie à prêter serment 
de servir fidèlement sous ses ordres. Les ci- 
toyens, en vertu de ce décret, prirent l'habit mili- 
taire, comme dans les guerres qui intéressaient 
le salut de la république, et se rendirent au 
temple de Bellone, sur lequel une pique avait 
été dressée, suivant l'ancienne coutume. Octave, 
au nom du peuple romain, dénonça à haute 
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voix la guerre à Cléopâtre et remplit les autres - 
formalités usitées. 

Ainsi s'annonça cette guerre, et ceux des ci- XXXin. 
toyens qui conservaient encore l'espoir du ré- J^f 1 ^ 
tablissement de la république se virent alors g»errt. 
contraints de renoncer à leurs illusions. Ils 
avaient pu se flatter de voir mettre un terme à 
l'autorité du triumvirat, tant qu'elle avait été' 
partagée; mais, dans la lutte qui se préparait, 
les succès et les révers devaient avoir également 
pour issue leur servitude commune (i). 

Octave s'inquiétait peu des sentiments de 
ceux qui avaient attendu si tard pour se dé- 
tromper. Il fut plus attentif aux prodiges dont 
les récits attestaient l'alarme des citoyens. On 
avait vu un flambeau briller pendant plusieurs 
jours sur la mer Ionienne, et se perdre ensuite 
dans les dieux; un immense dragon à deux 
têtes , après avoir désolé FÉtrarie , avait péri 
frappé de la foudre; des taches de sang avaient 
été aperçues sur la statue que Ton avait éri- 
gée en l'honneur d'Antoine au mont Àlbain. 
Octave fit expliquer en sa faveur tous ces pro- 
diges , et se montrant plein de confiance dans 
la protection des dieux T envoya les sénateurs 
les plus distingué» de son parti pour Her à sa 
cause par un serment solennel toutes les villes 

(i) Dion, L , ô «t mi*. Plut. r Amt. 
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de l'Italie. Bologne fut seule dispensée de ce 
serment, parce qu'elle était depuis long-temps 
sous le patronage de la famille d*Antoine; mais 
Octave avait déjà pris la précaution d'y établir 
une nombreuse colonie de ses vétérans» 

L'armée prêta aussi le serment militaire , et 
l'on a remarqué qu'il fut alors exigé, pour la 
^première fois, des trotipes auxiliaires. Octave 
invita toute la jeunesse à accourir sous ses dra- 
peaux, pour rendre la liberté et la paix à sa 
patrie, s'efforçant de déguiser sous ces spécieu- 
ses apparences , les véritables motifs qui l'exci- 
taient à tenter de nouveau le sort des armes. 
En même temps il faisait surveiller avec soin 
les émissaires d'Antoine , et pour affaiblir l'effet 
de leurs séductions, il ordonnait une distribu- 
tion générale en argent à toutes ses troupes. 
Mais ce& largesses et les préparatifs d'une telle 
guerre avaient épuisé ses ressources, et il fallut 
recourir à des contributions excessives. Ces me- 
sures vexatoires provoquèrent bientôt des sou- 
lèvements. 

Les affranchis en donnèrent l'exemple , ir- 
rités de se voir personnellement soumis à une 
taxe plus pesante, et de la valeur du huitième 
de leurs biens. Us étaient d'ailleurs enhardis 
par leur nombre , qui se trouvait hors de toute 
proportion avec celui des citoyens, seuls admis 
dans les légions, si souvent détruites et recrutées 
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depuis les guerres civiles. Cette supériorité était 
encore plus marquée dans Rome, où ils écla- 
tèrent en mettant à-la-fois le feu dans plusieurs 
quartiers ; dans le cirque , dans le temple de 
Cérès , et dans celui de l'Espérance : à la faveur 
du désordre causé par l'incendie, ils se réunis- 
saient dans les postes qui leur avaient été assi- 
gnés. Mais le vigilant Mécène avait pénétré leurs 
complots. Tous les corps qui se formaient furent 
dispersés, et ceux qui résistèrent furent taillés 
en pièces. 

Les affranchis, également réprimés dans plu- 
sieurs autres villes de l'Italie , furent enfin frap- 
pés de terreur, et les factieux, qui les agitaient 
pour provoquer un mouvement général, n'o- 
sèrent continuer leurs menées. Toutefois on , 
n'était pas tranquille sur les suites de cette effer- 
vescence des esprits, qui avait été si exaltée, 
que les incendies mêmes, dont on n'ignorait 
pas la cause , furent comptés au nombre des 
prodiges. L'imagination alarmée par ce sombre 
avenir où se cachaient tant de désastres , aper- 
cevait dans les événements les plus ordinaires, 
des témoignages surnaturels de la colère divine. 

Ce fut dans ces circonstances critiques qu'An- xxxiv. 
toine menaça l'Italie d'une invasion. Cette ar- 
deur lui était inspirée par Cléopatre, que la quartiers 
la déclaration de guerre dirigée contre elle seule 
//. ao 
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rendait furieuse, et qui voulait aussi le lier à sa 
cause par des actes d'hostilité. Animé par les 
discours emportés de la reine, et par ses propres 
ressentiments, Antoine avait dirigé son armée 
sur l'Étolie, et réuni sa flotte dans les ports de 
l'Épire. Appelant auprès de lui tous les sénateurs 
de son parti, il en forma une sorte de sénat, qui 
rendit , dans le style ordinaire des sénatus-con- 
sultes, un décret pour déclarer la guerre à Oc* 
tave. Il tint ensuite l'assemblée des légions dans 
la forme des comices, et ce décret fut ratifié 
par des acclamations unanimes. Le général et 
les soldats s'engagèrent par des serments mu- 
tuels à ne jamais traiter de la paix avec Oc- 
tave. Antoine voulait jurer aussi d'abdiquer le. 
triumvirat deux mois après la victoire. Il 
fallut toutes leurs instances , pour lui faire 
promettre qu'il le garderait alors pendant six 
mois. Les grandes forces qui l'entouraient, et 
les ressources que lui assuraient ses grandes 
richesses, lui inspirèrent une telle confiance, 
qu'il embarqua aussitôt sur la flotte un grand 
nombre de légionnaires. Il fit voile pour Brin- 
des, se flattant de forcer l'entrée du port par la 
grande supériorité de ses forces. Octave y diri- 
geait à la hâte des renforts, vivement alarmé de 
cette attaque imprévue, dont le succès trop 
probable pouvait avoir une si dangereuse in- 
fluence sur l'issue de cette guerre.' 
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Mais Antoine avait à peine perdu de vue l'ile 
de Corcyre, qji'il apprit que Cléopâtre venait 
de débarquer à Patras, sur la côte de l'Achaïe. 
Déjà lassé de l'éoerçie qu'il avait un moment re- 
couvrée , et de l'absence de la reine , il ne son- 
gea plus qu'à la rejoindre. Le bruit se répandit 
alors sur ses vaisseaux, que la flotte d'Octave 
avait paru à la hauteur des monts Cérauniens. 
Ce bruit n'avait d'autre fondement que l'appari- 
tion de quelques navires qui avaient été envoyés 
à la découverte sur ces parages. Antoine ne le fit 
point vérifier, et s'en fit un prétexte pour vo- 
guer à toutes voiles vers le port où il était at- 
tendu par Cléopâtre. 

L'automne était encore peu avancée. Néan- 
moins l'armée reçut l'ordre de prendre ses quar- 
tiers d'hyver , et la flotte occupa les diverses 
stations qui lui étaient assignées jusqu'au prin- 
temps. L'une des divisions mouilla dans la mer de 
Crissa. La principale division fut réunie dans le 
golfe d'Ambracie, auprès de ce promontoire d'Ac- 
tium , destiné à acquérir par les événements de 
cette guerre , une si grande célébrité. Il était si- 
tué auprès de la ville du même nom, et à l'en- 
trée de l'Acarnanie, coûtrée de la Grèce qui 
touchait à la Macédoine. Mais tous les magasins 
étaient déjà épuisés, il fallut demander de nou- 
veaux convois en Asie et en Egypte. On distri- 
buait cependant les soldats et les matelots eu 

ao. 
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cantonnements dans les diverses villes de la, 
Grèce. On ne conserva des équipages que pour 
les bâtiments légers qui étaient destinés à des 
courses sur les côtes. Messius, qui les comman- 
dait, fut fait prisonnier dans Tune de ces ex- 
péditions. Octave le renvoya , avec ordre d'offrir 
à Antoine le choix du lieu où ils videraient leur 
querelle sur mer ou sur terre. Antoine se mo- 
qua de ce défi, et le provoqua à un combat 
singulier : vaines bravades! mais qu'ils croyaient 
Utiles; pour animer leurs soldats. 

Octave avait profité des imprudents délais 
d'Antoine pour terminer ses préparatifs , et cal- 
mer l'effervescence des esprits. Les citoyens 
distingués, qu'il invitait à se prononcer pour 
sa cause, répondaient généralement à cet ap- 
pel , lassés des témérités d'Antoine , décidés 
pour son rival , puisqu'ils étaient réduits à souf- 
frir un maître. Octave desirait sur -tout ob- 
tenir de Pollion une, adhésion qui eût donné 
plus de poids à sa cause et entraîné ceux qui 
hésitaient encore. 
XXXV. Pollion s'était depuis long -temps éloigné 
P refuse d'Antoine ; mais il avait aussi évité de remplir 
aux des fonctions publiques. Il comptait peu sur la 

avances # * * 

d'Octave, bienveillance d'Octave, qu'il avait offensé par 
des vers mordants, avant le traité de Blindes; 
et, quoique le triumvir se fât borné à répondre 
par une satyre, il avait été peu rassuré par 



se 
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cette apparente modération. Aussi, lorsque ses 
amis l'avaient pressé de répliquer: Vous ou- 
bliez, leur avait-il dit, qu'il n'est pas aisé d'é- 
crire contre celui qui peut proscrire. L'occasion 
était alors favorable pour une entière réconci- 
liation. Mais lé génie trop fier de Pollion con- 
venait peu à ces époques où il fallait apprendre 
à plier sous l'autorité d'un seul; et il paraît d'ail- 
leurs que le sentiment de sa supériorité l'éloi- 
gnait d'un parti où d'autres avaient acquis, par 
des services antérieurs, les premiers rangs. II 
s'excusa donc auprès d'Octave : Les bienfaits 
d'Antoine, dit-il, n'ont pas égalé mes services, 
mais ils ont été plus remarqués; je resterai 
donc étranger à la querelle, et je serai la proie 
du vainqueur. 

Malgré ce refus, la retraite sincère de Pol- 
lion et un goût commun pour les lettres, le 
maintinrent auprès du vainqueur dans des rap- 
ports assez intimes. Octave y attachait même 
du prix; instruit que peu de jours après la 
mort de Caius son petit fils, Pollion avait donné 
un grand repas : Vous savez , lui écrivit-il , quelle 
part vous avez dans mon amitié ; je m'étonne 
que vous en preniez si peu à mon affliction. 
J'ai soupe avec mes amis, répondit Pollion, le 
jour même où j'avais perdu mon fils Hérius. 
Peut-on plus exiger d'un ami que d'un père? 
Pollion avait en effet montré cette dureté, ou 
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plutôt cet abus d'une arae forte, qui se raidis- 
sait contre les disgrâces de la nature , quand elle 
n'avait plus à lutter contre les caprices de la for- 
tune. Il prolongea sa carrière jusqu'à l'âge de 80 
. ans. Poète et historien estimé, il ne fut néan- 
moins très-distingué que pour l'éloquence, où 
il se plaça au premier rang des orateurs formés 
à l'école de Cicéron. Il aurait pu même devenir 
l'égal de son maître par un autre genre de ta- 
lents, par l'élévation des sentiments, l'abon- 
dance des pensées , et la mâle vigueur du style ; 
mais les circonstances avaient cessé d'être favo- 
rables aux grands succès de l'éloquence (1). 
xxxvi- Cependant l'année que devaient signaler des 
consul™ événements si mémorables , venait de s'ouvrir; 
an deRome ^ ctavc ava ^ P r * s possession de son troisième 
7* 3 » consulat. Messala Corvinus fut son collègue. 

av.J.-C.3i. . & 

Il passe en désigné , comme nous lavons vu, pour rem- 
Macédoine pl ace r le triumvir destitué ; cette substitution 
fut comprise au nombre des présages de la 
chute d'Antoine; on remarqua .que sa place 
était occupée par celui qu'il avait lui-même in- 
scrit sur les tables de proscription. Dès ce mo- 
ment, Octave affecta de ne plus agir comme 
triumvir , et d'éloigner tout ce qui pouvait 
rappeler l'exercice d'une magistrature extraor- 

(1) Macrob., Satarn., II, 4. Paterc. , II, 45. Quintil., 
X, 1. Horat., od., II, i. Senec, controv., IV. 
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dinaire. Il donna ses ordres comme un consul, 
que le peuple romain avait chargé de la con- 
duite de la guerre. 

Avant la fin de janvier. Octave se rendit k 
Blindes, où il avait mandé la plupart des séna- 
teurs et des chevaliers, pour donner aux uns 
de l'emploi, empêcher les autres d'exciter des' 
mouvements, et faire voir aussi que l'élite des 
citoyens se prononçait pour sa cause. La flotte 
d' Agrippa mettait cependant à la voile, et, quoi- 
que contrainte ensuite par une violente tem- 
pête de rentrer dans le port, elle! répara ses 
dommages avec une telle célérité, que dès le 
mois suivant elle, occupa les côtes de l'Épire. 
Instruit alors par les rapports d'Agrippa qu'An- 
toine n'avait fait aucune disposition pour s'op- 
poser à son passage, Octave donna ses ordres 
pour le départ. Il avait eu soin de régler même 
la quantité de bagages et le nombre des esclaves 
que chacun pourrait amener, suivant son rang. 
Il avait fait aussi prévenir tous ceux qui le 
suivaient , à l'exception des simples' soldats , 
de faire leur provision de vivres pour la cam- 
pagne. Bientôt la mer Ionienne fut couverte de 
cette multitude de bâtiments qui transportaient 
l'armée en Épire. Le débarquement eut lieu 
dans le port d'Oricum , et sur les côtes voisines 
des monts Cérauniens. Taurus, s'avançant 'avec 
l'armée , traça son camp en avant du golfe 
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d'Ambrâcie , sur un vaste plateau d'où Ton 
apercevait à -la -fois le golfe et la mer exté- 
rieure. Il assura ses communications avec la 
flotte en prolongeant ses lignes jusqu'au port 
de Comarum. 

Octave, à la tête de sa flotte, occupa sans 
résistance l'île de Corcyre. Il y apprit de nou- 
veaux détails sur la négligence de son. adver- 
saire. Les équipages d'Antoine, quoique fomiés 
d'hommes sans expérience de la mer, qu'il 
avait fait enlever de force chez les nations al- 
liées aux travaux de l'agriculture ou de l'indus- 
trie , n'avaient pas même été exercés à la 
manœuvre pendant l'hiver ; ils étaient restés 
dispersés chez les habitants, jusqu'au moment 
où l'apparition imprévue d' Agrippa les avait 
fait rappeler à bord des vaisseaux. Ils avaient 
perdu beaucoup de monde par les maladies, 
la disette des subsistances, et les désertions; et 
l'on reconnut plus tard, par une revue géné- 
rale , que leur nombre avait été ainsi diminué de 
plus d'un tiers. On en rendit compte à Antoine : 
Il suffit, dit-il, que l'on ait sauvé les rames; je 
ne manquerai pas de rameurs tant qu'il restera 
des hommes dans la Grèce. 
xxxvii. Octave résolut d'attaquer la flotte d'Antoine 
s/met^en dans le S olfe «l'Ambracie. Elle était hors de 
défense, défense, et, dégarnie de soldats, n'avait même 
que des équipages incomplets. Des courriers 



LIVRE VII. " 3l3 

furent dépêchés en toute hâte à Patràs, pour 
informer Antoine que la flotte ennemie avait 
déjà occupé Toryné, petite ville voisine du 
golfe. Ses officiers ayant paru inquiets d'une 
marche aussi rapide : Beau sujet d'alarmes , dit 
Cléopâtre en souriant, qu'Octave nous ait pris 
notre écumoire ! Le mot de Toryné exprimait 
en effet cet autre sens dans la langue grecque. 
Toutefois le danger était très -urgent. Antoine 
arrive vers le milieu ds la nuit. Il ordonne de 
disposer les vaisseaux pour défendre l'entrée du 
golfe, la proue tournée en avant, et d'attacher 
les rames élevées , comme si les rameurs étaient 
à leur poste, n'attendant que le signal. Mais les 
rameurs avaient pris les armes, et avaient été 
disposés sur les ponts , qui paraissaient ainsi 
couverts de soldats. Octave s'étant présenté le 
matin à l'entrée du golfe, fut trompé par cet 
appareil , et crut Antoine prêt à le recevoir. Ne 
pouvant rester en ce lieu > parce que toutes les 
sources d'eau vive étaient occupées par des 
postes fortifiés, il rentra dans le port de Co- 
marum. Sa flotte et son armée entouraient les 
stations occupées par son adversaire , et l'on a 
même assuré qu'il avait entrepris , quoique sans 
succès , de faire transporter ses vaisseaux" par 
terre dans le golfe d'Ambracie. 

Agrippa revint alors de sa croisière sur les 
cotes du Péloponèse. Il avait d'abord enlevé la 



3l4 I<À RÉVOLUTION ROMAINE. 

plupart des convois qu'Antoine attendait de 
l'Asie et de l'Egypte, et poursuivi de si près 
tous les autres, qu'il les avait contraints à fuir 
jusque aux ports de la mer Egée. Descendant 
ensuite sur les côtes du Péloponèse , il y fit un 
riche butin, et répandit la terreur parmi ces 
troupes dispersées qui n'avaient pas le temps 
de se réunir. Il poussa jusqu'à Méthone, place 
forte de Messénie que Bogud, roi de Mauritanie, 
se préparait à défendre avec une escadre et une 
nombreuse garnison. Agrippa fit escalader les 
murs pendant la nuit; Bogud fut tué, et la ville 
emportée d'assaut. 

Cependant Antoine s'efforçait de réparer sa 
négligence. Il établit aux deux cotés de l'entrée 
du golfe des postes fortifiés; des vaisseaux* qu'il 
y fit stationner assuraient leurs communica- 
tions, et la libre sortie de sa flotte. Son armée 
de terre occupa, sur le promontoire d'Actium, 
une vaste plaine voisine du temple d'Apollon. 
Cette plaine était entièrement découverte, et 
plus propre pour le combat que pour l'assiette 
d'un camp. Ses soldats eurent même beaucoup 
à souffrir du froid et des maladies. Mais An- 
toine voulait éviter le combat ; vainement Oc- 
tave déployait ses légions hors du camp pour 
l'attirer sur les bords opposés du golfe, et pous- 
sait au loin des détachements, pour surprendre 
les convois qui lui arrivaient par terre ; Antoine 
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attendait avec constance que toutes ses troupes 
fussent réunies. 

Telle était au commencement du printemps 
la situation des deux triumvirs. Pour concourir xxxviil' 
à la lutte formidable qui devait terminer leur Et * 1 des 
querelle, les deux moitiés du monde civilisé armées, 
s'étaient ébranlées. Antoine guidait au combat 
ces rois de l'Orient qu'il avait mis ou confirmés 
sur le trône, et leurs nombreuses. troupes auxi- 
liaires. Mais la force de son armée consistait 
en dix -neuf légions, qui formaient cent mille 
hommes d'infanterie , et se composait en grande 
partie de vétérans. Sa cavalerie était de douze 
mille hommes. Dans l'armée d'Octave , les auxi- 
liaires n'avaient fourni d'après ses ordres que 
des corps d'élite, où flottaient les enseignes des 
diverses nations de l'Occident; il n'avait que 
seize légions ou quatre -vingt mille hommes' 
d'infanterie; sa cavalerie seule était de même 
nombre que celle d'Antoine. Mais il devait une 
supériorité réelle au choix de ses troupes , à 
leur discipline, et à ses soins pour les pourvoir 
avec abondance d'armes et de munitions de 
guerre* Il s'avançait à la tête du sénat et du 
peuple romain, pour combattre sous les aus- 
pices des dieux duCapitole; montrant à ses sol- 
dats dans les rangs de l'ennemi, les aigles ro- 
maines confondues avec les enseignes des bar- 
bares de l'Orient, et, pour comble d'ignominie, 
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guidées par cette méprisable reine d'Egypte qui 
avait conçu le fol espoir d'obtfenir par la prosti- 
tution l'empire du monde (i). 

En profitant de la négligence de son adver- 
saire , et devançant l'époque accoutumée de 
l'ouverture de la campagne, Octave s'était assuré 
ces premiers succès, si importants dans la guerre 
civile par leur influence sur l'opinion. Agrippa 
venait de remettre à la voile pour les pour- 
suivre. Il enleva une escadre qui couvrait Leu-^ 
cade, et s'empara de cette île. S'avançant ensuite 
contre Nasidius, qui sortait de la mer de Crissa, 
avec la seconde flotte d'Antoine, Agrippa prit ou 
brûla plusieurs de ses vaisseaux. Reçu comme un 
libérateur par la villç de Patras quç les vexations 
d'Antoine avait désolée, il laissa une division' de 
sa flotte sous les ordres d'Arruntius, pour cou- 
vrir ses derrières, et pénétra dans la mer de 
Crissa. Ses descentes sur les côtes de ce golfe 
répandirent par-tout la terreur , et la ville de 
Corinthe, n'osant s'exposer à un assaut, lui ou- 
vrit ses portes. 

Arruntius courut un grand danger pendant 
cette expédition. Sosius, ayant caché sa marche 
avec une partie de la flotte d'Antoine, vogua 
sur Patras à la faveur d'un brouillard très-épais. 



(i) Dion, L, ia et suiv. Plut., Antl Eneid. , VIII. 
Florus , IV, 1 1 . Paterc. , II, 85, Oros. , VI, 19. Strab. XVI. 



LIVRE VII. 3l7 

Lorsque le brouillard fut dissipé , Arruntius se 
vit attaqué par des forces très-supérieures. Mais 
tandis que Sosius étendait sa ligne pour enve- 
lopper les vaisseaux ennemis et leur; fermer 
toute retraite , Agrippa , que sa fortune ou son 
activité ramenaient alors à la vue de Patras, le 
surprit dans ce désordre. Le roi Tarcondimote 
fut tué dans le combat : Sosius fut grièvement 
blessé , et passa même pour mort ; la plus 
grande partie de sa flotte fut prise ou dé- 
truite. 

Taurus, à la tête de, l'armée de terre, tirait les XXXIX. 
mêmes avantages de l'inaction d'un imprudent Déf ^ l,on 
adversaire. Lorsqu'il vit qu'Antoine n'osait Domitius. 
même faire sortir des troupes pour soutenir ses 
convois, il envoya de forts détachements, qui 
désolaient au loin par leurs incursions la Macé- 
doine et la Grèce. .Antoine éprouva des craintes 
sur la fidélité de ces deux iprovinces. A la fa- 
veur de la nuit, il fit traverser le golfe à une 
partie de son armée, et forma un second camp, 
vis-à-vis celui d'Octave. Dès le matin , il en- 
voya sa cavalerie pour reconnaître l'ennemi. 
Taurus, informé trop tard de ce mouvement 
pour s'y opposer, avait eu néanmoins le temps 
d'envoyer Titius en embuscade avec un- déta- 
chement considérable. Il attaqua avec vigueur 
la cavalerie d'Antoine, et Titius l'ayant prise 
en flanc pendant le combat, elle fut mise en 
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pleine déroute. Philadelphe, roi de Paphlago- 
nie, profita de ce désordre pour passer à l'en- 
nemi avec ses tropues auxiliaires. 

Antoine, alarmé, craignit aussi la défection 
de son lieutenant Dellius , et d'Amyntas , roi 
de Galatie, qu'il avait envoyés pour escorter des 
recrues de Macédoniens et de Thraces. Il les 
suivit en personne avec sa cavalerie. Mais elle 
fut battue de nouveau, et souffrit beaucoup 
avant de rentrer da»6 le camp. Dellius arriva 
presque aussitôt ; Amyntas venait de l'abandon- 
ner pour passer à l'ennemi. 

Peu de jours après, Antoine courut person- 
nellement un grand danger. Tandis qu'il se ren- 
dait à son camp au-delà du golfe , accompagné 
seulement d'un soldat qui le précédait, il tomba 
dans une embuscade qui avait été placée pen- 
dant la nuit. Il n'échappa que par un heureux 
hasard qui fit donner trop tôt le signal. Le sol- 
dat fut pris , mais Antoine eut le temps de re- 
gagner à la course ses vaisseaux. Il se décida 
alors à retirer toutes ses troupes en -deçà du 
golfe. Les impressions défavorables que ce mou- 
vement donna sur sa position acquirent bientôt 
plus de force par la défection de Domitius. 

Domitius était le plus distingué des partisans 
d'Antoine, et le seul qui imposât encore à Cléo- 
pâtre. Quand tous les autres la saluaient du titre 
de reine et se soumettaient à ses caprices, il 
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lappelâit toujours par son nom et l'obligeait à 
conserver pour lui des égards. Les, fréquents 
exemples de la perfidie de cette femme ne lais- 
saient pas de l'alarmer. Que lui servirait d'ail- 
leurs de prévenir ses embûches ? ne serait-il pas 
entraîné par la chute inévitable d'Antoine? Tan- 
dis qu'il était tour- à -tour ébranlé par ces ré- 
flexions, et retenu par sa loyauté naturelle , une 
démarche hardie des principaux officiers acheva 
de le décider. Lassés d'être soumis aux ordres 
d'une femme, et de voir toutes leurs espérances 
se détruire par l'aveuglement d'Antoine, ils vin- 
rent proposer à Domitius de le mettre à leur 
tête. L'armée entière partageait leurs sentiments 
et se déclarerait en sa faveur. Domitius fut séduit 
par des offres si brillantes; mais, affaibli par la 
fièvre, il n'osa les accepter, et il ne pouvait plqs 
se croire en sûreté après les avoir reçues. Il se 
jetta dans un esquif, et se rendit auprès d'Oc- 
tave , qui lui fit un accueil plein de bienveil- 
lance. 

Antoine fut vivement piqué de cette défec- 
tion; il ne s'en vengea néanmoins que par des 
railleries. Il publia que Domitius n'avait pu sup- 
porter l'absence de l'affranchie Nais, sa maîtresse; 
et, malgré les instances de Cléopâtre , il lui ren- 
voya ses équipages et tous les gens de sa maison. 
Au surplus, Domitius ne put rendre aucun ser- 
vice à Octave , et le chagrin d'une démarche si 
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opposée à son caractère ayant augmenté sa ma- 
ladie, il ne tarda pas à succomber. 
XL. Mais l'autorité d'un tel exemple fut seule un 

CIé ft»t àtre g ran( l avantage pour Octave ; il s'en servit pour 
résoudre accréditer l'opinion que la cause d'Antoine était 

la retraite. l ,,*■". • • , ■% 

absolument désespérée. Antoine, irrite par les 
défections, qui devenaient tous les jours plus 
' fréquentes, acheva d'aliéner les esprits par d'o- 
dieuses cruautés. Ses satellites massacrèrent le 
sénateur Poslhumius. Il fit expirer dans les sup*-. 
plices Jamblicus, souverain de la contrée de 
l'Arabie qui touchait au Mont -Liban, et donna 
ses états à son frère Alexandre, qui l'avait dé- 
noncé. 

Ses noirs soupçons , qui s'aigrissaient de plus 
en plus, s'étendant enfin jusque sur Cléopâtre 
elle-même, il ordonna qu'on fit Tessai.de tous 
les mets servis à sa table» La reine , se jouant 
de ses terreurs , fait empoisonner la couronne 
de fleurs qu'il devait porter dans un festin. 
Au moment où la joie bruyante des convives 
était le plus animée, elle proposa de boire les 
couronnes. Chacun d'eux détache les fleurs de 
la sienne et les jette dans une coupe pleine de 
vin. Déjà Antoine approchait sa coupe de ses 
lèvres, quand Cléopâtre retenant son bras : Con- 
naissez, Antoine, celle que vous n'auriez pas dû 
soupçonner. Si je pouvais vous survivre , n'au- 
rais -je pas pour vous perdre assez d'occasions 
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ou de moyens? Elle fit alors amener un crimi- 
nel qui but ta coupe et expira au même in- 
stant. Cette dangereuse épreuve, qui eût achevé 
d'aigrir un homme moins aveuglé , ne fit qu'ac- 
croître ^'ascendant d<mt Clëoptoré allait faire 
plus que jamais un funeste usage. 

La détresse d'Antoine devenait de jotlr eu 
jour plus alarmante. Ses agents, par une admi- 
nistration vicieuse, avaient rapidement épuisé 
les ressources de la Macédoine et de la Grèce ; 
ils ne pouvaient faire venà* que par terre les 
Convois dé l'Asie, et ils avaient fait périr fous 
les chevaux de transport par l'excès des fati- 
gues: Lerfr insolence s'accroissaiït par F impu- 
nité, ils faisaient charger le blé sur les épaules 
des habitants, dont ils hâtaient la toarche à 
Coups dé fouets. Mais ces moyens n'étaient pa$ 
tnoins impuissants qu'odieux, et la famine s'é- 
tait jointe à tous les autres fléaux que l'influence 
d'un funeste génie attirai* sur le camp et sur ta 
Sotte. Quoiqu'on ne fût encore qu'au milieu 
de l'été, Antoirie se voyait dans la nécessité 
d'abandonner ses positions. Résolu d'attaquer 
l'ennemi , il Et assembler uu conseil de guerre 
pour arrêter le plan de la bataille, CÎéopâtre 
fut alarmée à l'idée d'un combat sur terre, qnd 
ne laissait aucune ressource pour la fuite, et 
dans ce eonsejl , entièrement composé de ses 
//. %t 
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créatures, elle opina pour la retraite. Elle s'ef- 
força d'en dissimuler la honte. La flotte appa- 
reillerait en plein jour, rangée en bataille, et 
prête à s'ouvrir un passage en cas de résistance ; 
l'armée de terre serait dispersée dans les prin- 
cipales contrées de l'Orient, pour maintenir leur 
fidélité; le théâtre de la guerre serait transporté 
en Egypte. 

Antoine s'emporta avec violence, quand il 
entendit de telles propositions. Cléopâtre mani- 
festa alors toutes ses terreurs; elle allégua que 
les statues érigées dans la citadelle d'Athènes à 
Antoine , sous lés attributs de Bacchus „ à elle- 
même sous ceux d'Isis, avaient "été renversées 
par la foudre; que d'autres présages leur an- 
nonçaient également des destins contraires , 
s'ils livraient bataille dans la Grèce. De si lâches 
impressions se communiquèrent enfin à ce 
même Antoine qui n'avait jamais connu la 
crainte. Mais alors son ame était tellement 
froissée par les défections et les autres signes 
trop évidents du déclin de sa puissance, telle- 
ment énervée par un long asservissement aux 
volontés de Cléopâtre , qu'il était même devenu 
capable d'adopter ses résolutions efféminées. Il 
laissa donc décider que l'on annoncerait une 
bataille navale , et que la flotte appareillerait , 
disposée pour le combat; mais qu'elle cherche- 
rait à l'éviter pour gagner la pleine mer. 
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Antoine retint auprès de lui Canidius pour XLI. 
concerter ses dispositions. Canidius, que sa con- Dl j£°"" 
stante déférence pour Cléopâtre avait réduit au d'Antoine. 
silence dans le conseil, représenta alors à An- 
toine qu'il ne pouvait sans témérité provoquer 
à un combat naval son adversaire, qui avait ac- 
quis sur mer tant de moyens de supériorité par 
ses victoires contre Sextus, ni renoncer aux 
grands avantages que lui-même avait sur terre 
par sa capacité personnelle et par la force de 
ses légions ; qu'il ramènerait la fortune en . se 
portant sur les frontières de la, Thrace, où 
l'abondance renaîtrait dans son camp par les 
convois qui affluaient dans la mer Egée, et où 
deux armées des Gètes, ses alliés, déjà réunies 
dans la Mpesie, le seconderaient par une puis- 1 
santé diversion; qu'il ne devait pas néanmoins 
se flatter du succès, s'il refusait d'éloigner Cléo- 
pâtre, dont l'influence dangereuse ne pouvait 
plus être mise en doute. Ces remontrances trop 
tardives ne purent faire changer la résolution 
d'Antoine; Canidius obtint seulement que l'ar- 
mée conserverait ses positions pour servir d'asyle 
en cas de revers. 

Antoine fit la rçvue de sa flotte. Elle avait été 
d'abord composée de cinq cents vaisseaux de 
guerre, depuis trois jusqu'à dix rangs de rames, 
et (Fun grand nombre de bâtiments légers. Mais 
elle avait essuyé de grandes pertes, sur -tout 

' ai. 
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pour les matelots. Antoine , parmi le» meil- 
leurs vaisseaux de guêtre, en choisit eetrt 
soixante - et - dix , dont jl espéfratt compléter 
les équipages. Il réduisit également le nowbre 
des bâtiments légers et des libufrtides, dt fit 
livrer tout te reste au* flammes. CléopAtre, 
par Teffet cfutie funeste eohdescetadattce, obtint 
de conserver soixante de se* ¥àiSseârtt*. Elle les 
"prépara, non pour fe Combat,mate pour la faite; 
leur fit assigner, en arriére de la ligne, irtiè po- x 
sition d'un 3s pouvaient aisément Se détacher de 
la flotte, et y fit transporter ses richesses pen- 
dant la huit. Les principaux officiers, soit ordre 
d'Antoine, soit méfiance du sacré», prirent éga- 
lement k bord leurs effets les plus précieux. 

Après atoir feit ses dernières dispositions r 
Antoine harangua son armée. Il exposa que fa 
grandeur et la force des vaisseaux, la hauteur 
ide leurs tours* la ttmîtiftfcde des archers -et des 
frondeurs , l'avaren* décidé à préférer une ba- 
taille navale ; <jue ces forteresses Id obi tes >t la 
bravoure supérieefre des fcoldai» lètar semiett* un 
garant assuré de la vicfoi*e> ttiëifle saufs m dief 
sans capacité ; mais qu'une égale supériorité se 
trouvait aussi dans letàr général, auquel cm ne 
|*>Hvait Comparer cet adversaires feibte de corps 
et Sans expérience, <jifi preftatt ffc foite à Vkd- 
ïippeS , tandis qt*e son caHègUe triomphait des 
srwiem**. Tous tes WttfS, -dit-il 4ft UratinaMtU 



sa réunissent pour exciter votre courage j les , 
immenses avantages que yqus assurera la vie- 
t-oire, les péril* dont vous menace la cruauté si 
connu* d'Octave, l'honneur de venger la répu- 
blique, dont U a foncé les Consuls à prendre 1a 
fuifce * et qu'il aspire ouvertement à s'asservir. 
C'est sur-tout p«ur la garantir de son joug que 
j'ai pris tes armes ; je ne combats que pour ré- 
tablir la liberté * comme je m'y suis engagé par 
seraient. Également animés par ces sentiments 
généreux , mm allons vaincre pour la patrie; 
et les «flbrte d'un moment vont nous assurer 
un long avenir 4e prospérité et de gloire* 

Au* ointe procéda alors k l'embvq«eipent , et xlil 
appel» sur Ja flotte ses partisans les pbis distin- d^Mii^L 
gués^mais sur ^ tout les principaux officiers de 
1 armée; craignant t lorsqu'ils ne seraient plus 
surveillés, que leur défection n'entraînât celle 
des corps qu'ils coramandaient.il fit aussi embar- 
quer l'élite 4e ses vétérans, au nombre de vingt- 
wiUe, «t deux mille archers /pu frondeurs. On 
disait que Ja victoire contre Sextus avait été dé- 
cidée par Ja nombre supérieur des soldats d'Oc- 
tave, et Antoine voulait s'assurer le mçme avan- 
tage. 

Tandis qu'il s'occupait de ces derniers prépa- 
ratifs : Pourquoi., mon général, lui dit un de se? 
plus anciens centurions, au lieu de vous confier 
dans ces cicatrices et dans cçttf épée tant de fois 
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victorieuse, voulez-vous commettre à de% bois fra- 
giles votre fortune ? Abandonnons la mer aux Phé- 
niciens et aux Égyptiens ; combattons sur la terre, 
où nous savons marcher à Fennemi de pied ferme , 
résolus de l'enfoncer ou de mourir. Antoine, 
sans rien répondre, le salua de la main, et lui 
sourit avec un air de confiance. Mais cette sécu- 
rité n'était pas dans son cœur. Ayant remarqué 
que les pilotes laissaient leurs voiles à terre : 
portez-les à bord , leur dit-il avec humeur; je ne 
veux pas que la victoire reste imparfaite quand 
les vaisseaux ennemis auront pris la fuite. Ces 
pressentiments sinistres s'accroissaient encore 
par les défections , qui se multipliaient à la fa- 
veur de l'embarras des préparatifs. On remar- 
quait, parmi ces transfuges, plusieurs de ceux qui 
étaient restés le plus aveuglément attachés à sa 
fortune; sa conduite, dans ces moments décisifs, 
avait dessillé leurs yeux. 

Dellius n'avait pas attendu ce moment pour 
prévoir l'issue de tant d'imprudences ; mais il 
avait voulu s'accréditer auprès d'Octave, par des 
révélations qui devenaient alors très - impor- 
tantes, car il avait été admis dans tous ces con- 
seils que dirigeait Cléopâtre. Il s'était ménagé 
cependant, pour colorer sa défection, un pré- 
texte digne de lui. Dans un de ces repas* na- 
guère si somptueux , mais où se faisaient alors 
remarquer les effets de la disette générale , il 
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avait djj qu'on ne leur servait plus que du vin 
gâté, tandis que Sarmentus, un bouffon d'Oc- 
tave, buvait à Rome du vin de Falerne; et la 
reine avait montré beaucoup d'humeur de ce 
propos. Il prétendit qu'elle avait voulu se ven- 
ger en le faisant empoisonner, mais que son 
secret avait été trahi par Glaucus, son médecin. 
On devait avoir une bien étrange opinion du ca- 
ractère de Cléopâtre, puisqu'une telle allégation, 
et dans la bouche de Dellius , trouva néanmoins 
quelque créadce. L'histoire ne fait plus mention 
de Dellius. Il parait qu'il vécut depuis dans le 
mépris , et que Ton confondit dans le même 
oubli les écrits historiques d'un auteur dont les 
actions avaient décrié le témoignage. , 

Octave, averti par Dellius, se prépara pour xuir. 
le combat. Sa flotte consistait en deux cent trente D, «P osl ~ 

«ions 

vaisseaux de guerre à éperons, depuis trois, d'Octave, 
jusqu'à six rangs de rames, trente sans éperons, 
et cent quarante liburnides, ou trirèmes. Ces 
trirèmes avaient été construites sur le modèle des 
liburnides; avec la même légèreté, elles étaient 
plus propres pour le combat. Agrippa étant venu 
prendre ses ordres, Octave, plein de confiance 
dans la supériorité de ses vaisseaux pour la ma- 
nœuvre, et dans l'habileté de ses marins, lui 
ordonna de n'opposer aucun obstacle à la sortie 
de la flotte ennemie, et de se tenir prêt à fondre 
ensuite sur ses derrières; il était bien assuré de 
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l'atteindre , et tout au plus s'exposait & ntànqu^r 
le tasseau d'Antoine $ mai* dans cette supposi- 
tion Jes autres vaisseaux, privés de leur gêné* 
rai, abandonneraient plus aisément encore son 
parti. Agrippa lui fit observer que la plupart -des 
vaisseaux, à l'aide des voiles qu' ils avaient emb«u> 
quées, et en se dispersant dans ces parages* 
échapperaient k la poursuite; lui promettant 
alors la victoire, il le décida à attaquer la Qotte 
de front, lorsqu'elle sortirait du golfe. 

Cependant Octave expliquait comme un signe 
favorable l'aveuglement doat les dieux avaient 
frappé son rival , et publiait les autres présages 
qui lui annonçaient leur protection* Il fit sur- 
tout valoir celui qui s'était offert à lui, lorsque» 
sortant de sa tente avant le jour, pour faire la 
revue de sa flotte, il avait rencontré un homme 
conduisant un âne» et lui avait demandé son 
nom ; Je m'appelle l'Heureux, avait dit cet homme, 
et mon âne, le Vainqueur. Cet augure favorable 
inspira aux soldats une telle ardeur, qu'Octave 
voulut en perpétuer le souvenir; il fit placer 
un homme et un âne de bronze* dans le trophée 
qu'il érigea depuis, en ce lieu, avec des éperons 
de navires. 

Au milieu de ces soins, minutieux en appa- 
rence , les jactances d'un transfuge lui donnèrent 
occasion de prouver que son aine s élevait avec 
sa fortune. Rhémétalcès, qui commandait lescorps 
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auxiliaires des Tbrâces sapéens, était passé de* 
puis peu dans l'armée d'Octave. Se trouvant 
assista «a table, avec plusieurs des rois alliés, il 
exaltait sans mesure le service qu'il avait rendu par 
«a défection. Octave prend sa cotipé pour boire a 
ces convives couronnés, et la présentant à l'utt 
d'eux , qui lui avait été constamment fidèle i je me 
sers des traîtres, lui dit-il, mais sans les honorer ( i ). 
Il montra de même les sentiments d'un grand 
prince , dans la harangue qu'il prononça avant 
d'ordonner rembarquement. 

Octave déclara à son armée, que, malgré 1* XLIV 

,•-,/•! i ^ •• Harangue 

supériorité évidente de ses forces, il mettait d'Octave. 
sur «-tout sa confiance dans la justice de 6a 
cause. Vous «liez combattre, ajotita-t-il, pour 
châtier cette reine impudique qui a conçu le 
projet insensé de soumettre à son joug les 
Romains, victorieux de tant de peuples. Voufc 
allée punir Antoine, qui entreprend de la se- 
conder dans ce projet, et qui déjà lui a livré 
nos plus belles provinces. Il était néanmoins 
comblé des témoignages de mon amitié. Je l'a- 
vais associé aru gouvernement de là république; 
j'avais partagé aveu lui tties léguons; je lui avais 
donné ma sœur en mariage. Je m étais ensuite 
flatté que, malgré son parjure retour vers l'Égyp- 
tienne, il serait au moins contraint de l'aban- 
donner, lorsqu'il Ja verrait en état de guettre 

m . . « < ■ 1 1 » t^ „i i .«■! n . i i, ..,...- ., — 

(i) Plut. , apopht. Aug. 



330 LÀ RÉVOLUTION. ROMAINE. 

contre le peuple romain. Mais puisqu'il persé- 
vère dans son aveugle passion , ou plutôt , 
comme on l'assure, puisqu'il à l'esprit aliéné 
par les sortilèges d'une magicienne , il ne nous 
reste plus qu'à le traiter comme cette reine dont 
il s'obstine à vouloir partager la destinée. 

Ce n'est pas un Romain que vous allez com- 
battre, mais un homme dégénéré dans les délices 
de l'Egypte. Il était dans toute sa force lorsque 
vous le mettiez en fuite sous les naursde Modène. 
Depuis , il n'a pu même soutenir la lutte contre 
les barbares , et on l'a vu fuir à travers la Médie, 
ramenant les débris de son armée. Aussi les 
plus zélés de ses partisans l'ont-ils abandonné ; 
jusqu'alors ils avaient partagé avec lui sans pé- 
ril les dépouilles de l'Orient: ils se voyaient dé- 
sormais appelés à attaquer leurs concitoyens ; et 
ils savaient bien aussi qu'il n'y avait pour eux 
des moyens de salut et de force que dans les 
rangs de l'armée romaine. 

Laissons Antoine vanter x la grandeur de ses 
vaisseaux ; n'avons-nous pas éprouvé dans plu- 
sieurs combats que ces masses inertes ne peuvent 
soutenir nos efforts? Qu'il étale ses nombreux 
auxiliaires; qu'il fasse sur -tout valoir ses im- 
menses richesses ; gardées par ces peuples de 
l'Orient que nous avons tant de fois vaincus , 
elles ne peuvent être à nos yeiix que l'ornement 
de notre victoire. Si je n'ai fait aucune mention 
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de ces précieuses dépouilles, c'est quetj'avais . 
à vous offrir des motifs plus dignes d'exciter 
votre valeur, le souvenir des exploits de vos 
ancêtres «t la gloire que vous-mêmes avez ac- 
quise à Modène, en Sicile, dans la belliqueuse 
Illyrie. Vous n'aurez pas ici besoin de sem-; 
blables efforts. Votre adversaire ne dissimule 
pas son mépris pour les faibles guerriers qu'il 
a rassemblés contre vous. Si les récompenses 
de vos précédents exploits n'étaient atta- 
chées à ce dernier succès, j'aurais rougi de 
vous amener à cette lutte si peu glorieuse, 
contre des ennemis qui ne tendent , comme 
vous l'attesteront leurs transfuges, hpik vous 
échapper avec toutes leurs richesses. Ils ne son- 
gent pas à vous combattre, ils veulent vous 
priver de leurs dépouilles. Mais vous ne souffri- 
rez pas que de^ vaincus emportent sur leurs 
vaisseaux le prix de votre victoire. 

Octave , après ce discours , s'occupa ^de l'em- 
barquement, et la flotte reçut à bord huit lé- 
gions, dont cinq laissèrent à terre leurs co- 
hortes prétoriennes. Il fit ^ussi toutes ses 
dispositions pour attaquer la flotte d'Antoine, 
qui devait , d'après les avis de Dellius , sortir du 
port le lendemain. 

Antoine fut néanmoins retenu pendant quatre xlv. 
jours par les vents contraires. Enfin le cinquième Bata,,le 

J * * navale 

jour, a septembre, la trompette qui annonçait le d'ActmnK 
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combat s'étant fait entendre, il parut des pre- 
miers hors du golfe sur ma vaisseau prétorien, 
dont la poupe élevée dominait toute la flotte. 
Il parcourut la ligne de ses vaisseaux à mesure 
qu'elle se formait, animant par ses discours les 
soldats et les o&telots; leur recommandait de 
se ranger le long de la cote, pour attendre l'en- 
nemi , et de ie combattre de pied ferme, comme 
dans un combat sur terre. Il fut ensuite prendre 
son poste k l'aile droite, où commandait Gellius 
Pub licol a, et derrière laquelle était rangée l'ea- 
cadre de Cléopâtre ; Odtavius et Justetus gui- 
daient le centre ; Sosius avec «a division formait 
l'aile gauche. 

Agrippa arrivait cependant à la tête de la 
flotte d'Ootave. Il guidait en personne l'aile 
gauche 9 et lui avait attaché» sous les ordres de 
Mécène, les trirèmes légère* et les liburnide*. 
Il confia le centre à Arruntius; la droite fut 
commandée par Marcus Lurius. Octave parut 
.sur l'une des trirèmes légères , avec Messala et 
quelques-uns de ses principaux officiers, par* 
courut la flotte pour encourager les siens, et 
fut ensuite se placer en arrière 4e l'aile droite 
pour observer te combat. Un grand oopabr* 
d'esquifs l'entouraient, montés par des officiers 
de confiance, qui devaient circuler autour des 
vaisseaux, et lui rendre compte de tous les 
événements. 
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Les deux armées rangées sur la rire étaient 
spectatrices du combat. Celle d'Antoine, sous 
les ordres de Canidius , couronnait le promon- 
toire d'Actium. Taurus avait fait avancer celle 
d'Octave sur Pe*f réuiité du golfe opposée à ce 
promontoire (i). 

Agrippa voulait attendre * pour coramencw 
1 attaque, qu'Antoine se fût porté en avant; il 
donna l'ordre de s'arrêter k un mille de dis- 
tance, et de se repose* sur lès rame*. Lorsqu'il 
vit que les vaisseaux ennemis se resserraient au 
contraire* et paraissaient avoir jeté f ancre sur 
la côte, il étendit sa ligne e* forme de crois» 
saut pour le* envelopper, et tes attaquer sur 
les flancd. Antoine, redoutant l'effet de cette 
toaocëttvre , donna malgré lui le signal du corn* 
bat , un peu avant midi : ©n entendit alors les 
acclamations des combattants, qui furent répé- 
tées de toutes parts stir le rivage. . 

Le cotubaft s'engagea de part et d'autre arec xtVf. 
tme ardeur «égale , mais des différences rem»- Habile 

17 -, manœuvre 

quables dans les manœuvres. Les vaisseaux d'Agrippé 
d'Antoine restaient presque immobiles k long 
de la cote ; leur pont , surmonté de *aste$ 
fours, dominait à une grande hauteur au-des- 
sus de rwu ; sous l'abri de leurs flancs élevés, 
les vétérans semblaient rangés derrière lescré* 

(tf) Dion, h;'$i etsaiv. M r LI, *-et«uiv. Plat. Ant. 
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neaux d'une forteresse! Les vaisseaux d'Octave, 
plus bas et plus légers, se réunissaient plu- 
sieurs contre un seul des vaisseaux ennemis, 
et tantôt, par des faux disposées au bout de 
longues poutres, coupaient tous ses cordages; 
tantôt, arrivant sur lui avec une extrême vi- 
tesse, et ne pouvant espérer d'entamer ses bor- 
dages épais, revêtus de bandes de fer, ils di- 
rigeaient leurs coups plus bas et à fleur d'eau : 
les flancs inférieurs du vaisseau étaient percés 
par l'éperon , et les eaux qui pénétraient par 
cette ouverture inondaient les bancs des ra- 
meurs; le vaisseau qui l'avait frappé se retirait 
aussitôt sans virer de bord, et eu faisant agir 
les rames en sens contraire. Mais cette ma- 
nœuvre était souvent rendue sans effet par la 
disposition des vaisseaux d'Antoine, rapprochés 
les uns des autres. Ils saisissaient par des har- 
pons le vaisseau ennemi qui s'était trop impru- 
demment avancé, et l'enlevaient à l'abordage; 
d'autres fois, tandis qu'il s'efforçait de se déga- 
ger, ils l'écrasaient sous les masses pesantes 
dont ils couvraient son pont par le jeu de leurs 
catapultes. 

Le combat durait ainsi depuis deux heures 
avec des succès peu décisifs , lorsque l'aile 
droite d'Antoine fit tout- à-coup un mouve- 
ment en avant. Agrippa, qui desirait l'attirer 
sur lui, fit reculer sa ligne: mais ce mou- 
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vement cessa presque aussitôt; Antoine ne 
l'avait ordonné que pour donner plus de liberté 
à ses vaisseaux, gênés dans leurs manœuvres 
par L'escadre de Cléopâtre , qui était rangée sur 
les derrières en seconde ligne. Toutefois, Agrippa 
remarqua que l'aile droite était à une assez 
grande distance des côtes , et conçut l'espérance 
de réaliser le plan qu'il avait formé au commen- 
cement du combat ; il prolongea donc la ligne 
de sa division , faisant remplir les intervalles de 
ses vaisseaux par les trirèmes de l'escadre de 
Mécène. Antoine, craignant d'être tourné et 
attaqué sur ses derrières, fit étendre son front, 
et ordonna au centre le même mouvement : ses 
vaisseaux, trop lourds et trop faibles d'équi- 
pages , ayant exécuté cette manœuvre avec con- 
fusion , il se forma un grand intervalle entre sa 
droite et son centre. Agrippa fait ordonner à , 
Arruntius de réunir les vaisseaux du centre 
pour fondre sur cet intervalle et couper la 
ligne de l'ennemi. Mais un nouvel incident 
suspendit l'attaque d' Arruntius. 

Les soixante vaisseaux de Cléopâtre, placés xlvii. 
en seconde ligne, n'avaient encore pris aucune q^JL^ 
part au combat. Son vaisseau paraissait à leur et 

* A iii d'Antoine. 

tête , encore sur ses ancres ; de riches tissus de 
pourpre lui servaient de voiles; sa proue était 
toute brillante d'or. La reine se tenait sur le 
pont , promenant les regards d'une femme et 
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d'une Egyptienne sur ces scènes terribles fie 
destruction, tour-à-tour livrée à ses espérances 
et à ses craintes, soutenant à peine ieé. sen- 
timents opposés qui bouleversaient son am^. 
Elle aperçoit d'une part, JVxtrémité de la <&* 
vision d'Àgrippa, qui déborde l'aile droite, et v* 
fondre sur son escadre; de l'autre, la division 
d'Arruntius qui s'apprête à pénétrer jusqu'à 
elle, 1 à travers f intervalle qui s'était formé entre 
f aile droite et le centré. Exposée à cette double 
attaque, Ctéopâtre né peut plus résister à la 
terreiir qui s'empare de tous ses sens?, et levant 
les ancres, elle fait éloigner son vaisseau. Bien- 
tôt elle fait ati traters des vaisseaux du centre, 
embarrassés alors dans les manteuvres qui iesr 
rapprochaient dé leur aile droite : tes vaisseaux; 
de son escadre l'ayant imitée, on le» voit tous 
paraître' en avant du centre , à la* suite de kur 
reine. 

Ce mouvement , inspiré par la frayeur, sem- 
blait menace* Àrruntius, qtfi pouvait se voir 
pris en flanc, au moment oà il sfa'variéerait pour 
coupa: la ligne ennemie. Il hésitait pour don- 
ner le signal à saf division, déjà serrée et sépa- 
rée de Tàle droite d'Octave par tm asseï grand 
intervalle, Cléopâtre fait alors déployer sesr 
toiles, fraudât cet intervalle, parvient, suivie 
de son eseadré, en pleine mer, et, favorisée par 
te vent qui venait de s'élever, s'éloigne avec 
&ne extrême vitesse. 
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Antoine, dans la plus grande chaleur du 
combat, avait toujours attaché ses regards sur 
ce funeste vaisseau de Cléopâtre, qui semblait 
porter sa propre destinée. Quand il le voit 
s'éloigner, il devient insensible aux souvenirs 
de sa gloire, à la honte d'abandonner les* braves 
soldats qui s'immolent pour sa cause; il n'est 
pas même retenu par l'affreuse perspective de 
l'avenir qu'il se prépare. Accompagné d'Alexan- 
dre de Laodicée et de Lucilius, il se jette dans 
un vaisseau à cinq rangs de rames, celui de sa 
flotte dont la marche était la plus rapide, et 
suit les traces de Cléopâtre , absorbé dans une 
seule pensée , le désir d'atteindre celle qui avait 
si long-temps préparé sa chute, et qui la con- 
sommait en ce moment. 

Agrippa détache les liburnides de Mécène 
contre les fuyards, et fait circuler entre les 
deux flottes plusieurs bâtiments légers, pour 
instruire les combattants de cette honteuse dé- 
sertion. Mais, animés par le combat et embarras- 
sés dans leurs manœuvres, les soldats d'Antoine 
n'avaient vu que la fuite de l'Égyptienne , qui ne 
pouvait les alarmer, ^t ils n'avaient pas même 
Tidée que fleur général fût capable de l'imiter. 
La plupart n'entendaient point les émissaires 
d'Agrippa , d'autres les taxaient d'imposture. 
Pendant qu'Arruntius suspendait son attaque, 
ils avaient achevé de former leur ligne, et ils 
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le repoussèrent avec vigueur. Le combat dura 
encore près de trois heures. Enflo la nou- 
velle dp la fuite d'Antoine s'étaat généralement 
répandue, un grand nombre de vaisseaux je- 
tèrent dan^ les flots leurs tours et leurs ma- 
chines de guerre, et déployant leurs voiles, ne 
songèrent qu'à s'échapper. Les équipages des 
autres, voyant qu'Agrippa faisait suspendre le 
combat, se reposèrent sur leurs rames. 
xlviii. Octave avait fnit dire à Agrippa, dlouyrir le 
rempom P as $ag e aux vaisseaux fugitifs et d<e cesser les 
layictoire. attaques; il espérait engager la flotte à capituler. 
Ses officiers parcouraient la ligne, demandant 
aux soldat^ pour qui ils se battaient, leur offrant 
des conditions avantageuses. Mais ces vétérans, 
" blanchis sous les lauriers, ne purent se résoudre 
à avouer leur défaite : forçant leurs équipages 
à reprendre les rames, ils recommencent çux- 
. mêmes le combat. La lutte était devenue plus 
que jamais inégale. Les vaisseaux d'Octave avaient 
reçu k bord des troupes fraîches,; Us osaient 
même tenter l'abordage de ces vai^sea^ix ea~ 
nemis qu'un long comhat avait épuisés de dé- 
fenseurs. Toutefois l'audace des vétérans sup- 
pléait à leur nombre; ils jetaient dans la mjer 
ceux qui voulaient s'élancer sur leur pont, abat- 
taient à leurs piedjs ceux qui avaient pénétré, 
et semblaient, par 1# fureur qui les animait, 
avoir recouvré. de§ forças nouvelles. 
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Cette vigoureuse résistance se prolongeait : 
Octave^ commençait à craindre que tant de 
chances favorables, qui lui avaient promis le 
succès», ne fussent rendues inutiles par la nuit 
qui s'approchait 11 eut donc recours, à un genre 
d'attaque , dont il s'était abstenu jusque alors v 
pouc épargner des richesses dont il regardait la 
conquête comme assurée. Contraint de les sacrifier 
à la victoire,, il fit lancer sur les vaisseaux d'Antoine* 
une grêle de pots, à feu,, de flèches et de, torches, 
embrasées* L'incendie se» développa rapidement, 
favorisé par le vent qui avait acquit une nou- 
velle violence. Les vétérans, poursuivis par la 
flamme , se dirigeaient versJe& vaisseaux ennemis , 
pour les accrocher, et se sauver à leur aide, ou 
périr avec* eux. Plusieurs, qui avaient inutile- 
ment tenté cette dernière ressource, s'élançaient 
au, milieu des flots, oit ils luttaient contre la 
mort, soulevés par les vagues, heurtés par les 
débris ardents des navires, en butte aux traits 
de l'ennemi. Le spectacle de cette agonie lente 
et douloureuse , poussait au désespoir ceux qui 
étaient restés sur le vaisseau ; et ils se perçaient 
les uns les autres. On les voyait tomber à demi- 
morts, auprès de leurs camarades blessés dans 
te combat : le pont était arrosé de leur sang, 
tandis que le vaisseau même, préparé pour leur 
défense, devenait un affreux et vaste bûcher. 
sur lequel ils étaient consumés tout vivants. 

a». 
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Les soldats d'Octave voyaient à % regret se 
détruire sous leurs yeux de si précieuses dé- 
pouilles , et plusieurs , en voulant les sauver, 
firent périr leur propre vaisseau. Leurs instances 
amollirent enfin le courage des vétérans , et leur 
persuadèrent de se résigner à leur infortune. 
Octave fit alors donner des ordres pour éteindre 
le feu, et il sauya ainsi plus de la moitié des 
bâtiments et des équipages. Il passa la nuit en- 
tière dans le détroit, envoyant à son camp des 
prisonniers, faisant conduire les vaisseaux qui 
se rendaient, recevant ceux qui avaient été 
atteints dans la poursuite. 

Telle fut l'issue de cette bataille, dont Octave 
avait sans doute voulu dissimuler les désastres 
dans ses mémoires, puis 4 qu'il n'évaluait qu'à 
cinq mille hommes la perte des ennemis. La 
plupart des historiens attestent que douze mille 
avaient été tués, et que sur environ six mille 
blessés, plus de mille périrent de leurs blessures. 
A l'égard des vaisseaux, trois cents navires de 
toute grandeur tombèrent au pouvoir du vain- 
queur. 
XLIX. Cependant Antoine , poursuivant à toutes 

C^T Ct vo *te s I e y a i sseau de Cléopâtre, l'avait invité par 
retournent des signaux à ralentir sa course. Il l'atteignit 
en^gyp e. en ^ n ^ et monta à bord, en se couvrant le visage; 
la reine n'osa se présenter devant lui. Farouche 
et gardant un morne silence, il fut s'asseoir à 
la proue, la tête appuyée sur ses deux mains. 
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' On signala bientôt des liburnides détachées de 
l'escadre de Mécène, pour la poursuite. Antoine 
ordonna au pilote 'de diriger sur elles. Tputes 
s'écartèrent; une seule se présenta de front; Eu- 
riclès de Lacédémone la commandait, et debout 
sur sa proue, branlait de la main son javelot. 
Quel est cet homme, s'écria le triumvir, qui ne 
respecte pas le malheur d'Antoine? Je suis, dit 
Euriclès, le fils de Lacharès, et je profite de la 
fortune d'Octave pour venger la mort de mon 
père; son père avait, en effet, été conduit au 
supplice, pour crime de piraterie. Néanmoins 
il se détourna, et, heurtant de son éperon le na- 
vire que montait l'amiral de Ciéopâtre , il s'en 
rendit maître. Il s'empara aussi d'un autre vais- 
seau chargé de meubles précieux , et se retira. 
Antoine , reprenant à la proue la même attitude , 
poursuivit sa route pendant trois jours, tantôt 
agité de fureur, tantôt accablé par le sentiment 
de sa honte. Il aborda enfin au promontoire du 
Ténare , où les femmes de Ciéopâtre ménagèrent 
un raccommodement. 

Des vaisseaux d'Antoine, échappés à la pour- 
suite, le joignirent sur ce rivage. Il vit aussi ar- 
river plusieurs de ses partisans, qui l'informèrent 
des événements ultérieurs, de l'entière déroute 
de sa flotte, et de la fidélité que montrait son 
armée de terre. Il leur fit présent d'un vaisseau 
chargé de meubles de prix et d'une somme con- 
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sidérable. Mais il se refusa à leurs instances pour 
partager son sort, et leur remit des lettres pour 
Théophile de Corinthe, qu'il chargeait de pour- 
voir à leur sûreté, jusqu'à ce qu'ils eussent ob- 
tenu leur pardon d'Octave. Il fit voile ensuite 
pour l'Egypte , avec Cléopâtre. Avant de s'éloi- 
gner, il avait envoyé à Canidius l'ordre de con- 
duire son armée de terre en Asie, à travers la 
Macédoine et la Thrace. 

Les légions d'Antoine s'étaient retirées dans 
de larmée leur camp, après le désastre de la flotte. Elles 
n ome - n ? en paraissaient point intimidées; leur nombre 
et leur bravoure les rendaient d'ailleurs très- 

« redoutables. Quoique sollicitées parles émissaires 
d'Octave et par un grand nombre de leurs éhefs, 
qui s'étaient déclarés pour lui, elles persévéraient 
dans leur attachement pour Antoine , et se mon- 

: traient même jalouses de lui prouver qu'il aurait 
dû mettre dans elles seules toute sa confiance. 
Elles croyaient le voir arriver à tout instant^ 
ne pouvant se persuader qu'un général, vieilli 
au milieu des camps, et qui avait tant de fois 
éprouvé les vicissitudes de ia fortune, s ? en fut 
laissé abattre, lorsque ses véritables -forces lui 
' restaient encore. 

L'arrivée du i courrier , i dépêch&par Antoine à 

: Canidius v détrompa ces braves soldats,, qui firent 
éclater avec violence: leurs ressentiments. Ils con- 
sentirent néanmoins à se mettre en marche. 
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Mais ils manquaient de tout dans ces pays déjà 
épuisés; l'ennemi les précédait pour enlever 
toutes les subsistances , les villages restaient dé- 
serts, les villes refusaient d'ouvrir leurs portes, 
les rois alliés fuyaient vers leurs états. 

Canidius n'avait pas assez de caractère ou d'au- 
torité pour de si graves circonstances. Egale- 
ment en butte aux poursuites de l'ennemi , aux 
murmurés des soldats, aux méfiances des habi- 
tants, à toutes les chances d'une retraite si dif- 
ficile, il perdit courage, s'évada pendant la huit, 
et fat suivi des principaux officiera. L'aimée, 
ainsi abandonnée , réduite à la détresse , ne re- 
cevant même aucun ordre , accepta, enfin la 
capitulation avantageuse qui lui était offerte. 
Elle prêta seïmctnt à Octave , le huitième jour 
après la bataille. 



fin du Livre septième. 
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QUI RENVERSA 

LA RÉPUBLIQUE ROMAINE. 

LIVRE VIIL 

AUGUSTE. 
An de Rome 7*3-7*5 (i). 

I. Xja victoire d'Actium avait prononcé entre les 

ia?ss! a fuir deux rivaux qui se disputaient l'héritage de 

Antoihe. Jules César. C'est la seule bataille navale, dit 

l'historien de Venise , qui ait décidé du sort 

d'un empire (a). Elle dut ce résultat à un con- 

(i) Voyez les sommaires des livres i33, i34 et i35 de» 
Tïte-Livc. 

(a) Histoire de Venise , XXVH , 1 5. 
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cours sans exemple d'événements. Les histo- 
riens l'avaient d'abord considérée comme l'é- 
poque de l'avènement d'Octave à l'autorité 
souveraine. Mais il ne prit le nom d'Auguste 
et les titres sous lesquels il la devait exer- 
cer, que lorsqu'il s'en fut assuré la possession 
paisible par la mort d'Antoine. On a donc re- 
gardé ensuite ces derniers événements comme 
ayant seuls consommé la révolution qui ren- 
versa la république romaine. 

Octave né mit pas* même de l'empressement 
à poursuivre son ennemi. Cette conduite pour- 
rait s'expliquer par sa circonspection ordinaire ; 
son principal motif était néanmoins d'éviter 
que l'urgence du danger n'amenât Antoine à 
user des ressources qui lui restaient encore, et 
qu'il allait lui enlever en provoquant de nou- 
velles défections. Il se borna donc à faire ob- 
server avec soin toutes ses démarches. 

Antoine avait suivi Cléopâtre jusqu'à Paraeto- 
nium, place forte, qui couvrait les frontières 
de l'Egypte, du côté de la Cyrénaïque. Cléo- 
pâtre remit aussitôt à la voile pour Alexandrie. 
Antoine resta à Paraetonium , d'où il adressa à 
Pinarius Scarpus, son lieutenant dans la Cyré- 
naïque , l'ordre de lui amener les quatre légions 
qu'il commandait. Il envoya aussi Alexandre 
de Laodicée auprès d'Hérode pour réclamer ses 
secours. Les noires vapeurs qui l'obsédaient lui 
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ayant ensuite rendu ces soins importuns, il fut 
habiter hors de la Tille une maison solitaire, 
d*où il ne sortait que pour errer dans les lieux 
les plus écartés. Il ne voulait y souffrir d'autre 
société que celle d'un rhéteur grec, nommé 
Aristocrates* et de ce même Lucilius, que son 
dévouement généreux pour Brutus avait ainsi 
conduit à une amitié non moins infortunée. 

Un lieutenant d'Octave profitait cependant 
de cet aveuglement qui détournait toujours An- 
toine d'aller confirmer en personne la fidélité 
de ses légions. Cornélius Gallus était parti au 
commencement du printemps pour l'Afrique, 
et ayant obtenu d'Autronius, proconsul d'Oc- 
tave* un fort détachement, s'était avancé jus* 
qu'aux frontières de la €yrénaïquei A l'arrivée 
du courrier qui lui annonçait la victoire d'Ax- 
tium,il en instruisit le lieutenant d'Antoine. Pi* 
- narius, décidé par cette nouvelle, fit massacrer 
ceux qui étaient porteurs des ordres de son 
général, et même plusieurs des officiers et des 
soldats qui montraient de l'indignation contre 
sa perfidie. Il remit ensuite à Gallus ses quatre 
légions (i). 
H- - Antoine fut si consterné de cette défection, 
coiie 4 U '*1 Vbubit se donner la mort. Ses ami» rani- 
<T Antoine, nièrent son courage, et l'engagèrent à rejoindre 
Çléopâtre. 

(i) Dion, LI, i et suiv. Plut. An t. Suét. Oct., a5. 
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La reine d'Egypte, qui redoutait les dispo- 
sitions de sa capitaje , était entrée dans te port 
avec tout l'appareil de la victoire. Avant que la 
nouvelle de sa défaite eut pu se répandre, elle 
ordonna d'arrêter les principaux seigneurs de sa 
cour, en fit mourir une partie, et confisquâtes 
biens de ceux -mêmes qu'elle avait épargnés. 
Elle s'empara ensuite de tout l'argent qui se 
trouvait dans les caisses publiques , pilla même 
les temples, et se forma ainsi de nouveaux tré- 
sors. Elle espéra d'abord s'en servir pour la dé- 
fense de l'Egypte , et adressa des députés à tous 
les rois alliés d'Antoine; désirant sur-tout se 
concilier le roi des Mèdes , elle lui envoya la tête 
d'Àrtabaze roi d'Arménie. Bientôt elle ne songea 
plus qu'à préparer sa fuite. Elle s'occupa sans 
relâche à faire transporter ses vaisseaux par 
terre sur l'isthme qui séparait la mer d'Egypte 
de k mer Rouge. Déjà plusieurs vaisseaux 
avaient effectué ce trajet; elle voulait en con- 
struire d'autres sur la mer Rouge et s'y em- 
barquer avec ses trésors et ses troupes , pour 
chercher dans des régions éloignées un asyle 
contre la servitude. 

Antoine , qui ignorait la défection de son ar- 
mée de terre, et qui comptait encore sur ses 
alliés, blâma ce projet désespéré ; il voulut que 
l'Egypte fut mise en état de défense. On tra- 
vailla par ses ordres avec activité à compléter 
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les fortifications, à lever de nouvelles troupes, 
à fabriquer des armes, à construire des vais- 
seaux. Mais cette mélancolie profonde, où le 
jetaient de trop justes, remords, le domina 
bientôt avec une nouvelle violence. Il fit con- 
struire à la hâte, sur une jetée qui s'avançait 
dans la mer, près l'île du Phare, une petite 
habitation où il se retira pour vivre dans une 
entière solitude. Ayant éprouvé le sort de Ti- 
mon d'Athènes, il prétendait en imiter la mi- 
santhropie, dans cette retraite qu'il appelait sa 
timonienne. 

Canidius vint l'y trouver, et l'informa que 
son armée de terre avait prêté serment à Oc- 
tave; que l'Asie, dégarnie de troupes, s'était 
soulevée; et que son lieutenant Didius, laissé 
en Syrie avec plusieurs légions ; les avait fait 
déclarer pour le vainqueur. On apprit en même 
temps que les Arabefc des environs de Pétra, 
excités en secret par ce même Didius, avaient 
incendié sur les bords de la mer Rouge les 
vaisseaux de Cléopâtre, et que tous les rois 
alliés ne s'occupaient qu'à obtenir leur pardon 
d'Octave, 
m. Ces nouvelles, qui semblaient devoir accabler 

^dU^lu-* Antoine, rendirent au contraire le calme à son 
^ tion« esprit; et, se voyant désormais sans espoir, il 
' parut délivré de toutes ses sollicitudes. Il aban- 
donna sa timonienne , revint au palais de Cleo- 
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paire, et chercha l'oubli de ses chagrins dans 
les plaisirs. Mais, toujours inconséquent dans ses 
démarches, il affecta de nouveau une pleine 
confiance , et ordonna que Césarion et Antyllus 
prissent la robe virile. Il voulait animer ses par-, 
tisans, en leur montrant de nouveaux chefs 
pour se rallier après sa défaite ; et ne faisait que 
préparer au vainqueur un prétexte pour sacri- 
fier ces jeunes victimes. Il fit avec pompe cette 
cérémonie, donna au peuple d'Alexandrie des 
fêtes brillantes , et réunit pour les célébrer la 
société des inimitables. Pendant son premier 
séjour à Alexandrie, elle avait été formée des 
principaux favoris de Cléopâtre , et avait mérité 
son nom par des prodigalités excessives pour 
les festins et pour tous les plaisirs. Elle se sur- 
passa dans cette occasion par des raffinements 
jusque alors sans exemple de luxe et de volupté} 
Elle fut ensuite dissoute, et Antoine en établit 
une nouvelle sous un autre nom , qui exprimait 
l'engagement formé par les associés de mourir 
ensemble. Un abus plus extravagant encore de 
toutes les jouissances de la vie devait lçs pré- 
parer à en sortir. 

Cléopâtre se montrait résolue à les imiter. 
Elle faisait recueillir toutes sortes de poisons, 
et pour connaîtijf ceux qui procuraient la mort 
avec de moindres souffrances , elle en ordonnait 
l'essai en sa présence sur des criminels. Mais les 
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poisons trop actifs déchiraient leurs entrailles, 
et ceux qui faisaient mourir sans convulsions , 
n'agissaient qu'avec lenteur. Elle fit altos dés 
expériences suif les serpents venimeux , et l'on 
assure quelle trouva dans l'aspic ce quelle cher- 
chait; sa piqûre produisait une mort prompte 
sans aucun signe de douleur*. Elle manifestait 
ainsi l'intention de ne pas survivre au désastre 
qu'elle avait causé; mais nous xçrjçons qu'elle 
formait en secret d'autres desseins, 
iv. Octave, voyant ses espérances justifiées par les 

fomfe e ff ets de l'aveuglement de sjoj* rival , continuait 
Wcopolis. a vec calme les mesures qui devaient affermir son 
autorité sw les provinces 4e l'Orient. Sss pr*** 
miers soins avaient eu néanmoins pour oi^et 4e 
le garantir des dangers dont devait déjà &it 
l'épreuve après la conquête de I9. Sicile, 
. Le nombre de ses légions était devenu égale- 
ment excessif, lorsqu'il eut reçu ta serment de 
l'année d'Antoine. Il se bâta de les diviser, ayant 
qu'elles pussent concevoir l'idée de se rendre re- 
doutables à leur général Le^v.é$éran.s d'Antoine 
reçurent leur congé; ses autres soldats furent 
distribués dans les légions du vainqueur., A Vér 
gard de ses propres vétérans*, Octave dopna des 
éloges à leur courage , leur annonça des distri- 
butions en argent et des coursions de terre , 
et, après les avoir licenciés* donna desr ordres 
pour qu'ils fii3*€swt prompten^ent çmkarqués. Il 
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enraya ensuite une division de son armée dans 
la Macédoine , pour joindre Crassus , chargé de 
l'expédition contre la Moesie.dont il a déjà été 
fait mention. La principale armée, forte d'envi- 
ron quatorze légions , fui distribuée en quartiers 
d'hiver par les soins de Taitrus et de Messala. 

Octave offrajiit cependant l'hommage de ses 
succès à Apollon, dont il voulait toujours faire 
considérer la protection comme l'effet d'une ten- 
dresse paternelle. Le théâtre de sa victoire était 
peu éloigné de cette ville d'Apollonie, où il avait 
jadis accrédité les bruits répandus sur son origine 
céleste, et le promontoire qui avait donné son 
non? à la bataille, était dédié à Apollon. Octave 
rendit à ce Dieu des actions de grâces solen- 
nelles dans soi* temple d' Atrium. Il lui consacra 
un vaisseau de chaque grandeur, sur ceux qui 
avaient été pris dans le combat, et destina des 
sommes considérables pour l'embellissement de 
son temple, ou pour les jeux que l'on était 
dans l'usage d'y donner tous les trois ans. Il 
iBSÛtua aussi de nouveaux jeux qui devaient être 
célébrés tous lies cinq ans par des courses de 
chevaux , et qui furent appelés les Jeux Actiaques. 
Le spin de leur célébration fut confié à Lacédé- 
mone; un vaste local leur fut assigné sur le ter- 
ritoire de Nicopolis. 

Octave avait fondé cette ville, dont le nom 
signifie: Jfille. de h Fictoirty pour en foire le 
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principal monument de son triomphe. Il la fit 
construire sur le vaste plateau qui avait servi 
d'assiette à son camp ; et dans le lieu que sa tente 
prétorienne avait occupé, il éleva, en l'honneur 
d'Apollon, une chapelle découverte, dont les 
murs furent revêtus d'éperons de navires. Nico- 
polis fut décorée avec magnificence des dépouilles 
prises sur les ennemis, et des statues ou autres 
ornements confisqués dans les villes qui avaient 
suivi le parti d'Antoine. Elle fut admise dans la 
ligue amphyctionique , aux droits de la nation 
des Dolopes , alors éteinte ; et reçut aussi le 
droit de suffrage que les Magnètes et les Phtiotes 
avaient eu jusque alors dans la confédération des 
Thessaliens. Malgré tous ces avantages , il fallut 
employer la violence pour y conduire des ha- 
bitants, et Pausanias nous atteste que l'Étolie 
avait été presque entièrement dépeuplée dans 
cette circonstance (i). 
V. Après avoir donné des ordres pour la fonda - 

Octave t lon d e Nicopolis , Octave s'était rendu à A thènes. 

àSamof. Il parut avoir oublié les honneurs prodigués par 
les habitants à Cléopâtre; uniquement sensible 
aux témoignages de leur affection pour Octavie, 
il les accueillit avec bonté , et voulut être initié 
aux mystères de Cérès et de Proserpine. 

Il récompensa généreusement le zèle que les 

(i) Pausan., Aeh. 18; Elid: a3. Voyage d'Anach., 35. 
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habitants de Lacédémone avaient montré pour 
sa cause, et soumit à leur domination, avec 
tout son territoire , la ville de Thurium, qu'une 
rivalité de voisinage avait jetée dans le « parti 
d'Antoine. Il traita sur -tout la ville de Patras 
avec une. extrême bienveillance, lui conserva 
toutes ses franchises, dont il avait dépouillé 
les .autres villes de FAchaïe; lui accorda les pri- 
vilèges des colonies .romaines , et favorisa ses 
efforts pour tirer parti de sa situation, admi- 
rable pour le commerce. Il y fit transporter les 
habitants deRiphès, et l'orna des dépouilles de 
Calydon , villes qui avaient été saccagées pen- 
dant la guerre. 

Quelques villes, sur- tout dans la Macédoine, 
furent confisquées avec leur territoire, pour 
former des colonies militaires. Plusieurs furent 
soumises à des taxes ou privées de leur sénat. 
Le plus grand nombre, et toutes celles qui 
avaient été désolées par les agents d'Antoine , 
furent traitées favorablement. La disette dont 
ces contrées étaient menacées fut prévenue par 
la. distribution gratuite d'une partie du blé qui 
avait été trouvé dans les ports de la mer Egée. 

Les bienfaits d'Octave s'étendirent à tous 
ceux qui lui avaient rendu des services. Dans la 
Crète, les habitants de Cydonis et de Lampa 
avaient levé des troupes pour les joindre à ses 
corps auxiliaires. Il leur accorda le droit de se 
IL *3 
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son père. Surmontant ensuite sa douleur, il se 
retourne vers Octave : César, dit-il, ou sauvez 
la vie à mon père pour prix de mes services , ou 
faites-moi mourir avec lui pour expier ses of- 
fenses. Tous les assistants furent émus de pitié: 
Octave céda lui-même , quoiqu'il eût conservé 
un violent ressentiment de ses offres secrètes 
rejetées par Métellus avec indignation, 
vil. Octave était encore lé premier janvier dans 

^omuuT *^ e ^ e Samos, où il prit possession de son qua- 
d'Octave, trième consulat. Il désigna Crassus pour son 

•n de Rome ^ 

7*4 , collègue , mais sans lui faire quitter l'armée de 

des Peu de jours après , il reçut un courrier d'À- 

grippa qui lui annonçait que lés vétérans se 
soulevaient en Italie. Octave avait pris cepen- 
dant de sages mesures. Aussitôt après la vic- 
toire , il avait envoyé Mécène pour l'annoncer 
à Rome. Cette nouvelle et la remise de tout 
ce qui restait à recouvrer sur les taxes extraor- 
dinaires , avait ramené là tranquillité. Mais 
Octave fut ensuite instruit des murmures aux- 
quels les vétérans s'étaient livrés avant leur dé- 
part. Il n'avait pu accorder qu'un faible à-compte 
sur leurs gratifications, parce que les richesses 
enlevées à l'ennemi étaient presque entièrement 
absorbées par les frais de la guerre. Il avait 

(i) Dion , Lî , 4 et suiv. Tacit. , annal. , 1 , 4a. 
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tenté vainement de satisfaire, par l'espoir des 
dépouilles de l'Egypte, ces hommes avides et 
fiers de leurs succès. Il avait, en conséquence , 
donné des ordres pour effectuer, sur divers 
points de l'Italie, le débarquement des corps 
qui arrivaient successivement, et avait chargé 
Agrippa de les précéder. Il espérait, en les te- 
nant ainsi divisés, achever de les contenir par 
l'ascendant du général qui les avait guidés à la 
victoire. Mais il apprit par les dépêches d'A grippa, 
que leurs attroupements causaient de sérieuses 
inquiétudes , çt deviendraient très «dangereux , 
dès qu'il se présenterait un chef pour les di- 
riger. 

Octave n'hésita point, et, malgré la rigueur 
de la saison, s'embarqua sur-le-champ pour 
l'Italie. Une première tempête le jeta, sur les 
côtes du Péloponèse; une seconde sur celles 
qui a voisinent les monts Cçrauniens. Après avoir 
vu submerger plusieurs des liburnides qui l'es- 
cortaient , il perdit la plupart des agrès , et jus- 
qu'au gouvernail de son propre vaisseau. Mais 
il surmonta tous ces dangers et entra enfin dans 
le port de Brindes. Le sénat s'y était rendu en 
corps avec tous les- magistrats, ne laissant à 
Rome que deux préteurs et deux tribuns, char- 
gés par un décret de veiller à la police de la 
ville. Tous les chevaliers , des députés de toutes 
les villes et leurs citoyens les plus distingués, 
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étaient venus rendre hommage au maître dtt 
mondé. 

•.Vilt Ce concours si général imposa au* vétérans, 
âppais^ia ^ s accoururent en foule auprès d'Octave , les 

sédition» un $ craignant sa colère, lefc autres espérant sa 
bienveillante, les pltts mutin* appelés par ses 
ordres, auxquels ite n'osèrent désobéir. Suivant 
l'expression dé Tacite > le seul aspect d'Octave 
fit trembler ces mêmes soldats qui venaient d« 
kri donne* Fempire. Assuré de leur soumission, 
il témoigna* le plus Vif désir de les satisfaire. 
Les plus anciens obtinrent lés maisons et le ter- 
ritoire dé quelques Villes dé l'Italie qui avaient 
pris parti pour Antoine. D'autres furent envoyés 
en colonies à ttyrrachium, à Phiïippes, et dans 
les diverses villes de la Macédoine , de la Grèce 
ou de l'Aàie qtii avaient été également proscrites* 
À ceux qui Refusèrent dés établissements trop 
éloignés,- il acccorda des assignation^ en argent, 
qu'il s'empressa de faire acquitter. Il y employa 
tous les fonds du trésor public, et tous ceux 
qu'il put se procurer par des emprunts. Il finit 
par mettre en vente ou offrir en paiement ses 
propres biens et fceùk de ses amis. Nul ne fut 
assez hardi pour se présenter aux enchères ou 
pour accepter un tel mode de libération. Mais 
cette démonstration acheva de Satisfaire les vé- 
térans, et ils attendirent désormais sans mur- 
murer le partage des trésors de l'Egypte* 
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Octave donnait cependant à Mécène et à 
Agrippa de nouvelles instructions, qui avaient 
sur-tout pour objet de hâter les bienfaits de la 
pacification générale. Dérogeant même à une 
précaution' de sûreté usitée depuis la mort de 
Jules César, il permit à ceux qui étaient com- 
pris dans les diverses amnisties , de rentrer en 
Italie. Il s'embarqua aussitôt après pour l'Asie , 
abandonnant à leurs regrets ceux qui n'étaient 
pas venus lui offrir leur hommage à Brihdes. 

Pour accélérer son retour , et éviter de nou- 
velles tempêtes, il prit sa route par la mer de 
Crissa, d'où il fit transporter ses navires par- 
dessus l'isthme de Corinthe. Il arriva à Samos, le 
trentième jour depuis son départ de cette île, 
avant que la nouvelle de son absence se fut 
pleinement répandue. Il resta encore quelque 
temps à Samos, et passa ensuite dan» l'île de 
Rhodes. Nous verrons quel motif secret l'enga- 
geait à retarder ainsi son expédition contre 
i'Égypte. 

Ce fut dans ces deux îles qu'Octave prononça IX. 
sur le sort de tous ces rois alliés d'Antoine, qui tioïXs 
venaient solliciter son vainqueur pour être main- royaumes 
tenus sur le trône. Il ne traita avec rigueur qu'A- 
lexandre, qui avait dénoncé son frère Jambli- 
chus, pour obtenir ses états. Alexandre fut mis 
aux fers, réservé pour le triomphe et pour le 
supplice. 
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~ A my n tas et Philadelphe, qui avaient aban- 
donné Antoine, furent confirmés sur lé trône. 
Après leur mort, la Galatîe et la Paphlagonie 
devinrent des provinces romaines. 

La vaste contrée du Pont avait été divisée par 
Antoine en trois royaumes. Darius,- qui régnait 
sur le Pont proprement dit, garda sa couronne, 
excusé par la fidélité qu'il devait à son bienfai- 
teur. Ses enfants lui succédèrent ensuite, et ce 
royaume ne fut réuni à l'empire que sous le 
règne de Claude. 

Polémon, justifié par la même excuse, con- 
serva la division du Pont, à laquelle on donna 
alors le nom de Pôlémpnien , et la pfetite Ar- 
ménie. 11 se concilia même, dans la suite, la 
bienveillance d'Octave. Asandre , qui avait été 
confirmé roi du Bosphore cimmérien , étant mort 
quelque^ années après, Polémon obtint la per- 
mission d'épouser sa veuve, et d'agrandir ses 
états de ce royaume, dont elle était l'héritière, 
comme fille de Pharnace. Mais ses descendants 
furent successivement dépouillés de la petite 
Arménie, sous Tibère; du Bosphore, sous Cali- 
gula, et clu Pont polémonien, sous Néron. Ces 
états furent réunis à l'empire , à l'exception du 
Bosphore , qui conserva des rois sous la protec- 
tion des Romains jusqu'à l'époque de la fon- 
dation de Constantinople. 

Le Pont cappadocien, où régnait Lycomède, 



LIVRE VIII. 36* 

fat donné à Médius, pour prix des services qu'il 
avait rendus à Octave pendant la guerre , à la 
tête d'un corps de troupes levé dans la Mysie; 
après sa mort , cette pattie du Pont fut réunie 
à la Cappadoce. Archélaûs avait été maintenu 
dans ce royaume, qu'il tenait des bienfaits d'An- 
toine. Il y régna en pijûx jusqu'au règne de Ti- 
bère ; les menaces de cet èmpereur f le réduisirent 
alors à terminer volontairement ses jours, et la 
Cappadoce fut réduite en province. 

Les fils de Tarcondimote, roi de Cilicie, ne 
purent obtenir d'abord de lui succéder. Néan- 
moins Octave se laissa fléchir dans la suite en 
faveur du fils cadet, de même nom que son père. 
Cette famille s'éteignit sous Vespasien ; et ses 
états furent réunis à la province de Cilicie. 

Parmi les rois, qui reçurent alors d'Octave leur x. 
pardon, ou le prix de leurs services, Hérode obtint p ^onn© 
seul son amitié. Le roi de Judée était néanmoins le à Hérode . 
dernier qui eût ^abandonné le parti d'Antoine. 
Nous avons vu qu'il lui avait offert un puissant 
secours au moment de la rupture; qu'il avait 
failli à succomber, victime des trames de Cleo- 
pâtre, dans une guerre qu'elle lui avait fait or- 
donner par Antoine; et, qu'après avoir ramené 
la fortuné par sa bravoure , il était rentré triom- 
phant à Jérusalem. Il y vit arriver, peu de 
temps après, Alexandre de Laodicée, qu'Antoine 
lui envoyait de Paratonium, et il voulait lui 
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confier sa réponse. Malgré le refus d'Alexandre, 
qui déclara qu'il avait laissé Antoine résolu de 
se perdre, et qu'il ne retournerait pas auprès 
de lui, Hérode voulut tenter un dernier effort 
pour sauver son bienfaiteur. Il lui envoya l'un 
de ses confidents, pour lui proposer d'immoler 
Cléopâtre à sa juste vengeance, de s'emparer de 
l'Egypte, et de réunir toutes ses forces pour la 
défense de l'Asie supérieure. Il offrait de le se- 
conder dans ce projet, qui lui ferait peut-être 
recouvrer son ancienne supériorité , qui lui assu- 
rerait du moins un accommodement favorable. 
Antoine lui fit répondre qu'il persévérait plus que 
jamais dans son attachement pour Cléopâtre. 
Contraint d'aller solliciter son pardon, Hérode 
craignait qu Alexandre n'abusât, pour lui rendre 
funeste cette démarche, des droits du vieux 
Hyrcan, revenu depuis peu à Jérusalem. Il dé- 
couvrit alors des intelligences secrètes qu'elle 
l'avait poussé à entretenir avec le roi des Arabes; 
Hyrcan fut mis à mort, victime jusqu'à son der- 
nier moment, de ceux sur lesquels s'appuyait 
sa faiblesse. Hérode fit ensuite conduire Alexan- 
dra et Marianne dans un château fort, sous la 
garde de Sohême, confia le gouvernement du 
royaume à son frère fîhéroras* et partît pour se 
rendre auprès d'Octave (i). 

<i) Jôteph., antiq., XV, XVI et XVII. 
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Octave était alors dans File de Rhodes. Le roi 
de Judée se présenta devant lui avec une noble 
assurance, et déposant le diadème à ses pieds : 
César, dit-il, je devais le trône à Antoine, et je 
l'ai toujours servi avec zèle. J'aurais même per- 
sévéré; s'il né se fût refusé au sacrifice de Cléo- 
pâtre , seul moyen de salut qui lui restât. Je viens 
me soumettre à son vainqueur; conservant toute- 
fois l'espérance que vous oublierez de qui j'ai 
été l'ami, pour considérer seulement quel ami 
je me suis toujours montré. Octave , frappé de 
ce géftéreux courage, rendit à Hérode son dia- 
dème , et déclara qu'il acceptait son amitié. 

tlérode voulut alors solliciter la grâce d'Alexan- 
dre , qui l'avait accompagné. Mais Octave avait . 
juré de venger, sur ce vil agent de Cléopàtre, 
les mépris qu'il avait inspirés à Antoine pour 
Octavie. Alexandre fut envoyé chargé de chaînes 
à Laodtcée , et sous les yeux de ses concitoyens xi. 
efcpia, par un supplice honteux, son infamie. riérode 

Hérode fut admis dans l'intimité d'Octave, le îabienveil- 
sulvit lorsqu'il traversait l'Asie mineure, et parut d'OcuU 
toujours a cheval à ses côtés, dans les revues 
fàilitaifes. Arrivé à Antîoche,, après avoir offert 
à àëé amis de riches présents, il le quitta pour 
le féèevoir danfe «es états lorsqu'il marcherait 
contre l'Egypte. Il vint alors au-devant de lui à 
% Ptolémaïs, l'y traita avec magnificence, et guida 
lui-même l'armée à travers le désert jusqu'à 
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Pélusc. Par l'effet de ses soins, toutes sortes 
de provisions, l'eau même, arrivèrent dans le 
camp avec abondance. Il fit ensuite présent à 
Octave de huit cents talents, et repartit, empor- 
tant l'estime générale. On disait unanimement 
que ce prince avait l'ame plus grande que son 
royaume. 

Après la, prise d'Alexandrie , Hérode fut y com- 
plimenter Octave, et en. reçut de nouveaux 
témoignages de bienveillance. Il le suivit à son 
retour en Syrie, jusqu'à Antioche., Après avoir 
obtenu la restitution du territoire de Jéricho, 
et même, de la plupart des. villes dont Hyrcan 
avait été dépouillé par Pompée,, il revint à Jé- 
rusalem, où il devait empoisonner lui-même 
le cours de ses prospérités, par les sxcès;de sa 
fureur jalouse contre Marianne. 

Nous avons laissé la triste épouse d'Hérode, 
enfermée dans un» château -fort, avec sajmèjie^ 
sou£ La garde de Sohême. Ne doutant point 
qu'il n'eût . reçu des ordres . sanguinaires , elle 
employa des détours pleins d'adresse pour, lui 
arracher ce secret.; déclarant qu'elle saurait 
bien trouver des moyens de vengeance, dans 
cet amour même, qui égarait Hérode; insinuant 
qu'elle pourrait bien aussi se voir seule maîtresse 
du trône, par sa perte, alors si. probable. Elle 
obtint enfin l'aveu que Sohême avait ordre, s'il 
apprenait la mort d'Hérode, de la. faire. périr 
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avec Alexandra. Consternée par cette atrocité 
si persévérante , elle ne put désormais envisa- 
ger, sans horreur, là nécessité de passer sa vie 
avec un tel époux. 

Hérode fut frappé de ces* sentiments à son 
retour; mais le soin dé seconder Octave et de 
cultiver sa faveur, le détourna de tous les autres 
soins pendant l'expédition coùtre l'Egypte. Ce 
fut lorsqu'il revint pour la seconde fois d'An- 
tioche r que les témoignages de l'aversion de 
Marianne et les calomnies inventées contre elle 
par Salortié, le jetèrent dans ces crises d'amour 
et de rage qui devaient amener un si terrible 
dénouement. Plusieurs fois il projeta de sacri- 
fier à son repos celle dont les 'mépris déchi- 
raient son cœur. Il revenait ensuite malgré 
lui auprès de Marianne, et s'efforçait, par les 
plus tendres protestations, de la rendre sen- 
sible à un amour qu'il lui avait rendu odieux 
par ses fureurs. Un jour enfin qu'il s'était re- 
tiré seul dans sa chambre sur le miclî, il îa fit 
appeler. Elle Viiit* mais repoussa ses caresses, 
et lui reprochant là mort d'Hyrcan et d'Aristo- 
bule, montra ouvertement l'aversion qu'il lui 
inspirait : Hérode s'emporta dans son indigna- 
tion aux plus violentes menaces. XII. 

v Salomé profita de cette disposition pour le I ? ér0(l « 
succès du complot qu'elle tramait depuis long- Marianne. 
temps. Elle fit paraître un échanson qui dit au 
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roi que Marianne avait voulu l'engager par une 
somme considérable à lui présenter un breu- 
vage, qu'elle disait être un philtre; mais qu'il 
avait refusé de s'en charger. Hérode ouvrit son 
cœur au soupçon qu'on voulait lui inspirer , et 
fit donner la question à un eunuque qui avait 
toute la confiance de la reine. L'eunuque ne 
pouvait rien dire sur le breuvage ; mais , pressé 
par les tourments, il déclara que la haine de 
Marianne contre son époux avait pour cause un 
secret qu'elle avait appris de Sohéme. 

Hérode éprouva alors contre Sohème cette 
jalousie féroce qui avait été si funeste à Joseph , 
et l'envoya au supplice. Résolu de faire aussi 
périr Marianne, il forma, pour la juger; une 
commission de ses amis les plus dévoués , l'ac- 
cusa d'avoir voulu l'empoisonner, et parla avec 
tant d'emportement , que ces lâches courtisans 
la condamnèrent à mort. Ils intercédèrent en- 
suite pour que l'exécution du jugçment fut dif- 
férée, et leurs instances s'accordant avec les 
vœux secrets d'Hérode, Marianne fut enfermée 
dans une prison du palais. Mais Salomé ne put 
souffrir un retard qui compromettait sa ven- 
geance. Elle excita sous main le peuple à se sou- 
lever, et, déclarant qu'il ne cesserait de remuer 
tant qu'il saurait Marianne vivante > arracha 
enfin à Hérode l'ordre d'exécuter le fatal 
jugement, 
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Marianne fut alors conduite au supplice. Ex- 
posée sur sa route, pour dernier outrage, aux 
lâches reproches d'Alexandra , qui craignait d'é- 
prouver le même sort , elle ne laissa voir sur son 
visage aucune émotion, et présenta sa tête au 
coup mortel avec cette noble constance qu'elle 
avait montrée toute sa vie.' JElle périt victime de 
cette beauté que les femmes les plus accom- 
plies de son temps avaient enviée, et de la pas- 
sion la plus violente que la réunion de tant de 
charmes eût jamais inspirée. 

Le désespoir d'Hérode vengea son infortunée 
victime. Il fuyait dans les lieux les plus reculés 
de son palais, poursuivi par une voix venge- 
resse qui lui redemandait ce sang innocent, 
faisant entendre des plaintes indignes de son 
courage. Des accès de délire , pendant lesquels 
l'image chérie de Marianne s'offrait à ses yeux , 
donnaient seuls quelque relâche aux tour- 
ments qui le dévoraient. Une fièvre ardente 
acheva d'égarer sa raison, et le conduisit aux 
portes du tombeau. Il dut enfin le retour de 
sa santé à la force de son tempérament, et 
recouvra même la liberté de son esprit. Mais 
l'humeur farouche qui le domina depuis cette 
époque attesta que son cœur, désormais en* 
durci sans retour, s'était fermé à toute espé- 
rance. 
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Âlexandra, mise à mort pour un nouveau 
complot, perdit le fruit de la bassesse qui avait 
prolongé ses jours. Salomé, attachée aux pas 
d'Hérode comme une furie, le remplit de mé- 
fiances, qui coûtèrent la vie à ses amis les plus 
intimes. Redoutant les vengeances dont la me- 
naçaient les fils de Marianne , elle les poursuivit 
avec un tel acharnement de ses calomnies, qu elle 
parvint ai répandre leur sang par la main même 
de leur père. Les sujets d'Hérode, qu'il épou- 
vantait de ses forfaits, qu'il aceablait d'impôts 

k pour fournir à sa magnificence , et dont il ne 
respectait pas même l'aversion pour les céré- 
monies étrangères , se soulevèrent plusieurs fois 
contre lui. Mais, il comprima par son ascendant 
toutes les révoltes : son génie supérieur se mon- 
tra même encore avec tant d'éclat, qu'il conserva 

> toujours l'amitié d'Auguste , et en reçut de nou- 
veaux bienfaits. Il mourut après un règne de 
trente-quatre ans, d'une maladie dont les hideux 
symptômes furent regardés comme les précur- 
seurs de la vengeance divine. Salomé recueil- 
lit de cette succession plusieurs villes avec leur 
territoire , et les laissa ensuite par soiï testamfent 
à Livie, qui l'avait constamment protégée. Àr- 
chélaùs, fils d'Hérode et son principal héritier, 
fut déposé après un règne de dix ans, et ses 
états furent réduits en province. 
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- C'était ainsi que la Judée et les autres états xin. 
de l'Orient devaient successivement être réunis An V> in e 

, envoie dos 

à 1 empire. Octave leur donnait alors des rois ; dépurés 
il organisait aussi les provinces qui venaient de ct * ve ' 
passer sous son autorité , et ces divers soins pa- 
raissaient absorber toute son attention. Mais il 
n'était véritablement occupé qu'à suivre une 
négociation secrète que la reine d'Egypte avait 
elle-même provoquée (1). 

Cléopâtre , détachée d'Antoine par ses revers 
mêmes, dont elle était la première cause, ne son- 
geait plus qu'à éviter de partager sa chute. Elle 
lui fit envisager de nouvelles ressources; soit 
qu'avec la flotte qui mouillait dans le port 
d'Alexandrie, il voulût transporter en Espagne 
le théâtre de la guerre; soit qu'il préférât, avec 
les vaisseaux qui se construisaient sur la mer 
Rouge, s'assurer un asyle dans des contrées où 
toute la puissance du vainqueur ne pourrait 
Fatteindre. Elle proposa de gagner du temps par 
une négociation, dont on pourrait même abuser 
pour corrompre ceux qui avaient accès dans 
les appartements intérieurs d'Octave, et pour 
le faire périr par trahison. 

Tels furent les prétextes allégués par Cléo- 
pâtre. Elle n'en avait pas besoin^ jamais Antoine 
n'avait montré plus de soumission à toutes ses 

(i)Dion, LI, 8 et $uiv. Plut, Ant. 
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volontés. Le triste état de sa fortune parut dans 
le choix de celui qui conduisit la députatkm; 
ce fut Euphronius, instituteur de ses enfant?» 
Antoine ne demanda que la permission de se 
retirer à Athènes, et d'y vivre en simple par r 
ticulier; Cléopâtre écrivit à Octave pour le sup- 
plier d'accorder à ses enfants le royaume d'É+ 

gyp te - 

Octave accepta comme un heureux présage, 
et comme les prémices des dépouilles de l'Egypte 
qui l'attendaient, les riches présents qui lui 
furent offerts par les députés. Refusant de s'ex- 
pliquer sur les propositions d'Antoine, il reçut 
d'Euphronius , dans une audience publique , la 
lettre dont la reine l'avait chargé; il lui répondit 
que, si Cléopâtre mettait bas les armes et abdi- 
quait la couronne, il délibérerait sur les condi- 
tions qui lui seraient imposées. 

Antoine fit partir de nouveaux députés, avec 
une lettre pleine de basses soumissions. Il s'effor- 
çait d'émouvoir Octave en rappelant leurs anciens 
rapports, et leurs liens de parenté, et lui en- 
voyait* chargé de fers, comme une victime de 
la paix , Turullius , l'un des meurtriers de Jules 
César. Il offrait même de terminer volontaire- 
ment ses jours, satisfait d'obtenir à ce prix un 
traitement favorable pour Cléopâtre. Octave 
savait que Turullius, manquant de bois pour 
radouber l'escadre qu'il commandait, avait fait 
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abattre dans File de Cos une forêt consacrée à 
Esc u lape. Il ordonna de l'immoler sur le terrain 
même de la foret , en expiation de ce sacrilège. 
Il se montra d'ailleurs inflexible. Cette seconde 
députation et même une troisième , pour la- 
quelle Antoine envoya son fils Antyllus avec de 
nouveaux présents, revint sans apporter aucune 
réponse. 

Octave démentait ainsi sa politique ordinaire, xiv. 
et l'intention qu'il avait manifestée de ne pas Négocia- 

* r non 

pousser ses adversaires à des résolutions ex- secrète 
trenjes. Il s'exposait même à perdre les richesses ciéopâire. 
de Cléopâtre ; car il n'ignorait pas que la reine 
d'Egypte terminait auprès du temple d'Isis un 
monument destiné à devenir son tombeau ; qu'elle 
y transportait les pierreries, les aromates, et 
tous les objets précieux entassés dans ses palais, 
avec une grande quantité de torches et d'autres 
matières inflammables; et qu'elle annonçait la 
résolution d'y périr par le feu avec toutes ses 
richesses, si elle perdait l'espérance d'obtenir du 
vainqueur un traitement favorable. Mais cette 
rigueur d'Octave notait qu'apparente. 11 avait 
reçu , avec la députation conduite par Euphro- 
nius, des agents secrets, qui lui remirent le 
sceptre, la couronne, et le trône d'or, signes 
de la royauté héréditaire de Cléopâtre, et le 
supplièrent de sa part, s'il était décidé à user 
envers Antoine de tons les droits du vainqueur, 

*4. 
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de la traiter du moins elle-même avec indul- 
gence. Octave lui fit répondre qu'elle obtien- 
drait son pardon et .même la conservation de 
sa couronne , si elle parvenait à faire périr An- 
toine. Au retour des députés, il chargea Thyrsus, 
son affranchi, de les accompagner. Thyrsus se 
présenta auprès de Cléopâtre comme le confi- 
dent de l'amour qu'Octave éprouvait pour elle, 
mais que le soin de sa gloire l'empêcherait de 
manifester , tant qu'elle ne l'aurait pas délivré 
d'Antoine. 

Cléopâtre, que tant d'heureux essais du pou- 
voir de ses charmes et sa vanité sans bornes 
avaient aveuglée., se laissa tromper par de si 
grossières illusions. Après avoir séduit Jules Cé- 
sar et Antoine , elle espéra voir une troisième 
fois à ses pieds le maître du monde. Elle prêta 
une oreille avide aux discours de Thyrsus, et 
rechercha avec si peu de ménagements les en- 
tretiens secrets où il l'enivrait de ses fausses con- 
fidences, qu'Antoine en conçut de la jalousie. 
Il chassa Thyrsus, après l'avoir fait battre de 
verges , et écrivit ensuite à Octave pour excuser 
un procédé si -violent sur l'insolence de cet af- 
franchi. Cléopâtre appaisa Antoine par des ca- 
resses ; saisissant l'occasion de l'anniversaire de 
sa naissance, elle donna les fêtes les plus bril- 
lantes, et combla tous ses amis de riches pré- 
sents. Elle parvint ainsi à dissiper tous ses.om- 
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brages, et à entretenir clans son ame le lâche 
abattement dont elle voulait abuser pour le 
trahir. 

Le printemps s'était écoulé au milieu de toute» 
ces intrigues. Octave, assuré de Cléopâtre, se 
mit à la tête de ses troupes dans la Syrie, et 
s'avança vers les frontières de l'Egypte. 

Au bruit de la marche d'Octave à travers le xv 
désert, des récits de prodiges manifestèrent la 
terreur de ces contrées , qui allaient être victimes £*{££* 
de l'ambition de leur reine. On avait vu tomber 
une pluie mêlée de sang, sur ces plaines qui 
n'étaient jamais arrosées que par les eaux du 
Nil ; un dragon énorme avait épouvanté d'hor- 
ribles sifflements les rives de ce fleuve ; le bœuf 
Apis avait poussé un mugissement lugubre, et 
dés larmes avaient coulé de ses yeux. On apprit 
bientôt î Alexandrie que l'armée romaine , forte 
d'environ douze légions, avait mis le siège devant 
Peluse. Cléopâtre ne témoignait aucune inquié- 
tude , et paraissait assurée que la résistance de 
cette place donnerait à Antoine le temps de la 
secourir. Il combattait alors sur une autre fron- 
tière de l'Egypte ; son courage avait été ranimé 
par un témoignage de fidélité, qui formait un 
singulier contraste avec tant de défections (i). 

Tandis que les généraux ou les rois faits par 

(i) Dion, LI, f et suiv. Plut, Ant. 
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Antoine, et que la reine même à laquelle U 
avait sacrifié sa puissance* songeaient à mériter 
leur pardon en le trahissant, des hommes* que 
' les Romains mettaient au dernier rang des es- 
claves, des gladiateurs, offraient pour sa défense 
leur sang qu'il avait voulu faire couler pour ses 
plaisirs. Rassemblée par nombreuses troupes à 
Cyzique, ils s'exerçaient pour paraître avec édat 
dans les jeux qui devaient célébrer la victoire 
d'Antoine. Lorsqu'ils apprirent la nouvelle de sa 
défaite, ils conçurent la généreuse pensée de 
Venir en Egypte à son secours. Ils dissipèrent 
en Galatie les troupes d'Amyntas* qui lui devait 
ce riche héritage ; et, dans la Gilicie i les deux fila 
de oé Tarcondimote qui avait péri en combat* 
tant pour lui. Arrivés dans la Syrie, où DidiuS 
marcha contre eux, avec les légions qu'il lui 
avait confiées ; obligés de se retrancher dans 
des lieux escarpés; ils refusèrent néanmoins 
des propositions avantageuses , et députèrent 
vers Antoine pour l'engager à venir les com- 
mander. 
xvt. Animé par cette offre, si inattendue, Antoine 
Par*to^ promit de les joindre, et termina ses préparatifs* 
nium par j] ava ^ formé plusieurs légions, où se trouvaient 

Gallus. iiii 

un assez grand nombre de soldats romains. Mais 
il fut ensuite détourné ver$ une autre expédition, 
et ne leur fit pas même connaître qu'il avait 
changé de dessein* Ces malheureux, qui le cru-» 
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rent mort , acceptèrent enfin les conditions pro- 
posées par Dklius; on leur promit qu'ils ne se- 
raient plus gladiateurs , et on leur assigna dans 
Antioche le faubourg de Daphné , pour y de- 
meurer jusqu'à la réponse d'Octave. Bientôt 
après, Messala étant arrivé en Syrie, on les dis- 
persa, sous prétexte de les incorporer dans les 
diverses légions. Ils furent ensuite sacrifiés iso- 
lément, victimes d'un dévouement qui les ren- 
dait dignes d'un meilleur sort. 

Cléopâtre avait privé ces infortunés du se- 
cours d'Antoine. Tandis qu'elle s'alarmait de 
le voir décidé à passer en Syrie, et qu'elle 
cherchait néanmoins à l'éloigner d'Alexandrie, 
elle apprit que Gallus, renforcé des légions 
de Pinarius, s'était emparé par surprise de 
Para ton mm. Elle voulut qu'Antoine s'embar- 
quât sur-le-champ , pour aller reprendre cette 
place, qui formait le boulevard de l'Egypte 
à l'occident ; et l'anima à cette entreprise par 
l'espérance de recouvrer les légions de Pinarius , 
entraînées à regret dans sa défection. Antoine dé- 
barque son armée sur les cotes, à la vue de' 
Paraetonium ; s'avance aussitôt au pied des rem- 
parts, avec un petit nombre de cohortes; appelle à 
lui ses anciens soldats, et invoque l'affection qu'ils 
lui avaient long-temps portée. Mais Gallus donne 
l'ordre aux trompettes de sonner tous à-la-fois, 
il fait en même temps une sortie si vigoureuse, 
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à la tête de ses cohortes les plus fidèles, qu'il 
l'oblige à regagner son camp, avec une extrême 
précipitation. , 

xvit. Antoine se vit alors réduit à préparer une 
attaque attaque plus régulière. Peu de jours après, in- 
Aiexan- s truit que le port était négligemment gardé, il 
envoya sa flotte, qui en força l'entrée pres- 
que sans résistance. Mais lorsqu'une partie des 
vaisseaux eut pénétré , ils virent relevey les 
chaînes qui fermaient l'entrée du port et qui 
' avaient été abaissées pendant la nuit. Séparés 
ainsi du reste de la flotte , attaqués de front , 
exposés sur les flancs aux traits et aux pots à 
feu qui étaient lancés des murailles, ils furent 
. tous incendiés ou submergés. Malgré ce double 
échec, Antoine se flattait encore de terminer 
son expédition avant d'être obligé, de marcher 
au secours de Peluse. Mais ayant appris que 
Séleucus, gouverneur de cette place, l'avait ren- 
due à la première sommation, il revint préci- 
pitamment à Alexandrie. 

Cléopâtre fut consternée. Après avoir fait livrer 
Peluse par son gouverneur,' elle espérait ouvrir 
elle-même les portes d'Alexandrie , avant le re- 
tour d'Antoine. Elle se hâta de prévenir ses soup- 
çons, en accusant de trahison Séleucus, dont 
elle abandonna la femme et les enfans à sa ven- 
geance. On voyait cependant au loin l'armée 
d'Octave, qui arrivait à marches forcées, et qui 



l 



LIVRE VIII. 377 

traça son camp auprès de l'Hippodrome , tandis 
que sa cavalerie y postée en avant, couvrait les 
travailleurs. Antoine, à la tête de la sienne, fit 
sur-le-champ une sortie, et culbuta sans peine 
ces escadrons accablés de fatigue. Rentré dans 
la ville en triomphe , il alla saluer Gléopâtre , 
encore couvert de ses armes, et lui présenta 
un soldat qui s'était distingué dans le combat 
par des traits éclatants de bravoure. Le soldat 
reçut un casque et une cuirasse enrichis d*or; 
la nuit même il passa à l'ennemi, et, suivant 
quelques-uns, pour remplir une mission secrète 
de Cléopâtre. 

Irrité de cette désertion, Antoine fit jeter dans 
le camp de son adversaire des billets pour pro- 
mettre six mille sesterces à tous ceux qui se 
rangeraient sous ses drapeaux (1). Octave fit 
lui-même lecture des billets à son arméfe, in- 
vectivant contre la témérité d'Antoine, qui osait 
proposer à des Romains victorieux de passer 
dans les rangs de ces mêmes Égyptiens, qu'ils 
venaient de réduire à défendre leur t dernier 
asyle. Les soldats furent saisis d'indignation; et 
Antoine ayant alors tenté une nouvelle sortie, ils 
le poussèrent si vivement, qu'ils auraient pu entrer 
avec lui dans la ville : mais Octave' voulait mé- 
nager cette conquête , désormais assurée , et il 
fit sonner la retraite» 

(1) 1200 francs. 
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xvm. Antoine, désespéré, l'envoya provoquer à un 

d^h flou* com kat singulier. Ayant reçu, pour toute ré- 

de ponse , qu'il trouverait aisément une autre voie 

Cléopâtre. r j„. ' * , . ., „ 

pour se déhyrer de la vie, il projeta d attaquer à- 
la-fois sur mer et sûr terre. Il espérait étonner 
par cette audace son adversaire, et, après s'être 
ménagé un avantage, profiter de l'ardeur de ses 
troupes pour les conduire en Espagne. Il fit 
part de ce dessein à Cléopâtre, qui feignit de 
l'approuver. Le même soir, il réunit dans un 
grand festin les compagnons ordinaires de ses 
débauche», et leur fit ses derniers adieux. Les 
convives se levèrent ensuite de table, échauf- 
fés par les fumées du vin, et traversèrent, 
avec des musiciens et des chanteurs, cette ville, 
qui s'indignait de voir préluder par de telles 
orgies au désastre dont elle était menacée. Pour 
faire le tour des remparts, ils sortirent par la 
porte qui conduisait au camp d'Octave; les ha* 
bitants , faisant allusion à l'ancienne fantaisie 
d'Antoine, s'écrièrent que le dieu Bacchus ve- 
nait de passer à l'ennemi. 

Le lendemain , au point dtt jour, l'armée oc- 
cupa les hauteurs situées en avant de la ville. 
Antoine, à sa tête, &e tenait prêt à attaquer, 
au moment où les vaisseaux, qui s'avançaient 
avec assurance , auraient engagé le combat. 
Mais il les vit faire des signaux d'intelligence 
s à ceux d'Octave, et les deux flottes s'étant 
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réunies occupèrent le port d'Alexandrie. Tandis 
qu'il contemplait avec stupeur cette audacieuse 
défection, il entendit le galop de sa cavalerie, 
qui partait enseignes déployées pour se rendre 
a l'ennemi. Furieux , il donna le signal , et atta- 
qua à la tête de ses légions, qui lui donnèrent 
encore ce dernier témoignage de leur fidélité. 
Mais , sans appui sur leurs flancs , sans nul es* 
poir de la victoire, elles cédèrent après une 
courte résistance. Entraîné dans leur fuite, il 
rentra dans Alexandrie, en s'écriant que Cleo- 
pâtre le trahissait pour ce même Octave dont 
il n'était devenu l'ennemi que pour l'amour 
d'elle. 

Cléopâtre s'était déjà réfugiée dans le monu- 
ment construit près du temple d'Isis; elle en- 
voya dire à Antoine qu'elle avait choisi cet asyle 
pour ne pas tomber vivante entre les mains du 
vainqueur. Lorsqu'elle apprit qu'en recevant ce 
message, Antoine, saisi de douleur et de pitié, 
avait oublié tous ses soupçons, et n'avait paru 
sensible qu'au triste sort qui la menaçait, cette 
nouvelle preuve de l'excès de son aveuglement 
la confirma dans l'espérance qu'il ne voudrait 
pas lui survivre. Elle fit donc abattre la forte 
herse de fer qui fermait la seule entrée du 
tombeau , et y resta enfermée avec un eunuque 
et deux de ses femmes. Un esclave fidèle fut 
cependant annoncer à Antoine que Cléopâtre 
venait d'expirer. 
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xix. L'infâme calcul de la reine ne fiit pas* ttompé; 

Antoine Antoine, en recevant la fausse nouvelle de sa 

se perce • . 

de son mort : La fortune , s'écrie-t-il , vient donc de 
p€e * m'enlève? le seul objet qui m'attachât encore à 
la vie. Il entre dans sa chambre, et détachant 
sa cuirasse : O Cléopâtre ! je suis moins sensible 
à la douleur de ta perte, car je vais te suivre au 
tombeau, qu'à la honte de me voir donner 
l'exemple du courage par une femme. Appelant 
Éros, le plus fidèle de ses esclaves, et qui avait 
promis avec serment de le tuer quand il exige- 
rait de lui ce triste ministère, il le somme dé 
tenir sa promesse. Éros lève l'épéç en détour- 
nant le visage : mais il la plonge dans son propre 
sein, et tombe mort aux pieds de son maître. 
Brave Éros, dit Antoine, tu m'apprends ce que 
je dois faire. Il retire alors l'épée, se frappe 
lui-même , et se laisse tomber sur son lit. 

Le coup avait porté dans le bas- ventre : An- 
toine s'évanouit; mais comme il était couché 
sur le dos, son sang, qui avait d'abord jailli 
avec force , s'arrêta , et il recouvra ses esprits. 
Apercevant autour de lui ses gens qui étaient 
accourus , il les conjurait avec instance de l'a- 
chever; tous s'enfuirent jusque dans la rue, 
saisis d'horreur. Le spectacle de leur effroi, et 
les cris de rage qu'Antoine, resté seul, faisait 
entendre, attirèrent un grand concours de peu- 
ple, et la foule, qui grossissait à tous moments, 
excita dans la ville un grand tumulte. 
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Cléopâtre ne put résister à sa curiosité; et, 
pour observer du monument ce qtfi se passait, 
elle monta sur l'un des combles qui n'était pas 
encore terminé. Elle y fut aperçue par quelques 
habitants; le bruit qu'elle vivait encore se ré- 
pandit aussitôt et parvint aux oreilles d! Antoine. 
A cette nouvelle, il se souleva sur le coude, se 
livrant à l'espoir que sa blessure n'était pas mor- 
telle. Mais il perdit de nouveau une si grande 
quantité de sang, que tous les secours de Fart 
furent jugés inutiles. 11 faisait cependant de vives 
instances pour qu'on le portât auprès de Cléo- 
pâtre. 

Diomède , secrétaire de la, reine, parut enfin. 
Il plaça Antoine sur un brancard, qui fut porté 
par ses esclaves, et le conduisit à l'entrée du 
monument. Mais la herse était construite de ma- 
nière qu'une fois abattue elle ne pouvait plus 
être relevée. On résolut d'introduire Antoine 
par ce comble encore imparfait, où l'on voyait 
suspendues les poulies qui servaient à élever, 
les pierres. Cléopâtre fit descendre les cordes, 
et le brancard y fut attaché. 

Les habitants d'Alexandrie se pressaient dans XX. 
toutes les avenues du monument, considérant d'Antoine. 
avec les plus vives émotions un si terrible exem- 
ple des caprices du sort. Ce même triumvir qu'ils 
avaient vu au degré le plus éminent des honneurs 
et de la puissance, paraissait suspendu en l'air 
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sur un fit de douleur, baigné dans sofa sang , en 
proie aux angoisses d'une mort prochaine, et 
tendant ses mains défaillantes vers Cléopâtre. 
Cette reine, naguère si brillante , se montrait au 
haut du comble, le sein penché, roidissant ses 
faibles bras pour tendre les cordes; et les efforts 
qui altéraient la grâce de son visage ne la ren- 
daient que plus touchante. Ses deux femmes et 
son eunuque la secondaient avec ardeur. Les es- 
claves, au bas du monument, soutenaient avec 
des perches le brancard qui vacillait. Les accla- 
mations d'une multitude inquiète et attendrie 
animaient leur courage. Antoine arrive enfin au 
haut du comble, d'où il est enlevé, et porté sur 
un lit. 

Cléopâtre meurtrit elle-même son sein; dé* 
chire ses vêtemens pour bander cette plaie pro- 
fonde ; essuie ce front couvert de sang et baigné 
d'une froide sueur; donne à Antoine les noms 
les plus tendres, l'appelant son mari, son niaitre, 
son empereur. Antoine demande du vin pour 
ranimer ses forces, et exprimer les derniers vœux 
de sa tendresse. Il exhorte la reine à ne pas 
attenter sur sa vie, si elle peut la conserver 
sans déshonneur ; et lui désigne Proculéius , 
comme celui de tous les amis d'Octave qui mé-, 
rite le plus sa confiance. Pour lui, il meurt sans 
regret : il a vécu le plus puissant des hommes ; 
il n'a succombé que sous les armes d'un Ro- 
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main , et s'est montré toujours digne de ce 
nom. En achevant ces mots, il rend le dernier 
soupir. 

Gléopàtre appelle Dîomède, qu'elle dépêche 
en secret verçs Octave, pour l'informer du succès 
de ses horribles trames, et pour en réclamer le 
prix. Elle se livre alors à ces espérances quelle 
a si chèrement achetées. Néanmoins, au moment 
de les voir se réaliser, ses yeux s'ouvraient sur 
le caractère trop connu d'Octave, et sur la foi 
qu'elle avait si facilement prêtée aux confidences 
de Thyrsus. Elle résolut de ne pas quitter le 
monument : dans le cas où ses tardives appré- 
hensions seraient fondées, elle se flattait encore 
que la menace de détruire par fe feu tant de 
richesses pourrait lui obtenir un traitement fa- 
vorable, et peut-être la conservation de son 
royaume. 

Un autre message avait devancé celui de 
Cléppâtre. Dercitéus , l'un des gardes d'Antoine , 
s'étant évadé tandis qu'on le transportait auprès 
de la reine, avait présenté à Octave l'épée de 
son général, encore sanglante. Octave se retira 
dans sa tente, versant des larmes sur le Sort de 
son beau-frère et de son collègue, témoignant 
ses regrets de l'obstination qui lui avait con- 
stamment fait rejeter ses propositions les plus 
équitables. Il fit entrer les principaux de ses 
officiers , prit la correspondance qui avait pré- 



vivante. 
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cédé la rupture, et en lut tout haut plusieurs 
passages; faisant remarquer combien ses de- 
mandes avaient toujours été modérées , et les 
réponses d'Antoine arrogantes et pleines d'in- 
vectives. 
xxi. Cependant Proculéius suivait les instructions 
est°pri8e e d'Octave. Nous avons vu qu'il avait déjà com- 
mencé de les remplir , en inspirant à Antoine 
une entière confiance. Il se. joignit alors avec 
Epaphrodite, affranchi d'Octave, aux troupes 
qui avaient été envoyées pour occuper Alexan- 
drie. Lorsqu'il parut à la porte du monument , 
Diomède venait de partir pour exécuter les or- 
dres de la reine. 

Cléopâtre, apercevant Proculéius, se présenta 
pour lui parler derrière une grille, qui avait été 
ménagée dans la herse. Elle lui déclara qu'elle 
ne sortirait point du monument, s'il n'était au- 
torisé à lui promettre la couronne d'Egypte pour 
ses enfants. Proculéius l'exhorta à montrer plus 
de confiance dans les dispositions généreuses 
d'Octave. Mais comme elle insistait sur des ex- 
plications plus précises , il la quitta sous pré- 
texte de les demander. Gallus parut bientôt 
après pour porter à la reine des propositions', 
et prolongea avec adresse cette conférence. Cléo- 
pâtre , attentive et inquiète , s'efforçait de démêler 
dans ces discours captieux les vraies intentions 
d'Octave , lorsque Proculéius parut tout-à-coup 
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derrière elle avec deux soldats. Après avoir en- 
voyé Epaphrodite à Octave, il s'était 'caché dans 
les environs pour observer la disposition des 
lieux, et venait, à l'aide d'une échelle, de pé- 
nétrer par le même comble, où l'on avait fait 
passer Antoine. Ah, malheureuse princesse! s'é- 
crie l'une des femmes , vous êtes prise vivante. 
Cléopâtre se retourne et veut se percer du poi- 
gnard qu'elle portait à sa ceinture. Mais Pro- 
culéius, la saisissant par les deux bras: Soyez, 
dit-il, moins injuste envers vous-même et envers 
César; ne lui ravissez pas la satisfaction de se 
montrer généreux: et de vous faire oublier les 
outrages de la fortune. Il prend en même temps 
le poignard, et s'assure qu'elle n'a pas des armes 
ou du poison cachés dans ses vêtements. 

Epaphrodite se montre alors, chargé de s'as- 
surer de la reine, et d'éloigner d'elle tout ce qui 
pouvait favoriser le dessein d'attenter sur sa vie. 
Il la traita avec un grand respect, affectant de 
ne lui donner que comme une garde d'honneur 
celle qui devrait répondre de la sûreté de sa 
personne; et lui permit d'ensevelir le corps d'An- 
toine avec toute la magnificence usitée pour la 
sépulture des rois d'Egypte. Cléopâtre sortit en- 
suite, emmenant ses deux femmes; son fidèle 
eunuque venait d'expirer. Pour se punir lui- 
même , d'avoir laissé tromper sa vigilance , il 
avait irrité les serpents, et, tout couvert de leurs 
IL *5 
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morsures empoisonnées, s'était couëhé dans l'un 

des cercueils que renfermait le monument. 

Cléopatre fut reçue dans son palais avec les 

XXII. honneurs accoutumés. Dès qu'elle eut témoigné 

n dT UC I e désir de voir Octave, il se montra empressé 

Cléopatre <j e i a satisfaire. Elle se prépara à le recevoir dans 

et d'Octave f 

un appartement ou Jules César était représenté 
dans tous les tableaux , et où son portrait était 
placé au-dessus du lit de repos sur lequel elle 
était assise. Elle avait pris des habits de deuil, 
qu'elle savait les plus propres à relever l'éclat 
de sa beauté (i). 

Lorsqu'elle voit entrer Octave , elle se lève , 
•s'avance en rougissant , et le salue du nom de 
maître. Ce nom vous est dû, lui dit -elle ; la 
fortune me Fa ôté ; je le tenais des bienfaits de 
votre père; c'est ici qu'il plaça lui-même la cou- 
ronne d'Egypte sur ma tête , et qu'il m'exprima 
tant de fois sa tendresse. Ces lettres, écrites de 
sa main, en sont le gage, ajoute- t- elle en les 
tirant de son sein , et s'asseyant auprès d'Octave. 
Elle les ouvre et en lit les expressions les plus 
passionnées, s'interrômpant pour les baiser mille 
fois. Attendrie par cette lecture , elle se jette à 
genoux devant le portrait de Jules César, lève 

(i) Dion, LI, ii et suiv. Suét,, Oct. , IV, 18 et 66. 
Tacit. , Annal., II, 59; Hist. , II, 11. Plut., Ant Oros. , 
VI, 19. 
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sur lui des yeux humides, souvent détournés 
sur Octave , et lui adresse des paroles entrecou- 
pées, où se peignait le trouble de son ame. À 

quoi m'ont servi ces lettres, César? Mais 

je crois te revoir encore Que n'ai-je pu te 

précéder dans le tombeau! .... Non, je ne t'ai 
pas perdu, ta vivante image a reparu dans ces 
lieux. Elle se relève, agitée par des mouvements 
qu'elle, ne peut plus contenir, se livre à tout le 
délire de la passion qui l'entraîne, et, d'une 
voix enchanteresse , exprime tour -à -tour les 
émotions les plus douloureuses et les plus ten- 
dres. Mais ses regards enflammés sollicitaient 
en vain les regards d'Octave. 

.Le jeune et brillant vainqueur d'Antoine 
n'avait jamais considéré qu'avec mépris , l'égar 
rement où, le jetait, sa passion pour Gléo- 
pâtre. Malgré ses liaisons avec les femmes les 
plus séduisantes, il ignorait encore .de telles 
faiblesses; son cœut, que l'ambition , remplis- 
sait tout entier, paraissait même inaccessible 
aux profondes atteintes de l'amour .. Il était 
arrivé sans méfiance auprès de la reine; et se 
proposait, en lui prodiguant, les témoignage? 
d'une feinte tendresse, d'entretçuir *fem& son 
coeur ces flatteuses illusions., dont il avait déjà 
s; habilement abusé. Toutefois , l'abord enchan- 
teur de Qéopâtre t ses grâces inexprimables, et 
ses charmes aussi divers que les sentiments qui 

25. , 
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animaient tour- à -tour sa physionomie, éton- 
nèrent cet homme si accoutumé à rester maître 
de lui-même dans les plus tendres épaftchements. 
Agité par des transports qu'il avait jusque alors 
ignorés , entraîné par des mouvements qui com- 
mençaient à devenir irrésistibles, il reconnut 
avec effroi son imprudence. Détournant, non 
sans effort, ses regards; se rappelant les noires 
perfidies de cette femme; il dissipa les prestiges 
dont elle s'était entourée, et les souvenirs de sa 
propre gloire achevèrent de lui rendre cette con- 
stance qui la lui avait méritée. Désormais atten- 
tif sur lui-même, les yeux toujours baissés , il 
laissa parler Cléopâtre sans l'interrompre; et re- 
nonça au projet d'entretenir ses illusions, pour 
ne pas s'exposer à les voir réalisées. H prit en- 
fin la parole d'un ton calme. Il lui dit en peu 
de mots qu'elle dçvatt être sans inquiétudes ; 
que ses intentions étaient toujours les mêmes; 
<et que la confiance qu'elle avait mise dans sa 
générosité ne serait pas trompée. 
'XXlXl. A ce discourt si frëid et si laconique , fabiine 
Dé8 £ poip que îa vanité égarée <te Cléopâtefe avait tente- 
Cléopâtre. ment creusé sous ses pas sembla toutyà-coup 
s'ouvrir devant eBe. Cesfemtes émotions de dou- 
' leur et 4'anibot firent place à un sentiment pro- 
fond de' tëlfréur 1 , qui la^ précipita aux genoux 
d'Octave, désespérée, se tordant les mains, et 
suffoquée p* ses sanglots. Non, César, s'écria- 
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t-elle , je ne veux plus , je ne puis plus supporter 
la vie. Je n'invoque au nom de votre père qu'une 
seule faveur : laissez-moi mourir comme Antoine, 
à qui la fortune m'avait ensuite livrée. Malheu- 
reuse! qye nai-je vu finir mes jours, quand j'ai 
perdu Jules César 1 Mais puisque le destin m'a 
réservée pour de telles humiliations, souffrez du 
moins que je suive au tombeau et dans les en- 
fers celui qui m'a entraînée avec lui dans sa 
chute. 

Elle tentait encore ce dernier effort pour tou- 
cher Octave ; mais un cœur, resté insensible à 
ses séductions, ne pouvait être ému de son 
désespoir. Octave la releva sans lui répondre , 
et s'éloigna pour terminer cette dangereuse en-* 
trevue. Frappé néanmoins de la crainte qu'elle 
n'attentât sur elle-même, il l'assura de nouveau 
quelle pouvait compter sur sa bienveillance. Il 
sortit en recommandant de la surveiller plus que 
jamais, et se félicitant de pouvoir donner un tel 
ornement à son triomphe. 

La fière Cléopâtre était bien résolue de ne 
pas subir une telle ignominie. Elle obtint d'abord 
dé célébrer avec pompe les funérailles d'Antoine; 
et, l'appareil de cette lugubre cérémonie excitant 
ses autres douleurs , elle fut bientôt saisie d'une 
fièvre ardente. Sous prétexte du régime néces- 
saire à sa maladie, elle voulait se laisser mourir 
de faim; Olympe, son médecin, la secondait dans 
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ce projet. Mais Octave l'obligea d'accepter d'au- 
tres secours, en lui faisant inspirer des craintes 
sur la vie de ses enfants. Avertie par cette 
épreuve , Cléopâtre feignit d'être résignée à son 
sort. Lorsqu'elle remit l'inventaire de ses trésors, 
Séleucus, son intendant, ayant fait observer que 
les bijoux les plus précieux avaient été détournés, 
elle se jeta sur lui avec colère et le frappa au 
visage. Quelle indignité! dit-elle à Epaphrodite, 
qu'un de mes esclaves ose ainsi m'outrager. Je 
n'avais gardé ces bijoux que pour les offrir à 
Octavie et à Livie , et obtenir leur protection 
auprès de mon vainqueur. Epaphrodite y fut 
trompé : Octave lui-même chit qu'elle renonçait 
« au dessein d'attenter sur sa vie. 
XXIV. Cléopâtre venait au contraire de se confirmer 
OéopAtre. P^ c L ue j ama * s dans la résolution de mourir. 
Le jeune Dolabella , qui l'avait aimée, lorsqu'il 
était auprès d'Antoine, et qui entretenait avec 
elle une correspondance secrète , quoiqu'il se 
fût attaché ensuite au parti d'Octave, l'infor- 
ma qu'elle devait partir dans trois jours pour 
Rome avec ses enfants. Ayant alors obtenu de 
faire des libations au tombeau d'Antoine, elle 
s'inclina gémissante sur le cercueil : O mon cher 
Antoine, dit -elle, mes mains, libres encore, 
t'ont fermé les yeux : captive depuis, je t'offre 
ces libations, les deipiières que tu recevras de 
moi. On veut qu'abandonnant tes cendres dans 
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ma patrie, j'aille chercher dans la tienne un 
tombeau, seul bien qu'elle m'ait jamais accordé; 
ceux qu'on n'a pu désunir pendant leur vie, on 
veut les ^séparer après leur mort. Si tes dieux 
ont quelque puissance , car ceux que je servais 
ip'ont trahie , protége-moi du sein de la tombe ; 
préviens l'ignominie qui te menace dans cette 
triste épouse que Ton veut contraindre à te sur- 
vivre. Elle répandit ensuite des fleurs sur le cer- 
cueil , qu'elle inonda de ses larmes et couvrit de 
ses baisers. 

Cette pieuse cérémonie parut avoir adouci 
son désespoir :"elle se montra plus que jamais 
résignée , et, au sortir du bain , revêtue de riches 
habits , fit servir devant , elle un repas somp- 
tueux. Un paysan se présente alors avec un pa- 
nier aux portes du palais. Arrêté par les gardes > 
il découvre le panier, qui était plein de figues; 
leur en fait admirer la grosseur et la beauté, et 
obtient la permission de les porter à Cléopâtre. 
La reine se lève peu après de table avec gaieté , 
disant qu'elle veut encore demander une faveur 
à laquelle elle attache un grand prix. Elle écrit 
sur ses tablettes, les scelle de son cachet, et, 
avec cette grâce qui ne l'abandonnait jamais, 
les présente à Epaphrodite , le priant de les re- 
mettre lui-même à Octave, et de rapporter sa 
réponse. 

Empressé de la satisfaire, rassuré d'ailleurs 
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par, tant de démonstrations, Épaphrodite se 
chargea de la lettre. Octave l'ouvrit aussi sans 
méfiance; mais quand il vit que Cléopâtre le 
priait de faire ensevelir son corps auprès de 
celui d'Antoine , il soupçonna ce qui s'était 
passé, et voulait accourir lui-même. Craignant 
ensuite qu'elle n'eût employé cet artifice pour 
l'attirer auprès d'elle, il renvoya promptement 
son affranchi. Epaphrodite trouve, les gardes 
qui surveillaient sans méfiance les issues de la 
chambre où la reine était enfermée avec ses 
deux femmes. Mais lorsqu'il ouvre la porte , il 
aperçoit Cléopâtre, déjà sans vie, revêtue de 
ses habits royaux, et couchée sur un lit dont 
Les riches ornements exhalaient les plus doux 
parfums. Ira, l'une de ses femmes, étendue au 
pied du lit, rendait le dernier soupir. L'autre, 
nommée Charmion, se soutenant avec peine, 
arrangeait le diadème sur le front de sa maî- 
tresse. Cela vous paraît donc beau, Charmion, 
s'écrie -t -il avec colère? Très -beau, dit-elle, et 
digne d'une reine issue de tant de rois. Elle 
tombe expirante en achevant ces paroles, 
xxv. Octave arriva sur ces entrefaites. La recher- 
Fun de llle * c ^ e ^ es i n< iices sur les causes de cette mort si 
Cléopâtre. «subite., n avait fait découvrir que de légères pi- 
qûres au bras de Cléopâtre. On crut d'abord 
qu'elle s'était servie d'une aiguille de tête, im- 
prégnée d'un poison subtil. On jugea ensuite 
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qu'elle s'était fait piquer par un aspic , dont le 
froid venin avait bientôt pénétré jusqu'à son 
cœur. L'aspic avait été apporté dans le panier 
de figues; il avait laissé des traces de sa fuite 
sur le sable du rivage qui était voisin des croi- 
sées de l'appartement. Octave préféra cette der- 
nière opinion, que l'on a depuis généralement 
adoptée. Des psylles eurent ordre de sucer les 
piqûres du bras, et tous les autres moyens de 
l'art furept mis en usage; mais Cléopâtre ne put 
être rappelée à la vie. 

Ainsi mourut cette reine célèbre, qui avait 
occupé vingt-deux ans le trône d'Egypte, et 
qui avait vu, presque sans interruption > ses 
volontés respectées dans tout l'orient. En elle 
finit la dynastie des Lagides , fondée par Ptolé- 
ptiée Lagus , l'un des successeurs d'Alexandre. 
Octave, quoique privé du plus bel ornement de 
son triomphe, ne put refuser son admiration 
au noble courage qui lui avait dérobé sa vic- 
time. Il ordonna de préparer de magnifiques 
funérailles pour Cléopâtre , de terminer le mo- 
nument, et d'y ensevelir ses deux femmes. Pour 
remplir ses dernières volontés, il fit inhumer 
son corps auprès du corps d'Antoipe, réunis- 
sant ainsi dans un même tombeau ces fiers en- 
nemis qui s'étaient associés pour renverser sa 
puissance. 

Antoine était âgé de cinquante -trois ans, et 
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suivant d'autres de cinquante-six; Cléopàtre en 
avait trente-neuf. Leur destinée fut semblable; 
les causes de leur fortune et de leur chute of- 
frirent même de singuliers rapports. Antoine, 
par son audace et ses grands talents , se jouait 
de tous les obstacles; Cléopàtre devait à son 
adresse et à ses charmes un ascendant qui pa- 
raissait toujours irrésistible. Ils furent également 
ambitieux de pouvoir, avides de richesses, pro- 
digues de forfaits, téméraires dans leurs des- 
seins 9 impudiques dans leurs plaisirs. Tous 
deux furent victimes de pareilles erreurs; ce- 
lui-là, que d'éclatants exploits avaient d'abord 
élevé au-dessus de son rival , lui offrit ensuite 
une victoire facile par la faiblesse où le jetèrent 
ses égarements ; celle-ci , après avoir subjugué 
les deux Romains les plus illustres de son 
* temps, présuma trop du pouvoir de ses char- 
mes sur le troisième , et précipita sa chute par 
cette folle confiance. 
XXVI. Octave avait fait occuper Alexandrie par son 
Céwrion arm ée , le jour même où la flotte de Cléopàtre 
et d'An- s'était réunie avec la sienne. Il fit le lendemain 

tyllus. 

son entrée, ayant à ses côtés le philosophe 
Aréus , et conversant familièrement avec lui. Il 
arriva ainsi dans le gymnase , où il monta sur 
son tribunal. Les habitants, saisis de terreur, 
se. prosternèrent pour implorer sa clémence. Il 
leur ordonna de se lever, et dans un discours 
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en langue grecque, annonça qu'il leur pardon- 
nait par respect pour la mémoire d'Alexandre, 
leur fondateur, et par amitié pour Aréus, leur 
compatriote. Il ne prononça en effet que des 
condamnations pécuniaires, mais avec une ex- 
trême rigueur. Un grand nombre des habitants 
, d'Alexandrie et des villes principales furent 
supposés coupables, et punis par la confiscation 
de leurs biens ou par de fortes amendes. Les 
autres habitants de l'Egypte furent soumis à 
une taxe extraordinaire du sixième de leurs 
biens (1). 

Le produit de ces exactions, déjà si im- 
mense , s'accrut des richesses que l'opulence des 
rois avait entassées dans leurs palais : les trésors 
que Gléopâtre avait amassés par des confisca- 
tions ou par le pillage des temples, étaient 
sur-tout d'une valeur incalculable; elle s'était 
chargée de toute l'horreur qu'inspiraient ces 
spoliations, pour n'en laisser à son vainqueur 
que les avantages. Octave réserva ces dépouilles 
pour servir d'ornement à son triomphe , et pour 
satisfaire à ses engagements. Il en déduisît seu- 
lement une sommé de deux cent cinquante de- 
niers par tête, par laquelle il indemnisa ses 
soldats du pillage d'Alexandrie (2). 

(1) Plut., Ant. Dion, II, 16 et suiy. Suét,, Oct.,63. 

(2) 125 francs. 
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La générosité d'Arcbibius conserva les statues 
de Cléopâtre. L'ordre était déjà donné de les 
abattre; il en obtint la révocation pour une 
somme de mille talents (1). 

Les deux, enfants, qu'Antoine avait voulu 
rendre redoutables en leur faisant prendre la 
robe virile , furent victimes de cette imprudence. 
Césarion était déjà en sûreté dans l'Ethiopie , 
où Cléopâtre l'avait envoyé avec des sommes 
considérables. Mais Rhodon, son gouverneur, 
qu'elle avait chargé de diriger sa fuite, lui per- 
suada qu'Octave pardonnait à sa mère, et vou- 
lait le placer lui-même sur le trône. Césa- 
rion, ainsi ramené à Alexandrie, fut immolé 
après la mort de Cléopâtre. Des historiens ont 
raconté qu'Octave prit l'avis du philosophe 
Aréus , qui répondit, en parodiant un vers d'Ho- 
mère: La multitude des Césars est dangereuse (a). 
Mais il ne paraît pas qu'Octave ait eu besoin 
de conseil pour se délivrer d'un fils de Jules 
César. 

Anlyllus fut également trahi parThéodote, son 
gouverneur, qui dénonça le lien de sa retraite. 
Lorsqu'il aperçut les satellites d'Octave, il se 
réfugia dans un temple dédié à Jules César, et 
tenant sa statue étroitement embrassée, tenta de 



(1) 4,800,000 francs. 
(a) Iliad., II, 204. 
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les émouvoir en faveur de sa jeunesse. Arraché 
de son asyle, il fut égorgé sans pitié. Théodote 
lui déroba alors une pierre d'un grand prix , 
qu'il portait à son cou, et convaincu de ce vol, 
Ait condamné à expirer sur une croix. 

Les autres enfants forent épargnés et Octayïe xxvii. 
voulut être leur protectrice. Jules Antoine, le 2£f£jl 
seul qui restât du mariage d'Antoine avec Tul- I e8 enfants 

d'Antoine. 

vie> obtint l'hérédité de son père pour les im- 
meubles et pour le droit de patronage sur les 
affranchis. Il jouit même d'un grand crédit; 
mais ayant été reconnu complice des dérègle- 
ments de Julie, et soupçonné même d'avoir 
cherché dans cette intrigue une voie poufr s'éle- 
ver à l'empire, il fat sacrifié aux ressentiments r 
d'Octave. 

Les trois enfants de Cléopâtre subirent l'hu- 
miliation du triomphe. Mais Octavie obtint en- 
suite pour le jeune Juba, mené comme eux en 
triomphe dans son enfonce , le royaume des 
Deux - Mauritanies. Elle avait fait mettre pour 
condition à cette faveur qu'il épouserait la fille 
de Cléopâtre , de même nom que sa mère , et 
qu'il emmènerait les deux frères , pour leur as* 
Surcr dans son royaume un établissement digne 
de leur naissance. C'est te même Juba qui illus- 
tra ensuite son nom par des succès littéraires; 
seul genre de gloire où pouvaient désormais 
aspirer les rois alliés de l'empire. 
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Les deux filles qu'Antoine avait eues d'Octa- 
vie devaient perpétuer la famille impériale. L'aî- 
née fut l'aïeule de Néron. La plus jeune eut 
pour fils Claude, et pour, petit-fils Caligula. Le 
trône, cimenté du sang d'Antoine, devait ainsi 
être l'apanage de ses descendants. 

Ôctavie obtint d'abord ce brillant héritage 
pour son fils du premier lit r le jeune Mar- 
cellus , qu'Octave avait choisi pour gendre, et 
que ses rares qualités avaient rendu l'idole 
des Romains. Mais les destins jaloux devaient 
seulement le montrer au monde (1). Inconso- 
lable de sa perte, elle passa dans le deuil et 
dans la retraite les douze années qu'elle survé- 
1 eut à ce fils si justement chéri. Elle laissa dans 
les souvenirs de sa vie le modèle le plus accom- 
pli de .tout ce que son sexe pouvait offrir de 
grâces modestes et de vertus. Les peuples de 
l'empire étaient remplis pour elle de vénération 
et d'amour. Parmi les monuments dont les ha- 
bitants de Corinthe ornèrent leur ville , nouvel- 
lement reconstruite, on distingua, pour sa ri- 
chesse et sa bçauté, le temple qu'ils élevèrent 
en l'honneur d'Octavie* 
xxviii. Octave pardonna à ■ la plupart des partisans 
est Tfïïute d'Antoine, et l'on ne cite parmi ceux qui furent 
en pro- sacrifiés que trois Romains d'un rang distingué. 

• (1) Enéid.,VI,870. 
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Canidius paya de sa tête ses funestes complai- 
sances pour Cléopâtre : la faiblesse qu'il montra 
dans ses derniers moments étonna de la part d'un 
vieux guerrier , qui avait tant de fois bravé la 
mort. Le sénateur Ovinius subit le même sort, 
pour avoir avili sa dignité en acceptant le titre 
d'intendant de Cléopâtre. Cassius de Parme ne 
pouvait être épargné : il était l'un des meurtriers 
de Jules César, et le seul qui eût survécu; tous 
les autres avaient péri de mort violente. -Après 
la bataille d'Actiùm , il s'était caché dans Athènes ; 
mais son asyle fut découvert , et l'on remarqua 
que, peu de jours auparavant, un fantôme d'une 
grandeur extraordinaire s'était offert deux fois 
à ses yeux pendant son sommeil. Varius, que 
la rivalité dans Fart des vers avait rendu son 
^ennemi personnel, le fit exécuter en sa pré- 
sence, s'empara de ses manuscrits, et fut soup- 
çonné de s'être approprié plusieurs tragédies 
déjà terminées. Horace a néanmoins parlé avec 
mépris de ces" écrits volumineux de Cassius , 
qu'il assure avoir suffi pour son bûcher. Mais 
il ne pouvait juger avec impartialité ces poésies 
pleines de regrets pour la liberté et de satires 
violentes contre Octave (1). 

Après ces actes de rigueur, Octave déclara 
qu'il oubliait* toutes ses anciennes injures , et 



(1) taler. Max., I, 7, Horat., sat., I, 
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brûla publiquement les papier* saisis chez An- 
toine. Il avait toutefois mis à part ceux qui pou- 
vaient lui procurer des renseignements utiles; et 
il en fit usage dans la suite sans aucun scrupule. 

Un grand nombre de frères et soeurs ou d'en- 
fants des rots de l'orient étaient retenus dans' 
Alexandrie , exigés connue otages et destinés le 
pKis souvent à assouvir la brutalité cF Antoine. 
Octave les traita avec bonté ; il en retint pour 
otages un petit nombre, renvoya tous les antres 
dans leur famille, et favorisa même lé mariage 
de ceux que des sentiments mutuels avaient con- 
solés dans une semblable infortune. 

Octave réduisit l'Egypte en province, et fit éta- 
blir pour elle une nouvelle ère, par un décret du 
sénat. L'Egypte forma l'une des première» pro- 
vinces de l'empire; sa fertilité en Élisait le princi- 
pal grenier de l'Italie, et sa position attirait dans 
son sein tout le commerce maritime. Mais ces 
grands moyens de puissance, sa nombreuse po- 
pulation, l'accès difficile de ses frontières , et son 
éloignement du centre du gouvernement , pou- 
vaient inspirer à un proconsol le dessein de se 
rendre indépendant. Les habitants étaient d'ail- 
leurs poussés à de fréquetites rétoites par leur 
génie superstitieux , la licence de leurs mœurs , 
et leur ardeur pour les nouveautés. Pour pré- 
venir ces inconvénients , Alexandre avait divisé 
l'Egypte en plusieurs gouvernements; Octave 
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préféra un système particulier d'organisation 
pour cette province. 

Le gouverneur de l'Egypte n'eut que le titre XXilt. 
de préfet; fort inférieur à celui de proconsul, pré f e t U de 
et fut toujours choisi dans l'ordre des ëheva- Egypte. 
liers. Octave, fît même ordonner par un décret 
que mil sénateur ne pourrait mettre le pied en 
Egypte , sans une permission expresse , et qu'un 
Égyptien ne pourrait être nommé membre dû 
sénat de Rome; , . ' 

Le préfet n'exerça que le pouvoir militaire. 
Les attributions civiles dont lès proconsuls jouis- 
saient dans les autres provînmes, furent données 
en Egypte à des magistrats particuliers. Celui 
qui devait présider à la distribution de la jus- 
tice fui désigné sous le nom de Juridic d'Alexan- 
drie. L'administration fut dirigée par un procu- 
rateur £ ce nom, qui avait désigné jusque alors 
les intendants des maisons opulentes, commen- 
ça ainsi à dévenir un titre de magistrature , et 
l'autorité du procurateur en Egypte fut étendue 
à toutes les décisions administratives. 

La police de chaque ville était ordinairement 
confiée à un sénat. Mais Octave ne voulut pas. 
même qu'il fût établi un sénat dans là ville 
d'Alexandrie. Il conserva ', pour en exercer l'au- 
torité, des magistrats qui existaient sous les 
rois. Le plus considérable d'entre eux avait le 
titre A'Exêgét€\ Octave lui accorda toutes les 
//. 26 
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fonctions municipales dans la ville d'Alexandrie, 
et le droit de porter la pourpre. 

L'Egypte n'eut point à souffrir de cette orga- 
nisation particulière. Octave avait donné des 
ordres pour remédier aux abus occasionnés par 
la négligence des rois; les canaux tirés du Nil 
furent réparés ou agrandis; des aqueducs dis- 
tribuèrent dans toutes les villes des eaux abon- 
dantes; une sage police rétablit l'ordre et rouvrif 
toutes les sources de la prospérité intérieure. 
Ces avantages et le calme d'une longue paix, 
furent si favorables aux développements du cbm-^ 
tnerce et de l'industrie, que l'Egypte devint 
bientôt la province la plus florissante de l'em- 
pire. * 

Cornélius! Galliis fut le premier préfet dé 
l'Egypte. Uri talent distingué pour la poésie lui 
avait mérité dans sa jeunesse l'amitié de Pof- * 
lion, qui fut l'origine de sa fortune; d'autres 
talents et sop zèle pfcwm Oetave, l'avaient en- 
Suite porté aux premiers emplois. Les services 
qu'il venait de rendre lui assurèrent cette der- 
nière faveur j dont il se hiontra indigne par ses 
concussions et ses violences. Rappelé à Rome, 
dénoncé pa* LarguS, et condamné à l'exil par 
le sénat, il se perça de son épéë. Octave loua 
le zèle du sénat : niais, déplorant le sort de 
Gallus, il se plaignit d'être le seul qui n'eût 
pas le droit d'être indulgent pour ses amis. 
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Avant son départ , Octave visita le tombeau . XXX, 
d'Alexandre. Il fit ouvrir le cercueil, trouva lfe b* limites 

■ » ■ • de 

corps parfaitement conservé, et voulut y por- l'empire 
ter la main : le nez qu'il toucha fut aussitôt ré- 
duit en poussière, il répandit des fleurs eh signe 
d'hommage, et déposa sur là tëtè du héros une 
couronne d*br:On lui proposa de visiter aussi les 
tombeaux de Ptoléméè : J'ai voulu, dit-il, voir uii 
roi et non pas des morts. Ce fut vers ce même 
temps qu'il prit pour sceau une tête d'Alexan- 
dre. On lui racontait que ce prince , parvenu au 
terme de ses conquêtes, s'était plaint de n'avoir 
plus rien à faire. Je m'eii étonhe, dit-il; il me 
semble plus glorieux et plus difficile de bien 
gouverner un vaste empire, que de lé con- 
quérir. Parvenu au terme de son ambition, il se 
préparait à justifier cette réponse (i). 

Dans cette même ville, si pleine encore des sou- 
venirs d'Alexandre, Octave recevait des mains de 
la victoire un empire où se trouvaient renfermés, 
comme de simples provinces, les royaumes des 
successeurs de ce conquérant. Lès avantages 
qu'auraient offerts de nouvelles conquêtes ne 
pouvaient plus en balancer lès dangers, et l'esprit 
d'agrandissement était d'ailleurs contraire à l'éta- 



(i) Strab., XIII. Suét., Oct., 18 et 5o. Plut., apopht. 
Appien, IV, 5o et suiv. Dion, LI, 19, et LIV, i5. Paterc. . 
il,»8.Horat.,od.,IV, 5. 

a6.~ 
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bassement de la domination d'Octave. Il choisi^ 
pour limites celles qu'indiquaient des boulevards 
élevés par la nature ; au midi, les déserts brûlants 
de l'Afrique, et les frontières de l'Ethiopie et dé 
l'Arabie; à l'orient) le cours de l'Eùphïate; au 
nord, les fleuves du Danube et du Rhin; à l'oc- 
cident, l'Océan atlantique (i). 

Cette détermination des limites de l'empire , 
qu'Octave consigna depuis dans son testament , 
était afrtêtée avant son entrée à Alexandrie; il 
s'y occupa de la sûreté des frotttièf es. méridio- 
nales. Pouf contenir l'inquiétude des Arabes, 
il laissa subsister les tributs auxquels plusieurs 
peuples «de cette vaste contrée étaient assujettis. 
Mais lei Arabes se rendirent ensuite indépen- 
dants de l'empire 9 et préludèrent ainsi aux glo- 
rieuses époques où ils se montrèrent les rivaux 
de sa puissance. 

Octave partit bietitôt polir Ântioclie , où il 
Jtxxi. Be proposait de régler les limites de l'orient. 11 
delWièôt. q u: * ttà * a capitale de l'Egypte dans les premiers 
jours de septembre; ayant ainsi terminé dans 
un mois l'expédition qui consommait la perte de 
son rival et ajoutait à l'empire? une si belle pro- 
vince. 

Octave régta à Antioché les affaires de te 
Syrie. Antiochus fut confirmé roi de la Coma- 

(t) Voy. le discours d'Auguste dans la ta lire de* Césars 
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gène. Mais, l'année suivante, ayant fait périr par 
trahison son frère Mithridate, il fut mandé à 
Rome, jugé par le sénat, condamné à mort , et 
exécuté. Un fils de Mithridate obtint la Coma- 
gène, qui ne fut réunie k l'empire que sous. 
Vespasien. 

Artaxe, fils d'Artabaze , avait recouvré le. 
royaume d'Arménie par le secours des Parthes. 
S'abandopnant ensuite à des ressentiments témé- 
raires, il ayait fait massacrer la plupart des Ro- 
mains établis dans ses états. Il sollicita le pardon 
de cette offense, et la liberté de son père et de 
ses frères, retenus prisonniers dans Alexandrie, 
Octave ne put rejeter les prières d'un roi, dont 
le père avait été victime de sa seprète alliance, 
et dont les torts avaient eu pour excuse la per- 
fidie d'Antoine. Il laissa d'ailleurs subsister les 
tributs, qui le rangeaient au nombre des rois 
dépendants dç l'empire. 

- Artavasde, roi de Médie, avait été victime de* 
l'alliance d'Antoine. Victorieux d'abord contre lesr 
Parthes , il fut chassé de son royaume , lorsque 
Antoine eût rappelé ses légions, sans vouloir ren- 
voyer I3 cavalerie mède qu'il avait reçue. Re r . 
monté sur le trône, à la faveur des troubles 
excités chez les Parthes , il obtint l'oubli de ses 
torts; mais Octave rejeta d'ailleurs les offres 
d'alliance d'un prii\ce dont; les états étaient au- 
delà de l'Euphrate. L'infortuné Artavasde, qui 
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ce trouvait placé entre deux états ennemis, de- 
vint la proie du plus puissant , et la Médie atro- 
patène fut peu de temps après réunie au royaume 
des Parthes (i). 

Les Parthes durent leur salut à cette mode- 
xxxty ration d'Octave. Car il les eût aisément accablés 
Traité ^ u poi<i s j e i a puissance romaine, dans l'état 
Parthes. de faiblesse où les jetaient de sanglantes divi- 
sions. Elles avaient été amenées par la révolu- 
tion qui plaça Tkidate sur le trône. Phraate se 
réfugia chez les Scythes, en obtint de puissants 
secours, et recouvra son royaume. Tiridate fut 
trouver Octave à Àntioche, et remit entre ses 
mains le fils de Phraate, qu'il avait fait prison- 
nier; le sollicitant de lui rendre la couronne; 
offrant de la recevoir comme tributaire de l'em- 
pire. 11 fut suivi de près par les ambassadeurs 
'de Phraate, qui pressèrent Octave de leur livrer 
Tiridate, et lui proposèrent un traité avantageux. 
Octave affecta de se conformer aux anciens 
usages de la république, en renvoyant deyant 
le sénat , Tiridate et les ambassadeurs de Phraate. 
Lorsqu'il fut ensuite de retour à Rome, chargé 
par le sénat de la réponse , il accorda l'asyle de- 
mandé par Tiridate, et déclara que le fils de 
Phraate resterait en otage, jusqu'à la ratification 



(i) Dion, XLTX, 44 ; LI 9 16 ; III , 43. Vaillant, 
' Arsac. 



LIVRE VIII. 407 

du traité. Il se montra facile sur les conditions; 
se contentant d'exiger les prisonniers et les dra- 
peaux qui étaient restés au pouvoir des Parthes, 
depuis les désastres de Cr^ssus et d'Antoine. Les 
ambassadeurs acceptèrent ces conditions : mais 
Phraate éluda de les remplir* 

Quelques années après, sur la nouvelle qu'Oc- 
tave arrivait dans la Syrie , les prisonniers et les 
drapeaux furent renvoyés, La seule terreur de 
son nom suffit alors pour rétablir par cet hom- 
mage l'honneur des .armes romaines. Depuis ce 
temps, il maintint constamment à l'Euphrate 
la limite occidentale de l'empire. Ses successeurs 
l'imitèrent jusqu'à Trajan, qui envahit la Méso- 
potamie , et recula les limites de Fempiçe jusqu'au 
Tigre. Les Parthes, dégénérés et affaiblis par des 
divisions intestines, ne fuyaient plus pour com- 
battre ; ils cédaient la victoire presque sans com- 
bat. L'abandon de ces conquêtes par Adrien ne 
fit qu'ajourner leur chute, déjà. certaine. Us la 
reculèrent encore pendant un siècle, et repous- 
sèrent même avec courage l'attaque insensée de 
Caracalla ; mais le royaume des Parthes s'éteignit 
après cet effort. Il fut remplacé par ce nouvel 
empire des Perses , qui devait se montrer- si re-r 
doutable aux Romains dégénérés. 

Cependant Octave avait fait parvenir à Rome xxxin. 
les dépêches qui annonçaient la prise d'Alexan- ^fii"^* 
drie. Ses précédentes victoires avaient été con- cicéron - 
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sidérées comme remportées- sur Cléopâtre et les 
Égyptiens: il voulait alors faire rendre un dé- 
cret contre Antoine, et flétrir la mémoire de ce-; 
lui qu'il avait évité de faire déclarer ennemi pu- 
blic. L'adresse de sa politique lui assura pour 
ce décret des suffrages unanimes. 

Le consul qui avait reçu les dépêches d'Oc- 
tave ? était ce même fils de Cicéron, que nous 
avons vu rentrer dans sa patrie, à la faveur de 
l'amnistie acccordée par le traité de Misène. Il 
s'était montré, après son retour, bien inférieur 
à la réputation que sa valeur et sa capacité lui 
avaient acquise pendant la guerre. Les troubles , 
civils, qui avaient interrompu son éducation, lui 
en avaient fait perdre tous les fruits; il consu- 
mait sçs jours dans les excès de la table et de 
la débauche. Octave, qui voulait se faire par- 
donner «es torts envers le père , arracha le fils 
à cette dangereuse oisiveté, lui donna une place 
qui vaquait dans le collège des augures, et le 
choisit pour l'un des triumvirs des monnaies. 
Le jeune Cicéron devant enfin consul substitué, 
le quinze septembre de cette année ; choix trop 
remarquable dans une telle circonstance , pour 
qu'il soit permis de l'attribuer k un simple ca- 
price du hasard. . 

Au surplus, les desseins d'Octave ne pou- 
vaient être plus heureusement remplis. Lorsque, 
sur cette même tribune aux harangues, où la 
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tête de Cicéron * encore sanglante, avait été ex- 
posée aux outrages , son fils se montra revêtu de 
la toge consulaire, il excita des transports una T 
nimes. En apprenant de sa bouche la fin tragi- 
que du meurtrier de son père, le peuple crut 
entendre la voix même de la justice divine, qui 
annonçait les effets de sa vengeance, et approuva 
avec enthousiasme le décret qu'il était chargé 
de proposer. Ce décret portait que le jour anni- 
versaire de la naissance d'Antoine, serait inscrit 
dans les fastes au nombre des jours malheureux ; 
que nul de ses descendants ne pourrait prendre 
le prénppi de Marcus; que tous les décrets 
rendus ep son honneur seraient annuités, et que 
toutes ses ptatues seraient renversées. 

Le fils de Cicéron sortit du consulat, au pre- 
mier novembre, et fut nommé procoftsul de la 
Syrie. L'histoire ne fait plus mention de lui de- 
puis cette époque , et la cause en est sans doute 
dans les circonstances , devenues peu favorables 
désormais aux talents militaires, qu'il avait trop 
exclusivement cultivés, dès sa première jeunesse. 
Néanmoins l'estime qu'Octave lui montrait par 
fin tel chpix , et la terreur des armes romaines 
imprimée au roi des Parthes , autorisent à penser 
qu'il n'a manqué au fils de Cicéron que des 
occasions favorables, pour se rendre célèbre 
dans la seule carrière où le nom qu'il portait 
pût recevoir une nouvelle illustration. 
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*rxxiv. Balbinus, autre proscrit rappelé par le traité 
Conspi- j e Mi s ène , fut substitué au fils de Cicéron 

ration ' 

du fils de pour le consulat. Pendant la durée de sa courte 
pi us * magistrature , il était destiné à consommer 
l'humiliation de l'un des auteurs de sa pro- 
scription , de Lépidus. Le £jls de cet ancien 
triumvir était plus remarquable par les agré- 
ments de sa figure que par ses talents. Mais fils 
et gendre des deux collègues qu'Octave avait 
successivement renversés, tour- à- tour animé 
par ses ressentiments, par l'ardeur de son âge, 
et par les discours emportés de sa mère ïunie, il 
était devenu capable des résolutions les plus témé- 
raires. Comptant sur le prochain retour d'Octave, 
en Italie , il fomentait les dispositions séditieuses 
des vétérans, et projetait de l'assassiner à la 
faveur du tumulte qu'exciterait leur soulève- 
ment Une foule de jeunes gens des première^ . 
familles étaient entrés dans ce complot. 

Mécène démêla aisément des trames si im- 
prudemment ourdies. Le fils dé" Lépidus fut li- 
vfé au consul Balbinus, qui informa sur cette 
accusation. Il fut ensuite envoyé à Octave avec 
les preuves de la conspiration, et paya de sa 
tête sa folle entreprise. Sa fin tragique, qui 
avait d'ailleurs si peu de rapports avec celle de 
Brutus, produisit un semblable exemple d'af- 
fection conjugale. Servilie l'avait épousé après 
la mort d'Antonia, et l'aimait avec une telle 
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passion qu'elle voulut le suivre au tombeau. 
Surveillée comme Porcia , elle rendit par le 
même acte de désespoir cette vigilance inutile, 
et fut suffoquée par des charbons ardents. 

Le père de Lépidus ne fut pas compris dans 
l'accusation. Mais sa mère Junie fut traitée, avec 
plus de sévérité ; le consul Balbinus lui annonça 
qu'il la ferait conduire vers Octave par des 
gardes, à moins, qu'elle ne donnât caution de 
s'y rendre lorsqu'elle en recevrait Tordre. L'or- 
gueil de Junie fut alors cruellement humilié; 
nul de ces nombreux amis que sa haute fortune 
lui avait jadis attachés , ne voulut lui servir de 
caution. Lépidus, réduit à solliciter seul pour 
son épouse , ne put même avoir accès dans 
la maison du consul. Il fut contraint de se mêler 
parmi ceux qui se pressaient autour de lui à son 
audience publique dans le forum. Long-temps 
froissé par la foule, et repoussé par les licteurs , il 
arriva enfin auprès du tribunal. Balbinus, lui 
dit-il, je suis innocent du crime imputé à mon 
fils, et ce ne fut pas moi qui inscrivis votre nom 
sur la liste des proscrits. Ecoutez les supplica- 
tions de Lépidus; laissez- vous fléchir par cet 
exemple des caprices de la fortune. Si vous me 
refusez pour caution de Junie , ordonnez que 
je sois conduit avec elle chargé de fers devait 
Octave. Balbinus fut si vivement ému, qu'il 
dispensa même Junie de donner caution. 
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Lépidqs vécut encore plusieurs aimées, ré? 
serve pour de nouvelles humiliations. A l'époque 
de la réforme du sénat, Octaye n'osant l'ep ex T 
clure ouvertement, employa une voie indirecte. 
Irrité qu'elle n'eût pas réussi , il feignît , à 
l'époque de la conspiration d'Egnatius, d'avoir 
trouvé de violents indices contre Lépidus. Il 
s'autorisa ainsi à lui accorder un pardon , qu'il 
rendit injurieux, en lui adressant en plein sé- 
nat une violente censure. 

Ce fut la dernière infortune de Lépidus. II 
termina sa carrière quelques années après t 
laissant pour héritage , ^ l'auteur de son abais- 
sement, la dignité de souverain pontife, 
xxxv. Octave était cependant arrivé dans l'île de 
coMoiiit 6 Samos , vers la fin de l'automne , et il s'y trou-i 
a ^ c ^ ve » vait au premier janvier, lorsqu'il fit prendre 
7*5 , possession à Rome de son cinquième consulat. 
** clôture 9 Le sénat et le peuple jurèrent d'observer ses 

du temple actes et §es décrets. 

de Janus. 

Ce fut à Samos qu'Octave s'expliqua sur les 
décrets rendus en son honneur. Le sénat y avait 
épuisé toutes les inventions de la flatterie. Après 
la victoire d'Actium, il ne s'était pas contenté 
d'accorder le triomphe sur Cléopâtre et les 
honneurs usités dans ces circonstances ; il avait 
ordonné aussi que l'on érigerait deux arcs 
triomphaux, l'un à Brindes, l'autre à l'entrée 
du forum; que le frontispice du temple dédié 
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à Jules César Serait détforé par les éperons des 
vaisseaux pris dans le combat , et par des co- 
lonnes fondues avec l'airain des éperons super- 
flus; que des jeux seraient célébrés tous les 
cinq ans en commémoration de ces' exploits; que 
le jour de la naissance dti vainqueur , et celui 
où était arrivée la nouvelle de sa victoire, se- 
raient inscrits au nombre des jours de fêtes y que 
les vestales, le sénat et le peuple entier sorti- 
raient de la ville pour le recevoir à son retour ; 
qu'on lui érigerait une statue qui porterait pour 
inscription : Au sauveur de la république. 

Lorsque le sénat apprit la mort d'Antoine et 
l'entrée du vainqueur dans Alexandrie, il ren- 
dit un nouveau décret pour célébrer la conquête 
de l'Egypte.- îl ajouta aux honneurs du triomphe, 
qu'Octave serait revêtu de la puissance tribuni- 
tienne pclur toute sa vie; qu'il aurait à ce titre 
le droit de recevoir les appels; qu'il pourrait 
ajouter dans les jugements criminels ce bulletin 
d'absolution, qui devait ensuite produire le droit 
de grâce; que dans les festins publics ou privés,, 
on ferait des libations en son honneur; que, 
dans les {mères publiques, son nom serait 
ajouté à celui du sénat et du peuple romain. 

Lé sénat reçut ensuite les lettres qui annon- 
çaient qu'Octave avait renvoyé devant lui l'am- 
bassade des Parthes. Touché de cette déférence , 
il ordonna par de nouveaux décrets qu'Octave 
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porterait dans les jeux publics une couronne 
triomphale ; que sa rentrée dans la ville serait 
célébrée par des jeux publics et par l'institution 
d'une fête annuelle ; que les principaux officiers 
de son armée paraîtraient à son triomphe avec 
des robes bordées de pourpre; qu'il aurait la 
nomination de tous les pontifes, sans être as- 
treint au nombre fixé par les lois; que son 
nom serait associé dans lés hymnes à celui des 
dieux. 

Octave accepta la plupart des décrets ren- 
dus en son honneur, éluda de se prononcer 
sur quelques - uns , et ne frefusa expressément 
ique celui qui ordonnait daller au-devant de 
lui à son retour. Il fit un si grand abus des 
nominations aux sacerdoces , que Ton ne peut 
déterminer depuis cette époque le nombre de 
ceuii qui formaient chaque collège des pon- 
tifes. ' 

Le décret le phis agréable à Octave fut celui 
qui ordonnait de fermer les portes du temple 
de Janus, et de prendre l'augure de salut. Les 
portes de Janus restaient ouvertes pendant là 
guerre , et n'avaient été fermées que deux fois 
depuis la fondation dé Rome; l'augure de salut 
était une espèce de divination, interdite pendant 
les hostilités, et interrompue pour ce tootif 
depuis trente - quatre ans. Ainsi Octave était 
jjrésenté comme le pacificateur de l'empire. 
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Les N peuples de l'Asie enchérirent par leurs xxxvi. 
décrets sur ceux qui avaient été rendus à Rome; s ? um f 

T- . ' . sion de 

et, malgré leur penchant à 1 adulation, ces hom- la Thrace 
mages étaient sincères. Octave, par de sages 
réformes dans l'administration, faisait cesser les 
vexations que l'insouciance d'Antoine avait ren- 
dues intolérables , et ordonnait de rétablir dans 
les temples, où on leur rendait un culte pu- 
blic, les statues dont l'avide Cléopâtré les avait 
dépouillés. Il reçut avec complaisance ces té- 
moignages de leur vénération ; autorisa les villes 
d'Éphèj&e et de Nicée qui tenaient le premier 
rang j Fune dans la province d'Asie , l'autre dans 
la Bithyniej à construire un temple dédié à lat 
ville de Rome et à Jules C^sar , et ordonna 
que les Romains établis en Asie participe- 
raient à ce culte. Il accepta aussi un temple pour 
lui-même dlhs ces deux provinces, à Pergame 
et à Nicomédie. Mais il n'imposa pas ce dernier 
culte aux Romains, et même il ne voulut ja- 
mais permettre^ que lès honneurs divins lui fus- 
sent rendus de son vivant en Italie i exemple 
qui fut suivi pa* ses successeurs. * 

Avant la fin de l'hiver, Octave fut visiter les 
monuments qui devaient transmettre à la posté- 
rité le souvenir de la Victoire ti'Actinm, et don- 
na de nouveaux ordres pour les terminer. Ce 
fut dans ces lieux que le fils de Lépidus vint 
expier sa téméraire conspiratibn; mais Oôtave srf 
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contenta de son supplice, et approuva la con- 
duite de Mécène , qui n'avait pas voulu diriger 
des poursuites contré Ses complices. Il partit en- 
suite pour Apolloniè, où Crassus lui rendit 
compte dès exploits qui venaient dé terminer 
la partie la plus importante des limites assignées 
à l'empire, celle qui était formée au nord pa* 
le Danube* 

Les troubles de la Thrace avaient failli à com- 
promettre le succès de cette expédition. Octave 
les avait provoqués en changeant la plupart 
des souverains de ce pays, après la victoire 
d'Actium. Sadâlès avait été contraint dé céder 
le royaume des. Ocbysfes au jeune Cotys. Les' 
deux rois des Thraces- Sapéens avaient aussi 
perdu leurs états en faveur de Rhémétalcès , 
frère de Cotys , le même qui avait conduit leurs 
troupes à Octaye. Octave Refusait d'honorer les' 
traîtres, mais il récompensait la trahison. 

Les Thraces-Sapéens en furent indignés, et 
les Médiens, qui occupaient la contrée de ce 
royaume }a plus voisine de la Macédoine, leur 
donnèrent l'exemple du soulèvement. Ils ten- 
tèrent de surprendre Crassus lorsqu'il traversait 
Leurs montagnes , pour entrer en quartiers d'hi- 
ter, après ses victoires sur les Cétes. Crassus 
les mit en fuite, après avoir essuyé quelques 
pertes; les attaqua ensuite au printemps, tailla 
en pièces leur armée et fit couper les mains aux: 
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priso&niers. Ayant ainsi répandu la teîireuiv dan£ 
tout le pays, il força. les-Thrace&.Sapéem.à^deT- 
mander la paix et à damier des otages. r U mar- 
cha ensuite contre les autres jbeu^lës de da 
Thrace qui setaient également soulevés, 'Les 
Odryses; se présentèrent ;cbçvant lui .en sup-" 
pliants, et obtinrent leur pardon» Les Thraces t 
Besses ayant feeùls tenté de 'résister, Crassus^ 
après ; les - avoir soumis », les priva • 4'un» partie 
de leur territoire , qui était consacrée au Dieu 
Bacchuus r et qu'il donna aiixûdry ses., v , 

Un prêtre dejBàcchuspnxfitei^elques •ah-' 
nées après du ressentiment des! tBefisë*~pour pro- 
voquer une ré val te-, qui devint bientôt ^ené^ale^, 
Lucius Piion- $ envoyé contre les* Thraces %* ne £ut 
les soumettre qu'après une guenttdpinfôtrg^xgm 
dura. .trois. ans- lit Tlirace fut, réunie on nm seul 
royaume , et donnée à> RhémétaJcèa;* La mort de 
ce pE^KLce » excita de : nbuve&ux troubles , .et -ette 
fin, sous le règne d«. Glaudevl? Tbrace»fot«ré^/ 
duite en proyiace romaine^ », • • «« \ *• - ] u.n 

La plupart des autres ptocon&ob terminaient xxxvn. 
avec le même succès queC^asàus, les: guerres; d ?ocuve 
dout ils f a.vaienti été; chargé» ;-;dao$ lesrtliveraes àRom«. 
provinces. Les exploite des lieutenants d'Octave 
donnaient ainsi un nouve l éclat à sa gloire , lors- 
que le vainqueur d'Actium reprit r la route, de 
Rome. Il fit son entrée solennelle dans les pré- 
miers jours de juillet de son cinquième, consulat. 
//. 27 
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Xesi sacrifice» ' ordonnés! par l'un des décrets? 
du sénat fusent offerts par le consul Valéroté 
Potittis, <jtiiy aux calendes de ce mois:, avait 
remplacé 'Àpuljéius (i). ' . 
. Octave frécortipensà généreusement les ser- 
vices éclatants d'Àgrippa^etlui décerna un éten- 
dard vert de mefr,<en monument de âa v&toûte 
navale. Il ccntrbla d'honneurs et de riches tkmk 
tnlifi çeuoij qui avaient commandé i sous lui dans 
cetife guerre y At.. acquitter toutes les gratifica- 
tions promises au* soldats v et en ajouta de m»u 
vettes. Les vétérans à qui il avait été accordé 
des concussions' «le terres dans lUtàlie et dans 

;les; pn>vmteîSv obtinrent pour les frais de leur 
établissement ; des : sommes considérables. Leâ 
safcUts qui devaient accompagna te triompha-! 
teur, an nombra de cent vingt. ta ttte, reçurent 
milte «sftstefrces par «tête» (A); Gn> annonça aux, 
citoyens de : ftomô? ; une: distribution dfe quatre 

'cents iestesrces par i^te ;iine pareille distribu- 
tion fut promise aux- impubères, au nom du 
j/^one fiterd^Octwk^ d«;Marcdlusî^ qu*Oetave.se 

, propos^itrdiéja dWkopter: •'-•* ••»■ .'**««•. *>». . 

.Ira* dette* contractées pour l^»guewe étaient 

e»«né&e temps liquidées, et des fonds étaient 

~(i) Dion, I«I, ij et $uiv. Suét. , Tibi 6., Enéid. \ V t 
Àmbros., èpist. 18: '' . ' . ' 

(*) 'aWfrancH. 1, [""' < '"' — • - 1 v " ' ' 
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assignés pour leur remboursement Malgré tou- 
tes ces\ dépenses, le trésor public s'enrichit de 
sommes considérables , restes des immenses dé- / 

pouilles de l'Egypte. De telles ressources, mal- 
gré les remises qui avaient été accordée^ sur 
les impôts et sur les fermages des domaines pti^ 
blics, oÔraieilt la garantie qu'il ne serait pïus 
établi de taxés extraordinaires. ©(Hâve en don- 
na un ndtiveau gage , en dispensant les villes de 
fournir des couronnés *d ? or pour ses triomphés; 
usage qutj sous lé nom d'or coronaire, était 
devenu line véritable imposition, Ainsi , tandis 
que les richesses rapportées par Octave, et 
l'opulence des compagnons ' de ses victoires % 
répandaient une? grande abondance d'argent 
dans l'Italie , la confiance renaissait de toutes 
parts. L'effet' en fût si prblmpt, que les im* 
meublës doublèrent aussitôt de prix, et que le 
taux cte l ? intéfêt, qui était alors d'un pour cent 
par mois, fut réduit à quatre pour cent par 
année. 

Au milieu de ces soins, potir acquitter sa xxxvm. 
reconnaissante , et pour rouvrir toutes les Triomphai 

• * célébrés 

sources de la' prospérité publique, Octave avait par 
ordonné les apprêts des trois triomphes qui de- 
vaient célébrer ses succès. Le triomphe sur les 
Dalmates, les Pannoniens et les Japodes, eut 
lieu le 8 des ides ou le 6 du mois d'août. La 
marche était ouverte par les chars qui portaient 

*7v 
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les dépouilles des vaincus; les principaux cap- 
tifs suivaient à pied et chargés de chaînes. On 
voyait ensuite le char magnifique où le triom- 
phateur s'avançait paré de tout l'éclat de la jeu- 
nesse, de la gloire et de la puissance. Marcellus 
et Tibère, fils du premier lit, l'un d'Octàvie, 
l'autre de Livie, paraissaient à cheval aux deux 
côtés de son char. Il arriva ainsi' sous l'arc de 
triomphe , où il fut reçu par le consul son col- 
lègue et par Les principaux magistrats. D'après 
l'usage ordinaire , ils auraient dû précéder en- 
suite le vainqueur. Mais Octave passa le pre- 
mier et les laissa se confondre avec cette foule 
de sénateurs et de principaux officiers qui sui- 
vaient son char, revêtus de robes bordées de 
pourpre. .Les soldats qui avaient vaincu les Dal- 
mates fermaient la marche, commandés par 
leurs tqîbuns, et remarquables par les décora- 
tions ou autres marques d'honneur , fruit de 
tant de guerres. 

Les Morinins et les Suèves, vaincus par Car- 
rinas, furent compris dans ce triomphe. Le 
même jour, ce lieutenant d'Octave célébra le 
triomphe particulier qui lui avait été accordé 
pour ses victoires. 

Le lendemain, Octave triompha dans le même 
ordre, à la tête de l'armée qui avait combattu 
à Àctium. Agrippa la guidait, portant en main 
l'étendard qui attestait la noble reconnaissance 
d'Octave* 
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Le triomphe sur l'Egypte, qui fut célébré le 
troisième jour, éclipsa les deux autres; et même 
ils n'avaient dû leur principal éclat qu'au su- 
perflu dés dépouilles de cet opulent royaume, 
devenu Tune des provinces de l'empire. Une 
longue 6le de chars étalaient tout ce que le luxe 
de l'Orient avait jamais offert de plus achevé et 
de plus rare : on remarquait , au premier rang 
des prisonniers, les trois enfants de Cléopâtre, 
Alexandre et Cléopâtre Sélène,. tous deux ju- 
meaux , et Ptolémée Philadelphe , leur frère 
cadet. Nous avons vu qu'après cette humiliante 
cérémonie, la protection d'Octavie avait pro- 
curé un trône à la jeune Cléopâtre, et un éta- 
blissement avantageux à ses deux frères. 

Au milieu d'un si pompeux appareil, tous les 
regards étaient fixés sur le tableau qui précé- 
dait ces illustres captifs. Cléopâtre y paraissait , 
couchée sur un lit, revêtue de ses ornements 
royaux, présentant son bras au féroce serpent 
dont elle excitait la rage, et faisant pénétrer dans 
ses veines le froid poison qui allait glacer son 
cœur. On la voyait se ranimer avec orgueil aux 
approches de la mort qu'elle avait souhait 
tée, et se glorifier d'avoir ravi à son superbe 
vainqueur le plus précieux ornement de son 
triomphe (i). ' 

(i) Horat, od., I, 37. 
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. Cette reine célèbre , dont l'image 'donnait tant 
de lustre à ce triomphe, semblait même* quoique 
vaincue, remplir de son éclat la ville souveraine. 
Sa statue paraissait auprès de celle de Vénus, dans 
le temple érigé sur le Forum à cçtte déesse par 
Jules César. Ses richesses captives allaient former 
la principale décoration des plus beaux monu- 
ments de Rome. Les offrandes enlevées à ses 
temples effacèrent tellement celles qui ornaient 
les temples de la capitale du monde, qu'Octave £t 
rendre un décret du sénat qui déclarait toutes leurs 
anciennes offrandes souillées. et profanes, et qui 
ordonnait de les enlever. Les chefs-d'œuvre des 
arts, qui avaient orné les palais de Cléopâtre , 
furent sur-tout consacrés à l'embellissement du 
palais Jules, qu'Octave avait fait construire pour 
les séances du sénat- et dont il fit alors la dé- 
dicace. 

La statue de la Victoire, jadis apportée de Ta- 
rante, fut inaugurée dans ce palais, avec un autel 
où on lui offrait des sacrifices ; Octave voulant 
ainsi exprimer qu'il devait à cette déesse Thom^ 
mage de sa puissance. C'était la même statue 
qui devait être portée en pompe à se$ funé- 
railles. Elle est devenue fameuse par la dépu- 
tation de,Symmaque, qui sollicita le rétablis- 
sement de son culte au nom de l'ancienne 
gloire romaine, et par l'éloquente indignation 
de saint Ambroise contre les honneurs divins 
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réclamés pour cet être imaginaire, qui obéissait 
à la multitude des soldats* à leur valeur , aux ca- 
prices tes «plus imprévus de la fortune. ..< 

La consécration du temple, qu'Octave.. avait 
élevé en l'honneur de Jules César, donna lieu 
à cette même époque aux plus brillantes réjouis- 
sances. On distingua, parmi les divertissements 
dont elle fut l'occasion, les jeux de Troie, où 
parurent Marcellus. et Tibère, à la tête des fils 
des principales familles, divisés en escadrons 
suivant leur âge. Ils imitaient les évolutions 
que, suivant la tradition commune, Iule * fils 
d'Énée, avait dirigées, au tombeau d'Àncbise.; 
rappelant ainsi l'illustré et antique origine .que 
la. maison des Jules s'était attribuée. 

Les Jeux du cirque, les spectacles de toute 
espèce, lés chasses d'animaux féroces, les com- 
bats de gladiateurs se succédèrent pendant ces 
fêtes, qui durèrent plus d'un. mois. On y vit 
un sénateur nommé Vintelius descendre dans 
l'arène, malgré des édits récents^ et s'oflnr. en 
spectacle avec les autres gladiateurs. Deux corps 
de prisonniers, ï'un de Daces, l'autre de Suèves, 
se livrèrent un combat sanglant : le corps victo- 
rieux obtint la liberté. Un grand nombre de 
citoyens étaient invités tous les soirs à des re- 
pas publics que des sénateurs leur offraient dans 
le vestibule de leur maison. 

Octave présida à ces jeux les premiers jours. 
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Il se fit ensuite successivement remplacer par 
ses principaux officiers, et allégua qu'une indis- 
position F empêchait de paraître en publier Mais 
son abseiice avait eu une autre cause. 



XL. Au milieu de ces fêtes si pompeuses ; lorsque 

Conclu- j e&e itoyens, répandus dans les lieux publics ou 



sion. 



dans les théâtres, animés dune commune allé- 
gresse, célébraient la gloire du vainqueur et 
leur prospérité renaissante; celui à qui s'adres- 
saient tous ces hommages, retiré dans l'inté- 
rieur de sa maison , était en proie à des agita- 
tions violentes. Il avait jusqu'alors fait illusion à 
la multitude; le devoir de venger son père avait 
donné une apparence vertueuse à son acharne- 
ment contre les partisans delà liberté; le désir 
de mettre un terme aux guerres : civiles lavait 
autorisé à combattre ses autres adversaires, et 
les vices d'Antoine lui avaient fourni un prétexte 
pour se délivrer d'un compétiteur. Il ne pou- 
vait plus éviter de se prononcer; et , au moment 
de posséder cette autorité souveraine, dont il 
n'avait envisagé d'abord que les charmes, il était 
plus frappé de ses soucis, mais sur-tout de ses 
dangers. La fin tragique de Jules César semblait 
pour, la première fois s'offrir à son esprit II 
considérait que la fortune , si constante pendant 
tant d'années pour ce grand hotnme, l'avait im- 
molé par les mains -de ses amis les plus chers, 
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lorsqu'elle 1 Venait de l'élever au jplus haut degré 
de la gloire et -de la puissance (*)/ 

Fatigué de ses irrésolutions , Octave appela ' 
auprès de lui Agrippa et Mécène, <e€ invoquant 
la constante amitié qu'il leur avait montrée, 
demanda leur avis sincère sur le dessein qu'il 
roulait dans son esprit, de rétablir la république. 
Il voulut d'abord connaître l'opinion d' Agrippa. 

Vous n'avez usé de l'autorité souveraine j lui 
dit Agrippa, que pour me combler de biens et 
d'honneurs, et je vous exhorterais à la conserver 
si je ne consultais que mon intérêt personnel ; 
mais je dois considérer avant tout Iç vôtre et 
celui de la république. 

Je suis d'abord frappé des intentions que.voûs 
avez* constamment annoncées. Vous n'avez paru 
animé que du désir de remplir leè devoirs de la 
piété filiale, de rendre la paix au peuple romain 
et de le venger de ses ennemis; en lui prouvant 
que ces allégations n'étaient qu'un prétexte, vous 
lui deviendrez plus odieux que si vous aviez 
ouvertement manifesté le dessein de l'asservir. 
Vous n'ignorez pas d'ailleurs qu'il est idolâtre 
de sa liberté; et qu'il attribue tous ses malheurs 
aux atteinte» qu'elle a reçues.- Fût -il dans Ter- 
reur, cette erreur lui est chère : et l'on est au 
moins obligé de convenir qu'il doit à sa liberté^ 
toute sa grandeur. 



XLI. 

Confé- 
rence 

d'Octave 
sur 

l'empire. 



(i) Dion, LU et LUI. Suét. Oct., a8. 
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La véritable force d'un état consiste dans les 
hommes éminents qu'il a produits, ou plutôt 
qu il a mh à leur place ; car la nature fait naître 
chez les divers peuples des génies supérieurs et 
de$ courages élevés; c'est la constitution poli- 
tique qui lés forme et qui les achève. Ils sont 
rares dans la monarchie, parce qu'ils se voient 
le plus •souvent ravir par l'adulation et l'intrigue 
les honneurs qui devraient leur appartenir; et 
qu'eux-mêmes sont presque toujours pour .le 
souverain un sujet d'omhrage, Leur gloire,, trop 
brillante, offusquerait la sienne; ils ne peuvent 
d'ailleurs pleinement dissimuler leur disposition 
à favoriser le retour de la liberté dans leur 
patrie. . . .-' . 

C'est , en effet , au milieu des institutions de 
la liberté, que les hommes faits pour s'élever 
au-dessus des autres se trouvent dans leur élé- 
ment. L'activité qui les tourmente est san$ cesse 
excitée par de dignes rivaux ; et /lorsque l'éclat 
du triomphe dans cette lutte pourrait suffire à 
leur ambition, il devient aussi pour eu* le 
moyen le plus assuré de parvenir au* hon- 
neurs; car les honneurs sont dispensés par le 
libre suffrage de leurs égau&. Les avantages de 
la naissance ne leur offrent qu'un nouveau mo- 
tif d'accroître pal* leur illustration personnelle 
celle de leurs ancêtres; leur$- richesses mêmes 
s'ennoblissent, parce qu'ils ne peuvent s'en «er- 
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vir pour s'élçver, aux. premiers rangs, qu'en 
le$ consacrant a des largesses ou à d'autres 
dépenses publique?. Telle. est la véritable cause 
de la splendeur, où la république romaine est 
parvenue ; à» mesure qu'elle s'élevait par les 
grands: hommes quelle ayait formés, elle ac- 
croissait leur nombre en agrandissant la carrière 
qu'elle ouvrait à leur ambition. Elle devait sa 
force à la constitution qui la rendait plqs féconde 
que toutes les autres en citoyens puissants et 
généreux ; elle a soupiis tous les peuples , parce 
-qu'elle avait porté dans son sein le plus libre 
de tous les .peuples. 

C'est poi^r ce jpotif que vous exciterez des 
haines violentes ,' si vous établissez la monar- 
chie. Mais vous rencontrerez aussi des obstacles 
particuliers qui ^résultent de la nature de ce 
gouvernement. Vous ne pourrez , avec les taxes 
déjà établies, suffire aux charges publiques, 
parce que les citoyens opulents n'y contribue- 
ront plus par des dons volontaires* Vous éprou- 
verez cependant plus de résistance pour la levée 
des impôts; dans l'état populaire, Le contri- 
buable porte les armes, et le tribut est, com- 
pensé par la solde : dans la monarchie , au con- 
traire , le soldat qui reçoit sa paie est séparé du 
cultivateur.; et de l'artisan qui la fournissent. 
Tous aurez à surmonter de semblables difficul- 
tés pour l;a4ïTîini$tration de la justice; parce 
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que le peuple, accoutumé jusqu'à ce jour à n'a- 
voir polir juges que ses égaux, désignés par le 
sort où par ses suffrages, Terra vos délégués 
devenir les arbitres de sa fortune et de sa vie. 
Vous serez contraint sur-tout de considérer 
comme vos ennemis ces hommes supérieurs 
qui faisaient la force de la république. Il vous 
faudra, pour maintenir votre puissance, arrê- 
ter l'essor de leurs talents, rabaisser leur an- 
cienne illustration, épuiser leurs grandes ri- 
chesses , mais sur-tout les éloigner des magis- 
tratures et du commandement militaire. Quels 
seront les sentiments de ces citoyens , lorsqu'ils 
verront que les dons les plus précieux de la 
nature et de la fortune sont pour eux autant de 
causes de disgrâces? Quelle source de difficul- 
tés pour le gouvernement de ce vaste empire , 
où il faudra, sans leur secours , maintenir la 
fidélité des soldats, assurer là soumission des 
provinces, exciter le zèle des alliés, entretenir 
Ja terreur inspirée aux ennemis ! Quels dangers 
toujours renaissants pour vous-même de la part 
de ces hommes qui verront dans votre éléva- 
tion la cause de leur abaissement! Vous savez 
que la plupart ne dissimulent pas leur admira- 
ration pour Brutus et Cassius ; vous avez vu le 
jeune Lépidus , encouragé par leur appui, oser 
vous attaquer au sein même de votre triomphe. 
Plusieurs ont péri dans les guerres civiles; mais 
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on sait assez quelle* forment; plus d'hommes 
audacieux qu'elles n'en détruisent. Vous ne pou- 
vez mqme être pleinement ^ssuré dç vos propres 
partisans : L'exemple de Salvidiéuus vous a fait 
voir quel peut être l'excès çfe leurs prétentions. 
. Je pense donc que vous devez suivre votre 
généreux dessein, et, après avoir réformé la 
république par de sages lois, lui rendre; son 
indépendante. Vous , mettrez le comble à votre 
gloire ; mais vous ppuryoirç? aussi à votre, propre 
sûreté. Tous ceux qui ont .succédé au pouvoir 
de Sylla se pont perdus, pour avoir, ref]uç£ de 
suivre, son exemple., et pour s'être flattés d'ac- 
coutumer aq joug ce peuple qui s'est assujetti 
tous Je$ autres peuples. .:]..,• 

Mécène , invité ensuite à s'expliquer, dit qu'il xlii. 
ne partageait pas l'avis d'Agrippa, quoiqu'il $%££' 
pensât comme lui que les I)iei}$ appelaient, Oc- 
tave A régénérer la république; mais que des 
lois ne pouvaient : seul^ , déaoripa^is reociplir ce 
but, si un souverain magistrat p'en assurait 
l'observation, et la durée.. . .: . 

Je ne conteste point, ajouta- t-il, les avan- 
tages de l'état populaire. Le peuple romain t lui 
dut sa prospérité ? jusqu'au moment où il porta 
ses armes hors de l'Italie. Depuis cette époque, , 
les citoyens f $e sont corrompus par, leurs con- 
quêtes; ils çnt pçrdij de vue le bien public, 
pour ne songer qu'à satisfaire leurs passions ou 
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leur Miptàii^'ils-ôiSf? vëndti ôttVertefftent leurs 
suffrages' et èfcs 'fiers conquérante, enchaînés 
pai 1 l'es libéfralfrés' de£ grands de Boiiè , crnt reçu 
d'eu* lefc fois qufïfc croyaient donner au mondel 
Nos dissensions intestines : ont àlërs dégénéré 
en gtierresr civiles; la république , ^déchirée par 
de sanglantes divisions , paraissait devoir enfin 
succomber. Mais le!s Dieux- vous {ont 'envoyé 
pour la sauver; et sa ruine devient inévitable 
si vous- FabahdoWrife^ aux dangers dont vous 
l'aviez jusqu'ici préservée. - 

Au surplus; il n'est mêine plus temps de déli- 
bérée si vous* devez* conserver* P autorité souve- 
raine. Il né toUë ésit plus peranïsi de là déposer 
avec quelque sécurité. Vous ne! potnrriei'impu*- 
némehtr rester : $an£ armes et sans défense *au 
milieu des* citoyens que" Vous- aVez^ofifèrreés; des 
ainbitieu* qpi sont en secret; vos riVàtfe ; de tant 
de Romah*s -qui àspirérit? à ^erigéi 41 sur -vous les 
maubc cftâtaf bftt souffert» , ou à> se délivrer cFtm 
adversaire. L'exemple» dte' »SyIla appartient à 
d'autres époques. Comment alppfcëcieï 1 d'ailleurs 
les dangers <pi'iP& courus? H en fut garanti par 
la mort dans- fàanéfe *qm : suivit iàH abdication, 
et quelques-uriSoht'méméicrtr qUe la, crainte 
cPurt assâsisînaf Tâ^it poussé à terminer volon- 
tairement ses joirfi£'ir vit dû môifisr abolir plu- 
sieurs de ses loià dàtis ùe court intervalle. 



Quel serait- donc votre iaotif pour sacrifier 
la patrie et ivo0s-miWe par une retraite im)pmw 
dente? La crainte qu'on * ne j vous accuse ■ cPavoir 
caché sous des motifs fcpécieux vosvéritables>des- 
seins? Tie sait-on pas que vous arçiez été provo- 
qué par vos adversaires ? Sans le • meurtre . de 
Jules: Gésar vous n'auriez pas pris les armefc, ni 
formé de ligue? avec Antoine et liépidns; U est 
vrai que leur injustice vous a ensuite engagé 
dans de plus vastes entreprises ; mais tous ceux, 
qui aiment la; patrie • doivent sfea félicite^ p elle 
avait besoin d'uji chefyet vous avez prouvé que 
vous étiez le plqs. digne de la gouverner, ide 
réprimer ses mauvais citoyens, de la "venger de 
ses ennemis. Les Dieux eux-mêmes sie sont pro- 
noncés pour vous, eh voufc favorisant de leurs 
inspirations, et en vous couvrant dé leurpro-, 
tection toute puissante. • v> 

Vofc succès vous ont également appris à ne 
pas vous alarmer delà va$te étendue de Pém- 
pire; 'Vous eipL avez goqverné- a vee gloire une 
grande partie , au milieu de tous les orages po- 
litiques; vous lé gouvernerez plus aisément tout 
eAtier^ lorsqu'il jouira de là paix que la faveur 
des Dieux et vOttie sâgfcfcttrlui ont rendue. En 
traçant le plan dp votre administration , j'espère 
prèiiVèr »qûe voûte ne devez redouter- ni les diffin 
catoés ni les dangers de cette, entreprise. 
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xliii. . Mécène exposa alors avec étendue set idées 
ro^osé sur f eS: mo 7 jenh d'établir 119e monarchie, dont 
par les institutions ^offrissent des garanties aux par- 
tiaans. d'une .sage liberté. . Il proposait de réfor- 
mer Je. sénat , pour jen exclure les membres in- 
dignes; d'y appeler tous les hommes émipents 
de l'Italie ou des provinces; et si la fortune de 
l'un d'eux ëljait insuffisante, île Relever par des 
dons au cens sénatorial. Le sénat, ainsi consti- 
tué ^^conserverait la plupart de ses prérogatives. 
Il remplacerait aussi; ies comices pour la. légis- 
lation^ car Octave ne pouvait pàfc laisser sub- 
sisteB Jes rassemblées du peuple, source trop 
féconde, de troubles et de dissensions intestines. 
A Tégard- des- nominations aux magistratu- 
res, 4lles ne seraient point accordées au sénat, 
parce qu'elles .entretiendraient pa^mi les : grand* 
l'esprit de faction. Octave devait d'ailleurs se 
les réserver; à l'aide de. ceUie» prérogative, il 
ferait! sentir aux magistrats leur dépendance , 
sans rabaisser leur «dignité ; et , par tes * inter- 
valles qu'il mettrait, entre les, diveiîses réélec- 
tions , il préviçffl^a^: u» /tip^ Aô*pg~ oubli , 4«s. 
habitudes de la vie privée. Il prendrait. dans le 
senatj.es candidat ipour les principal magis- 
tratures ; il réserverait les niagistrauirfcs, infé- 
rieures . eX . les: div/er^s A emplois public^ . pour les 
chevaliers; mais apris avoir réfprméKjef prdrç, 
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sur le même plan qu'il aurait suivi pour le 
sénat! ; 

Mécène jugeait inutile de rien changer au. 
nom et aux attributions des magistratures. Il 
voulait seulement qu'Octave établît au-dessus 
d'elles une magistrature à Vie , à laquelle il délé- 
guerait son autorité , et qui serait donnée à l'un 
des consulaires les plus distingués. La préfec- 
ture de la vifle serait très-propre à ce dessein ; 
car elle avait été la première sous les rois V 
quoique réduite depuis à des fonctions illusoires 
sous la république. 

Descendant ensuite dans les détails, Mécène 
fit voir que des impôts répaïtis avec équité et 
sagement administrés suffiraient aux dépenses 
publiques ; que des distributions gratuites et' 
des spectacles feraient oublier au peuple ses 
autres droits ; qu'Octave n'avait pas besoin de 
changer les formés usitées pour lés jugements , 
et qu'il lui suffirait de se réserver Tàppèl des 
principales causes. Il parcourut ainsi successi- 
vement les diverses branches de l'administration 
civile et militairfe, indiquant son opinion sur la 
manière la plus convenable de les ordonner. 

Par ces moyens , dit Mécène en terniihant ce 
discours, et par ceux que votre sagesse vous 
indiquera., vous trouverez dans les bienfaits de 
vôtre gouvernement le gage de votre propre 
sécurité. Loin de vouloir attenter à vds jours , 
IL 28 
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tous seront intéressés à conserver l'auteur d'une 
paix et d'une prospérité qu'ils ont si long- 
temps ignorée. Ne vous rendez point la fortune 
contraire, en négligeant de profiter des faveurs 
dont elle vous a comblé. Si vous craignez le 
titre de roi comme odieux au Romains, gou- 
vernez-les sous le nom de César. Si vous desi- 
rez d'autres titres-, ils yous donneront ceux qàe 
vous aurez jugés les plus respectables; et, sans 
redouter l'envie attachée à la royauté , vous 
jouirez de toutes ses prérogatives. 
XLIV. Octave céda à la force de ces raisons , et sur- 

établit tout ^ * a conv i ct i° n qu'il y avait moins de dan- 
l'empire. gers pour lui dans la poursuite que dans l'aban- 
don de ses projets. Car les craintes qui avaient 
causé son hésitation étaient sincères, et l'on, 
verra qu'elles devinrent le principal mobile de 
sa conduite. Il adopta en grande partie le plan 
de Mécène , mais avec une modification , que 
Dion a fait observer, et qui devait en changer 
tous les effets. Au lieu d'exécuter à-la-fois ces 
réformes, il ajourna toutes celles qui auraient 
apporté des changements trop sensibles aux 
formes de la constitution républicaine. Il se 
proposait de la miner par degrés , et de laisser 
à ses successeurs le soin de la détruire. Nous 
examinerons les inconvénients de ce système, 
dont il faut d'abord considérer les dévelop- 
pements. 
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. ' Octave ne les manifesta qu'avec une ex- 
trême circonspection. Il désavoua les excès qui 
avaient précédé, par un édit qui cassait tous 
les actes du triumvirat. Il réforma le sénat en 
vertu du pouvoir attaché à la censure. L'année 
de son sixième consulat fut ensuite employée 
tout entière à préparer les esprits. Enfin l'an- 
née suivante , après avoir pris possession de 
son septième consulat, il lut à l'assemblée du 
sénat , le 7 janvier , pour annoncer qu'il abdi- 
quait ses pouvoirs extraordinaires, un discours 
qui a paru si peu digne de lui, qu'on l'a cru sup- 
posé par Dion. Mais un historien aussi grave 
n'aurait pas osé altérer un discours encore ,dé- 
posé de son temps dans les archives du sénat, 
et il est bien plus vraisemblable qu'Octave n'a- 
vait pu dissimuler pleinement son embarras , 
dans une imposture aussi évidente. 
•• Quoiqu'il en soit, la plupart des sénateurs, 
eu prévenus d'avance , ou désirant se concilier 
la bienveillance d'Octave , se réunirent pour le 
conjurer dç ne pas abandonner la république : 
les autres gardèrent le silence. Il parut céder à 
leurs vœux unanimes , lorsqu'il consentit a rete- 
nir l'autorité; il déclara même qu'il voulait la 
partager avec eux et ne la recevoir que pour 
dix ans. Le décret rendu pour cette concession 
ne dépouillait pas le sénat de ses droits, dont 

a8. 
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il renfermait seulement la délégation temporaire. 
Les attributions de la souveraineté continuèrent 
d'appartenir aux assemblées du peuple, qu'Oc- 
tave laissa subsister; s'écartant sur cet objet si 
fondamental du sentiment de Mécène. 

L'empire romain commença ainfci le sept jan- 
Xlv: viér du septième consulat d'Octave. Mais il a 
reçoit* P ass ^ en usage de considérer, comme l'époque 
le nom <j e son établissement la conférence dans laquelle 

d'Auguste. 

Octave , se rangeant à l'avis de Mécène , prit la 
décision dont toutes ses démarches ultérieures 
ne furent que l'accomplissement. Elle eut lieu 
aux premiers jours de septembre de l'an 725 dç 
JRome, Octave venait d'entrer dans sa trente* 
cinquième année (1). 

Cette conférence n'est pas seulement fameuse 
par l'examen des plus grands intérêts qui puis- 
sent être soumis à la discussion des hommes. 
Elle a aussi fourni de nouvelles lumières sur 
celle de leurs passions qui semble le plus con- 
traire à leur bonheur; qui survit à toutes leurs 
autres passions; et, jusque dans le dernier Âge 
de la vie, tourmente leur cœur sans pouvoir 
jamais le satisfaire. L'ambitieux ne reconnaît 
en effet le néant des grandeurs/que lorsqu'il 



(1) Octave n'aurait dû accomplir l'âge de trente-quatre 
ans que le 22 septembre. Mais Tannée où César réforma lé 
calendrier avait été de 44& jours. 
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les a, obtenues. C'est après avoir atteint le but 
dont la poursuite le Soumettait à tant d'humi- 
liations „ lui faisait braver tant de dangers, le 
livrait en proie à tant de passions violentes , 
qu'il reconnaît toute l'illusion du fantôme qui 
lavait séduit. On pouvait croire jusqu'alors que 
cette inquiétude de l'ambitieux avait pour cause 
lés mouvements excités dans son atne à l'aspect 
de ces dignités plus éminentes , sur lesquelles il 
n'osait porter ses regards avant son élévation* 
On fut pleinement détrompé,, lorsqu'on eut vu 
l'héritier de Jules César , devenu maître de cet 
empire dqpi Ja puissance devait être à jamais 
sans égale, éprouver tous les mouvements d'un 
ambitieux vulgaire. Parvenu , dit Sénèque , au / 
faîte de$ grandeurs humaines y tf nfaspirait qu'à 
discendre, si toutefois il pouvait descendre 
avec sécurité. Tel était le vœu, de cet homme 
dont le sort était l'objet des vœux de tout l'u- 
nivers (1). Mais il n'aurait pu le remplir sans se 
perdre ;: et il se réfugia dans, l'autorité souve- 
raine, comme dans le seul asyle qui lui fût resté 
après de si grands attentats. 
,. Alors même r Octave se montra moins occupé 
d'affermir cette puissance usurpée, que de- l'of- 
frir sous de fausse» apparences, pour conjurer . 
des dangers d'une autre nature, Il ne présenta 

. (a) De. brev. vit» , Ub, L. 
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aux regards qu'une autorité déléguée et tempo- 
raire. On lui proposa de l'exercer sous le nom 
de Romulus , et de se présenter ainsi- tomme 
un second fondateur de Rome; matè il craignit 
de paraître affecter la royauté. Il se fit accorder 
par un décret le nom d'Atfgustè j qui était nou- 
veau , et qui avait été jusque alors réservé pour 
les choses divines; espérant ain&i confirmer le 
caractère sacré qu'il s'efforçait d'attacher à sa 
personne. • ' 

Octave, que'l'on appela désormais Auguste, 
XLVI. avait déjà fait choix d'un titre modeste, pour 
Titres de ^signer son autorité souveraine. C'était le titre 

puissance o 

d'Auguste, de prince, que l'on donnait au sénateur dont 
les censeurs avaient inscrit le nom le premier, 
en formant la liste du sénat. Il était purement 
honorifique, et ne lui attribuait pas même Te 
privilège de donner le premier son avis ; mais il 
avait successivement appartenu aux personnages 
les plus éminents de la république. Auguste se 
le fit accorder dans les formes légales. Agrippa, 
nommé censeur avec lui, fut chargé de dresser 
la liste du sénat , et mit en tête le nom de son 
collègue. Auguste sfe trouvait ainsi prince du 
sénat lorsqu'il avait proposé son abdication, et 
c'était sous ce titre qu'il avait consenti à prendre 
les rênes du gouVérïiement^i). --• •- 

■ * — ■ - -- - 

(i) Nomme principis sub imperium acctpit. Tacit. , 
Ann. I. 
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Néanmoins, après la victoire d'Actium, Au- 
guste avait reçu le titre îKimpèrator > dans le 
même sens que Jules Césa* , comme un prénom 
qui lui conférait le commandement suprême des 
armées. Mais il exerça cette autorité sans prendre 
le titre qui la désignait; ses successeurs l'imi- 
tèrent, et Sévère est le premier qui ait porté 
le prénom d'imperator. Jusqu'à cette époque , 
toutes les attributions accordées par le sénat > 
furent attachées au titre de prince. 

La plus importante de ces attributions fut la 
puissance tribunitienne , qui plaisait également 
à Auguste par les idées de popularité qu'elle ré- 
veillait, par sa nature indéfinie, et par le carac- 
tère d'inviolabilité qu'elle attachait à sa per 
sonne. Le plus souvent il l'énonçait seule après 
son nom dans les actes de son autorité. Auguste, 
dit Tacite, désignait ainsi sa puissance souve- 
raine, pour éviter les expressions de royauté et 
de dictature, et marquer néanmoins la préémi- 
nence de son autorité sur toutes les autres. 
Lorsqu'il voulut annoncer son successeur, il se 
l'associa pour la puissance tribunitienne, et ce 
fiit par cette voie qu'il manifesta son choix en 
faveur d'Agrippa (1). 



(1) Tacit. , Ann. III , 36. Voy, aussi l'intitulé d'un édit 
d'Auguste dans Joseph, Antiq. XVI, 10. 
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XLVIL Agrippa^ n'ayant pu faire changer les desseins 
d ^PP* d'Auguste, les seconda avec zèle, et conserva d'a- 
Mécènc. bord le premier rang dans un empire dont ses 
victoires étaiçnt le principal fondement. Cette 
faveur excita la jalousie de Marcellus , qui avait 
épousé Julie, fille unique d'Auguste, et se flat- 
tait de lui succéder. Agripjpa fut éloigné /sous 
prétexte d'une mission extraordinaire dans l'o- 
rient. Mais , après la mort prématurée de Mar- 
cellus, Auguste, alarmé des troubles qui s'étaient 
élevés à Rome pendant son absence , youktt avoir 
l'avis de Mécène. Vous avez fait Agrippa si grand, 
lui dit Mécène, qu'il faut vous en défaire ou. le 
choisir pour gendre. Agrippa époiisa Julie , et 
fut associé à la puissance tribunitienne. Quel- 
ques années après, la mort enleva à Auguste cç 
digne héritier > au, milieu des regreljs de tout 
l'empire. 

Mécène, dont la sage politique n'avait pas été 
moins utile que la capacité militaire cT Agrippa, 
le suivit de près dans le tombeau. Il conserva 
toujours l'amitié d'Auguste, et ne fut jamais plus 
fidèle à la retraite où il cultivait les lettres au sçin 
d'une société choisie, qi^e depuis l'époque où il 
eut décidé par son avis l'établissement de l'em- 
pire. Il n'usait de la favçur dont il jouissait que 
pour donner à ce prince d'utiles conseils; pour 
introduire dans sa familiarité ce philosophe Athé- 
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podore , dont la franchise ingénieuse prévint; 
plus d'une fois l'effet de tant de basses adula- 
tions ; pour appeler sa protection sur Virgile , 
sur Horace , dont les chefs-rd'œuvre illustrèrent 
son règne ; ppur provoquer ces éloges ingé- 
nieur, qui ne devaient pas seulement accroître 
dans l'avenir -la renommée d'Auguste, qui sédui- 
sirent même ses contemporains > et leur rendi- 
rent moins amer le sentiment de leur servitude. 
. ,On a reproché à Mécène l'extrême mollesse de 
se? mœurs. On 3 remarqué aus;si que son crédit 
s'était affaibli sur la fin de ses jours, par une 
fatalité, dit Tacite , qui sembla attachée à la 
faveur des* princes. Néanmoins ce refroidisse- 
ment d'Auguste pour son ajni ne parut point à 
l'extérieur ; et les auteurs qui ont dit que Mé- 
cène ffit alors dépouillé de Ja préfecture . de 
Borneront négligé d'observé* qu'il ne l'avait 
jamais exercée. Nous ayons vu qu'elle était peu 
considérée squs la répi^Uque, et qu'il avait con- 
seillé, d'en former* pousi^n ancien nom, la prin- 
cipale naa^stratu^ (>•). 

I^a préfecture de. Rpflae ne reçut d'abord que xlviil 
de ^ragtigs atfirilwitio»s de police Messaja en fat de ^ s * ala 
le premier revêtu : il ,$'•$& démit, après l'ayo» Taurus. 
exercée pendant qu$lque$ jow$, alléguant son. 



(i), Tarit., À.?n, Itt, 3o, etVI> ji* Suet., Oct M 172. 
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incapacité ; déguisant sous ce prétexte sa répu^ 
gnance pour l'autorité arbitraire attachée à cette 
magistrature. Une telle délicatesse, qui mettait en 
quelque sorte le dernier trait à ce caractère si 
honorable ; empêcha Messala, après la mort d'A- 
grippa et de Mécène, d'obtenir l'intimé confiance 
du prince ; mais il reçut d'ailleurs des témoi- 
gnages constants de son affection. Il avait' même 
surpassé son attente dans la guerre contre An- 
toine, et Auguste le lui témoignait après la vic- 
toire ,' ajoutant qu'il n'avait pas espéré autant de 
zèle de celui qui avait montré un si tendre at- 
tachement pour Brutus : ;Ne vous en étonnez 
pas , .dit Messala , j'ai toujours -suivi le parti le 
plus juste. Cette réponse fat très - agréable à 
Auguste; elle exprimait le motif qui devait rat- 
tacher à son parti tout ce qui restait encore 
dans Rome de nobles caractères;' la conviction 
qu'il fallait, pour arrêter les progrès de la dé- 
mocratie militaire, se réunir sous Un chef Uni- 
que, et qu'Antoine n'était pas fait pour le devenir. 
Messala vécut jusqu'à un âge très-avancé. Nul 
ne se concilia une estirtie plus générale dans 
ces époques si difficiles; ses mœurs aimables 
et généreuses donnaient un nouveau prix à ses 
rares talents. Il laissa une histoire de son temps, 
qui s'est perdue, comme celle de Pollion. Il pa- 
rut le digne rival de cet orateur; on admirait 
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sur-tout la grâce et la noblesse de ses discours, 
et la dignité avec laquelle il s'exprimait à la tri- 
bune. Il eut le malheur de se survivre à lui- 
même; deux ans avant sa mort, il* avait telle- 
ment perdu la mémoire^ que souvent il ne pou- 
vait se rappeler son propre nom. 

Taurus obtint la préfecture de Rome sur le 
refus de Messala. Il avait été collègue d'Auguste 
dans le consulat, le premier après Agrippa de- 
puis l'établissement de l'empire ; faveur qui le 
plaçait au second rang dans la carrière des hon- 
neurs. Il s'était également concilié là bienveil- 
lance du peuple, en consacrant ses grandes ri- 
chesses à des embellissements publics. Il l'avait 
sur -tout tellement charmé par,* un magnifique 
amphithéâtre , construit à ses frais dans le Champ- 
de-Mar$, et dédié sous le quatrième consulat 
d'Octave, qu'il obtint, par un* décret des co- 
mices, le droit singulier d'élire tous les ans l'un 
des préteurs. Il remplit la préfecture de Rome 
avec honneur jusqu'à sa mort, qui eut lieu dans 
un âge très-fcvancé; Sa nlodératïoti et son équité 
suppléèrent! aux talents qui lui manquaient pour 
^administration ; car il n'avait reçu à un degré 
éminentî-que des talents 1 militaires, et il ne fiit 
pas plus admis que Messala , quoique pour d'au-' 
très znotifc, dans les conseils secrets d'Auguste ( 1 ). 

(0 Dion, LI, 3. Tacit. , Annal. , VI, 11. 
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. xux. Ce fut un petit neveu de l'historien Salluste, 

obtient c * ^ e m ® rae mm c l ue * u * » ^^ obtint la confiance 
l'adoption de ce prince. Il imita la modestie de Mécène, 
' et mérita de lqi être comparé. Mais l'occasion 
fut moins favorable à ses talents, peut-être aussi 
n'avait-il pas la même sagacité pour la saisir. Ce 
ne fut pas du moins d'après son coûseil qu'Au- 
guste, pat sa clémence envers Cinntr, mit un 
terme à toutes les conspirations tramées Contre 
lui. livie avait inspiré cette politique à -la -fois 
si sage et si généreuse; et justifiait ainsi l'ascen- 
dant qu'elle avait obtenu Sur son épo^x. Elle 
copservgt aussi toujours la première place dans 
ses affections ; pai* les grâces d'un esprit non 
moins brillaut que solide ; par des moeurs irré- 
prochables, par une complaisance sans born.es 
pour ses goûts, et même pour ses, inconstances. 
. Dès les premiers jours de leur union,, elle 
qvait fait voir qu'elle savait , comme lui , erti ployer 
l'adresse poqr relever l'éclat de sa destinée. Elle 
Raconta qu'un; aigle. avait laissé .tomber sur elle 
une poule blanche, qui. portait dans son bec 
une couronne de laurier, et consulta les aru&r- 
pices, qui déclareront que ce présage annonçait 
une prospérité éclatante à la maison où entrait 
la nouvelle épouse. On lui a reproché d'avoir 
poussé plus loin que- lui l'esprit de ruse et de 
dissimulation ; elle fut , disait Caligula , un Ulysse 
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en jupe (i). Elle mourut dans un âge avancé, la 
quinzième année du règne de Tibère. 

C'était à l'adresse de Livie que ce fils de son 
premier époux avait dû l'association à la puis- 
sance tribunitienne , et l'empire. On a pensé 
que le désir de rehausser sa gloire par le con- 
traste d'un tel successeur, rendit Auguste plus 
facile aux désirs de son épouse. Mais Tibère 
avait montré de grandes qualités, et rendu d'im- 
portants services. Le début de son règne parut 
même justifier les espérances qu'il avait données. 
Nous verrons pour quelle cause elles furent en- 
suite démenties. 

Auguste vécut long-temps après l'adoption de L* 
Tibère. Il prolongea pendant quarante deux ans ^Trèg^e 
ce règne, que la sagesse de son gouverneméht d'Auguste. 
devait rendre si mémorable. 

Les diverses parties de cet empire, dont il 
avait déterminé les limites, furent unies entre 
elles par des liens que resserra leur prospérité 
commune. Les principaux habitants de chaque 
province obtinrent le droit de cité romaine; un 
grand nombre furent admis dans l'ordre des 
chevaliers, quelques-uns devinrent membres du 
sénat <fo Rome. L'exemple d'Auguste et de* 



(iX Vfyssem Stolatum, de Stola, nom d'une robe parti- 
culière aux femmes, qui n'a point d'équivalent en français! 
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grands qui l'entouraient, excita l'émulation des 
citoyens opulents pour les dépenses d'utilité pu- 
blique. Les villes se remplirent de monuments 
qui accrurent leur splendeur. Une multitude.de 
chemins et de canaux assurèrent la rapide com- 
munication de tous les produits de la nature et 
de l'industrie. Les nations, que la force des armes 
avait domptées , conquises de nouveau par les 
bienfaits , perdirent de jour en jour le souvenir 
de leur ancienne indépendance. . 

On vit alors se manifester l'influence que cette 
réunion de tant de peuples en un seul corps 
devait exercer sut leur félicité intérieure. Les 
fruits heureux de la civilisation pénétrèrent dans 
les pays barbares, qui étaient nombreux encore, 
sur -tout dans l'occident. On rapporte à cette 
' époque les premiers travaux de l'industrie agri- 
cole dans ces contrées, et l'importation des 
plantes qui y furent naturalisées. Les arts île la 
paix changèrent les moeurs des hommes féroces, 
et adoucirent même les climats , sauvages. Les 
landes, les marais, les âpres forêts se changèrent 
en terres fertiles; les campagnes offrirent aux 
regards un riant jardin. Les villes, décorées et 
enrichies, oublièrent les discordes qui les avaient 
jadis dévastées. Une langue commune étendit 
ces liens qui se formaient entre tous les hommes; 
le siècle d'Auguste, rival de celui de Périclès, 



LIVRE VI If. 447 

pour la gloire des lettres et des arts du génie, 
lui devint très-supérieur pour les développements 
de la raison. Alors commença de se répandre 
cette vive lumière qui devait achever de dissiper 
les grossières illusions du polythéisme, et pré- 
parer le triomphe d'une religion plus conforme 
à la dignité de notre nature. Alors furent déter- 
minées les règles de droit et d'équité, qui ren- 
dirent la jurisprudence romaine digne de présider 
à la régénération des sociétés, chez les modernes. 
Tel fut ce règne mémorable, qui devait ef- 
facer les ressentiments inspirés par le triumvir, 
et ne laisser subsister que les justes hommages 
accordés à l'immortelle sagesse du prince. Cette 
opinion fut exprimée dans un mot souvent ré- 
pété : Auguste fit tant de maux au monde, qu'il 
n'aurait jamais dû naître; il lui procura tant de 
biens, qu'il n'aurait jamais dû mourir. Toutefois, 
on est forcé de reconnaître que cette adminis- 
tration si bienfaisante, ne pouvait long-temps se 
prolonger. Auguste eut besoin de toute son 
adresse pour suspendre, pendant le cours de son 
règne, l'explosion des crises violentes que les 
vices de son gouvernement devaient produire 
sous le règne de ses successeurs. Lorsqu'au terme 
de sa carrière, il demandait à ses amis s'il avait 
bien joué le drame comique de la vie , il leur 
donnait la clé de toute sa politique. On va s'en 
convaincre par l'examen des inconvénients que 
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l'expérience fit ensuite reconnaître dans son sys- 
tème de gouvernement. 
li. Auguste avait évitfc, dans l'établissement dé 

puissance l' em pi r C > de frapper les regards par l'extérieur 
impériale, d'une nouvelle puissance. Il ne cessa point d'ha- 
biter la maison du sénateur Hortenatus, qtfil 
, avait achetée lorsqu'il eut cédé le terrain qu'occu-* 
pait la sienne, pour construire le temple d'Apol-* 
Ion palatin. Il n'était distingué dés autres ma- 
gistrats, que par la couronne de laurier qu'un 
décret du sénat lui avait accordée , et par une 
garde qui était passée en usagé dès le temps du 
premier consulat d'Antoine. Pendant plusieurs 
années, il se fit nommer au consulat, dont iî 
partagea tous les honneurs avec son collègue; 
Il déposa même ensuite la dignité et la robe con- 
sulaire; ne conservant d'autre appareil extérieur 
de son autorité que la place qu'il occupait au 
sénat, où il était assis entre les deux consuls 
sur une chaise curtile. Cependant la puissante 
de la république s'offrait aux regards avec tous 
les caractères de son ancienne splendeur. Les 
magistrats conservaient leurs attributions, et 
tous les honneurs attachés à leur dignité. Le 
sénat donnait audience aux ambassadeurs, et 
corrtirmait d'exercer të pouvoir mêihe qu'il avait 
dél<%ué* Les comices Rassemblaient pour ap- 4 
prouver les lois et procéder aux élections dàiisr 
les formes accoutumées. 
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, Mais cettç grandeur qu'Auguste avait conservée 
aux autorités républicaines n'était qu'une vaine 
apparence. Il les avait énervées en s'attribuant 
exclusivement la puissance militaire. Son costume 
et ses manières n'annonçaient que l'un des pre- 1 
miers citoyens; sa véritable puissance était celle 
d'un tyran; les prérogatives du titre qù ? ii évitait 
toujours de prendre, du titre d'empereur ,Ja 
rendaient également indépendante et illimitée. 

Le système de la politique d'Auguste se montra lu. 
avec évidence dans l'établissement de son auto- Du g°*- 

l • vernement 

rite sur les provinces. En acceptant le gouver- des 
nement qui lui était offert par le sénat , il dé- P rovinces - 
clara qu'il ne pouvait seul en soutenir le poids, 
hors du centre de l'empire , et ne voulut se char- 
ger que des provinces les plus exposées aux trou- 
bles ou aux incursions. Les gouverneurs du sénat 
eurent. ainsi, dans leur partage, la plupart des 
provinces. opulentes; ils obtinrent au$si tout l'é- 
clat du pouvoir. Lors même qu'ils n'avaient pas été 
revêtus du consulat, ils prenaient le titre de pro*- 
consuls, en recevaient tous les honneurs, et se 
montraient en public , précédés de douze licteurs- 
Mais il n'exerçaient pas la puissance' militaire , / 
sous prétexte que leur province était en paix. 
Déjà énervés par les habitudes de la soumission 
et de la mollesse, les citoyens illustres s'accoutu- 
maient à cette privation, qui leur épargnait les 
dangers du gouvernement, sans leur en ravir les 
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avantages; étouffant dans leur cœur une passion 
de gloire, désormais stérile, ils ne paraissaient 
plus sensibles qu'aux jouissances de la vanité 
et de l'opulence. 

Dans les provinces du prince , lui seul exerçait 
la puissance proconsulaire. Ses lieutenants, fors 
même qu'Us avaient été revêtus du consulat, ne 
prenaient que le titre de propréteurs, n'obte- 
naient que les honneurs de cette magistrature 
inférieure, et n'étaient précédés que de six lic- 
teurs. Mais Auguste leur déléguait sa puissance 
militaire , pour commander, en son nom, à ces 
grands corps de troupes, qu'il avait répartis sur 
les frontières, et qu'il rendit le premier station- 
nâmes. Il continuait ainsi à disposer de toutes 
les forces de l'empire; il ne s'était même des- 
saisi qu'en apparence des provinces du sénat 7 
dont il reprenait le gouvernement à son gfcé, en 
alléguant qu'elles étaient exposées à des guerres 
ou k des troubles intérieurs. Ce fut ainsi qu'il 
priva le sénat de la Dalmatie : il lui rendit en 
échange la Gaule Narbonnaise et l'île de Chypre. 

Auguste avait même eu l'adresse de faire con- 
sidérer aux provinces, comme une faveur, de 
passer sous l'autorité du prince (i). 11 lui avait suffi 
de remettre en vigueur l'une des règles les plus 
sages de la république, celle qui voulait que les 

(i) Taeit., Ànn., I, 76. 
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proconsuls ne conservassent qu'un an le gou- 
vernement de leur province. Cette courte durée 
de leur autorité lés ëxfcitait à en abuser potir 
s'enrichir; et leurs torts étaient constamment 
impunis, par la difficulté d'obtenir justice du 
sénat, dont les membres avaient donné l'exem- 
ple de semblables dilapidations, ou n'aspiraient 
qu'à les imiter. Les fonctions des lieutenants de 
l'empereur n'avaient au contraire d'autre terme 
que celui qu'il assignait lui-même. Plus assurés 
d'être maintenus en place , les propréteurs étaient 
moins tentés d'abuser de leur pouvoir. Cet abus 
était d'ailleurs plein de dangers , car une justice 
prompte et rigoureuse réprimait leurs plus lé- 
gères dilapidations. 

Auguste suivait une autre politique dans le Lin. 
cefctre du gouvernement. Son principal objet nement 
était alors de cacher avec soin l'usage de la puis- Rome - 
sancê militaire. Il y parvint, en ne paraissant ja^ 
toais exercer qu'une magistrature civile. La puis- 
sance tribunitienne convenait pour ce dessein , 
par l'extension qu'elle avait acquise, lorsque les 
tribuns poussaient le peuple à envahir tous les 
pouvoirs , et les exerçaient en son nom. On avait 
-Vu le tribun Attinius arrêter , au milieu de Rome, 
ttn censeur eh fonctions, le plus illustre des 
Mételfais; prononcer contre lui la confiscation 
d^s biens; le condamner au supplice des traîtres, • 
. -et l'y conduire lui-même. Pour lui faire lâcher 

*9- 
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sa victime, oïl fut contraint de recourir à l'in- 
tervention d'un autre tribun; mais la confisca- 
tion des biens était déjà exécutée par une con- 
sécration religieuse, et fut maintenue (i). 

A l'aide de telles prérogatives , Auguste exer- 
çait sa puissance sous des formes civiles, avec 
cette étendue illimitée qu'il ne voulait pas mon- 
trer sous l'extérieur d'une puissance militaire. Il 
pouvait attirer à lui la décision de . toutes les 
affaires, ou la connaissance de toutes les causes. 
Il remplaçait ainsi à son choix toutes les auto- 
rités qu'il avait maintenues. Il pouvait aussi les 
paralyser y par l'usage du droit d'opposition, le 
plus ancien et le plus légal de tous les droits 
qui étaient exercés par les tribuns. > 

C'était même principalement dans le dessein 
d'énerver les autorités républicaines, qu'Auguste 
avait préféré la puissance tribunitienne à toutes 
les autres. S'il eût ouvertement soumis à son 
pouvoir suprême toutes les autorités de l'état, il 
aurait contracté l'obligation de les protéger. Mais 
en leur laissant l'extérieur de l'indépendance et de 
la souveraineté , il s'était imposé la nécessité de 
les réduire à l'impuissance. L'effet inévitable de 
ce système était de dénaturer les institutions 
mêmes qu'il avait établies sur le plan de Mécène. 
Ce fut ainsi que le préfet de Rome, supérieur à 
tous les autres magistrats, comme délégué du 

(i) Ce fat en l'an de Rome 6a5. Plin., VII, 44. 
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prince, et destiné ainsi à les protéger, ne fit usage * 
de son autorité que pour usurper leur juridiction'. 
Sa conduite envers les préteurs en offre la preuve, 
et fournit aussi un exempledes moyens détournés 
qu'Auguste employait pour parvenir à son bufc 
Les préteurs furent obligés de se dépouiller eux- 
mêmes, et de renvoyer à la connaissance du préfet 
de Rome la plupart des affaires, sous prétexte 
qu'elles étaient trop graves ou trop épineuses. 
On obtint d'eux sans peine cette condescen- 
dance, car ils étaient choisis sous l'influence du 
prince, et aspiraient^ après leur magistrature, 
à dçs emplois ^ai dépendaient de lui ; sur- 
tout à la propréture de ses provinces. Après les 
avoir ainsi dépouillés, on persévérait néanmoins, 
lorsqu'ils prenaient possession de leur* magis- 
trature, à leur attribuer une juridiction, sui- 
vant les formes républicaines. Cette assignation 
dérisoire subsistait encore au temp&de Néron, 
comme on le voit par un jugement rendu sous 
son règne. Ponticus , voulant sauver des citoyens 
coupables de faux, les accusa devant le préteur 
qui avait cette juridiction.- Il lui eût suffi, pour 
réussir , d ? empêcher que le préfet de Rome 
prît connaissance de l'accusation; mais il fut 
puni comme prévaricateur, parce qu'il avait 
affecté de prendre une ombre pour une réalité ( 1 ). 

(1) Tacit., Ann., XIV, 41 , et not. lips. 
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LTV. A mesure que ce système , de déstructuras 
Du }^ îet successives se développait^ il excitait des res- 
prétoire. sentiments qui devaient conduire la puissance 
impériale à dévoiler sa véritable nature. Elle finit 
en effet par se montrer ouvertement armée de 
sou glaive. Ce fut au temps où Tibère y succès- 
1 seur d'Auguste, après avoir gouverné l'empire 
pendant neuf ans avec sagesse , dit Tacite , vit 
chanceler sa fortune, et commit ou autorisa des 
cruautés. Nous verrons qu'on a faussement at- 
tribué ce changement 1 Séjan, préfet du pré- 
toire; mais avant de chercher la cause, il est 
nécessaire de faire connaître les effets* 

U faut d'abord /remarquer qu'Auguste avait 
prévu la nécessité de recourir à l'abus du glaive, 
et lui avait assuré des formes légales par une 
nouvelle loi sur le crime de majesté: Il avait , 
pour là former, combiné la loi ancienne avec 
les lois que Ton appelait sacrées, qui avaient 
été destinées dans l'origine à protéger la per- 
sonne des tribuns, et que la puissance tribun* 
tienne rendait applicables à la personne des 
empereurs. Ces- lois étaient vagues, et leurs 
interprétations les plus arbitraires avaient été 
autorisées par des caprices populaires. On lit 
dans Plutarque que, même avant l'époque où 
les Gracques étendirent si loin les prérogatives 
du tribunat, un patricien, nommé Véturius, 
avait été condamné à mort, pour avoir refusé 
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de céder le pis à l'un des tribuns. Tels étaient 
les éléments de cette loi d'Augu&te , en vertu 
de laquelle, suivant l'expression de Pline, on 
déclara coupables de lèse-majesté tous ceux à 
qui on ne put trouver de crime. 

Auguste s'était aussi ménagé des instruments 
pour assurer l'exécution de, la loi de majesté. 
Contre les lois de la république, il avait intro- 
duit dans la ville ses cohortes prétoriennes, 
au nombre de dix , et de mille hommes cha- 
cune ; mais avec le projet de tenir en réserve 
cet instrument de tyrannie, dont il connaissait 
le danger. Elles eurent pour chefe deux préfets, 
qui n'étaient que de simples chevaliers , et fu- 
rent distribuées dans plusieurs quartiers diffé- 
rents. Lorsque Tibère sentit chanceler sa foi> 
tune, il envoya Strabon, l'un des préfets r pour 
commander en Egypte. Séjan, fils de Strabonr, 
et qui était aussi son collègue, devint seul pré- 
fet des cohortes prétoriennes, et reçut l'ordre 
de. les réunir dans un même camp sous les murs 
de la ville. Ce fut avec ce terrible instrument 
que Tibère exécuta les attentats inspirés par son 
atroce politique. Il le brisa "quand il le jugea 
trop redoutable ; et sacrifia à ses propres craintes 
la victime qu'il avait refusée à la haine, publique. 
Il devint ensuite plus sanguinaire que jamais, et 
fit voir ainsi, dit Suétone, que Séjan n'avait 
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pas été l'instigateur, mais lé ministre de ses 
cruautés (i). 

II fut aisé dès-lors de prévoir que le préfet du 
prétoire recueillerait le fruit des usurpations du 
préfet de Rome. Les empereurs eux-mêmes 
rendirent honUmage à cette autorité qu'ils avaient 
rendue légitime. À leur avènement au trône , 
Ujse présentèrent au camp des prétoriens, avant 
de porter au sénat une demande d'élection , que 
la proclamation des soldats avait déjà, rendue 
dérisoire. 
., lv. Les successeurs de Tibère imitèrent d'ailleurs 

"des 81 " sa con duite, et firent concevoir, dans les pre- 
cmj^ereurs mi ère s années de leur règne , des espérances 
qu'ils devaient ensuite cruellement démentir. 
Cette marche constante semble autoriser contre 
Auguste un reproché plus grave que celui d'a- 
voir voulu inspirer dés regrets par lé choix de 
son successeur; elle amène à penser que le sys- 
tème de son gouvernement renfermait un vice 
secret, qui tendait à faire de ses successeurs au- 
tant de Tibères. La violence de Caligula,la stu- 
pidité de Claude, le naturel féroce de Néron, 
ne firent que modifier le caractère de ces règnes , 
toujours semblables à celui du fils de Livie; la 
dynastie d'Auguste tomba enfin avec le dernier 

(i) Suét. , Tiber., 6i. Tacit., Ann., IV, i. Plin. , paneg., 
4*. Plut., Gracch. 
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et le. plus cruel des tyrans quelle avait donnés 
au monde. 

Cette conduite des empereurs, toujours la 
.même, malgré la différence des caractères et 
des circonstances, ne pourrait être pleinement 
expliquée p>ar l'influence des courtisans ou par 
l'ivresse du pouvoir suprême. On doit chercher 
des causes plus générales, comme l'ont reconnu 
la plupart des auteurs qui ont examiné la nature 
.du gouvernement établi par Auguste (1). Ils les 
,ottt. trouvées dans l'envie de s'approprier par 
des confiscations les biens immenses des grands 
de Rome et dans les terreurs dont le prince était 
constamment agité. Mais ils ont aussi reconnu 
que, pour faire de ces deux motifs des causes 
générales, il fallait prouver qu'ils étaient étran- 
gers au caractère et aux passions particulières 
de chaque prince. 

. Ainsi, à l'égard de l'avidité pour les confisca- 
tions,, ils ont dit que les revenus de l'état étaient 
trop inférieurs aux dépenses publiques. Néan- 
moins, ces revenus avaient une source féconde 
dans les, impôts levés sur tant de provinces, 
dont la paix et les développements du commerce, 
avaient accru l'industrie; et dans les tributs aux- 
quelles rois et les, peuples alliés, étaient soumis. 



(1) Voy. sur-tout . le discours sur Tacite de M. de la 
Malle. * 
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A la vérité, les nombreux citoyens romains ré- 
pandus dans tout l'empire jouissaient d'une 
franchise presque absolue ; mais Auguste avait 
su la rendre illusoire. Parmi les moyens qu'il 
avait mis en usage, on peut citer les lois qui fu- 
rent appelées Caducaires, parce qu'elles rendaient 
une succession caduque au profit de l'état. Hei- 
neccius, qui a développé leurs dispositions et 
leurs effets, a prouvé qu'elles firent passer dans 
le trésor public la plus grande partie des biens 
des citoyens (i). A l'égard des dépenses publiques, 
elles recevaient sans doute un grand accroisse- 
ment par les distributions faites aux soldats et 
a* peuple romain. Mais il faut aussi considérer 
que la cour du prince était sans faste, et que 
quatre cent. raille soldats suffisaient pour con- 
tenir ou défendre plus de cent vingt millions 
d'hommes. Loin d'être accablé par les dépenses 
nécessaires, Auguste suffisait sans peine k la 
multitude de mottunaente publics qu'il éleva fions 
son règne. Rome en fut décorée avec une telle 
magnificence, qu'il se vantait d'avoir trouvé une 
ville de brique, et d'en laisser une de marbre. 
Il faut donc considérer comme la cause la 
{dits générale de la conduite des princes, les 
craintes dont ils étaient sans cesse agités, par 



(i) Voy. le oomiii. cFHeinecrins sur les lois Pappiemies 
et sa préface* 
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la nature même du gouvernement. Les preuves 
de cette assertion résulteront sur-tout du carac- 
tère qu'Auguste avait donné à la puissance im+ 
périale. 

La puissance impériale ne changeait pas de lvi. 
nature par son abus, et ne cessait pas d'être ^ au f es 
une puissance empruntée. Toutes les attribur attentats. 
tions qui favorisaient de tels excès d'autorité, 
n'étaient fondées que sur des concessions tem* 
poraires de privilèges. Le sénat était aux pieds 
du prince; mais dans ce corps résidait toujours 
k principe de l'autorité qu'il avait déléguée 
et qu'une circonstance imprévue pouvait lui 
rendre» D'autre part, tous les citoyens distin- 
gués par leurs vertus et par leurs talents perses 
véraient dans leur attachement aux institutions 
anciennes/ Les vaines ombres de république que 
l'on continuait de leur présenter , entretenaient 
leur inclination pour cette forme de gouverne- 
ment, et leurs vœux ardents pour en recouvrer 
la réalité. Ainsi r cet amour même pour la consti- 
tution de son pays, dont s'honorent les bons 
choyons, devenait un obstacle à ces sentiments 
réciproques d'amour et de fidélité, qui forment 
le lien nécessaire du souverain et des sujets dans 
toute monarchie bien constituée. 

Les grâces d'Auguste et soit immense ascen- 
dant empêchèrent, pendant sa vie, d'apercevoir 
les inconvénients flu système de gouvernement 
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qu'il avait établi. Il dissimulait d'ailleurs avec 
beaucoup d'adresse ses atteintes successives à la 
constitution républicaine. Mais elles commen- 
çaient déjà à se manifester dans leurs effets, et 
ce fut ainsi que , dès la première année du règne 
de Tibère , on vit s'effectuer une grave innova- 
tion, dont l'époque avait été évidemment déter- 
minée par Auguste. Les magistrats cessèrent 
d'être élus par les comices; après leur nomina- 
tion par le sénat, ils furent seulement présentés 
et proclamés à l'assemblée du peuple. Ces vio- 
lations si criantes d'une constitution que Ton 
affectait toujours de respecter, aigrissaient les 
citoyens. L'irritation des esprits amena enfin 
cette disposition générale dont Tibère, dans la 
neuvième année de son règne, conçut des alarmes 
qui n'avaient que trop de fondement. 

Mais lorsqu'il eut recours aux moyens si vio- 
lents qui pouvaient seuls conjurer le danger, 
les contradictions les plus insultantes achevèrent 
d'exaspérer les citoyens. Au milieu des images de 
la liberté qui les entouraient encore, ils se -virent 
opprimés sous un. joug de fer; les accusations 
de majesté qui les décimèrent furent fondées 
sur les droits de la puissance tribunitienne; les 
lois que la république avait rendues pour proté- 
ger sa liberté , furent invoquées pour faire périr 
ses défenseurs. Les délateurs, autorisant leur in- 
famie de l'exemple des Scipion et des Caton, 
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osèrent réclamer jies éloges que l'on avait accor- 
dés au généreux dévouement qui inspirait les 
accusations sous la république (1). Les citoyens, 
exposés au -dedans sans nul appui à de tels 
attentats, ne purent apercevoir au -dehors au- 
cun asyle pour s'y soustraire. Il ne leur eût 
pas même suffi de franchir les frontières si re- 
culées du vaste empire, et d'errer au milieu 
des nations barbares qui l'entouraient; car ces 
nations sans puissance étaient toujours disposées 
à acheter au prix du sang innocent la protection 
ou les libéralités du maître du monde. 

Telle était donc, par la nature même du gou- 
vernement, la situation respective du prince et 
des citoyens; l'un sans cesse agité par de justes 
terreurs; les autres npurrissant des résolutions 
désespérées. Ainsi fut amenée, sous les règnes qui 
suivirent celui d'Auguste , une marche constam- 
ment inverse de celle de ce prince. Pour parvenir 
à là souveraine puissance , il avait commencé par 
des proscriptions ; l'intérêt de sa sûreté lui avait 
inspiré ensuite de se borner à miner en secret 
les institutions. Ses successeurs commencèrent 
par poursuivre l'attaque dirigée contre les insti- 
tutions; les dangers dont ils se virent menacés 
les déterminèrent ensuite à proscrire les per- 
sonnes. Les excès de Néron précipitèrent le dé-' 

— — — — mmm—m ^ ^"^— »^"^^ "i nu un 11 —^^mmmmmm* 

(1) Tacit., Ann. , IH, 66. 
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nouement de ces drames terribles, et le secret 

de l'empire, dit Tacite, fut alors dévoilé pour les 

armées. 

lvii. On ne peut supposer que la prévoyance de 

quen'cet <%& affligeants résultats ait manqué à Auguste. 

meurtre **** s nous avons ,vu <î ue ses propres dangers ne 
de César, lui avaient pas permis d'adopter une autre poli- 
tique. Pour conjurer les ressentiments qui avaient 
été si funestes à son père adoptif , il supprima 
tout l'appareil extérieur de sa puissance, et, 
conservant aus assemblées du peuple toutes les 
attributions de la souveraineté , il ne prit pour 
lui-même celles du gouvernement que comme 
un délégué temporaire du sénat. En se privant 
ainsi des signes et du titré légal de l'autorité ci* 
vile, il s'était rendu indispensable une puissance 
militaire arbitraire et illimitée. Il avait eu recours 
aux moyens de force d'un tyran, parce qu'il 
n'avait pas osé se faire accorder la prééminence 
et l'autorité d'un monarque établi par les lois. 
Les sanglants abus qu'un tel système de gou- 
vernement promettait pour l'avenir , eurent ainsi 
leur véritable origine dans ce même meurtre de 
Jules César, dont les suites plus immédiates ont 
éU racontées dans cette histoire. 

Teltefe forent les drrer&es conséquences de cet 
attentat, qui avait été inspiré par dés motifc 
si élevés , mais resoiu avec une si tuneste nnprc* - 
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voyance. Ce fut ainsi que , pour s'être témérai- 
rement confiés dans la générosité de leurs sen- 
timents, les conjurés préparèrent à-la-fois leur 
fin tragique , et les désastres de leur patrie. S'ils 
avaient montré plus de déférence pour les sages 
citoyens qui pensaient que l'assassinat abattrait 
le tyran sans détruire la tyrannie , les Romains 
auraient pu attendre une toute autre destinée. 
Ils n'auraient pas acheté , par de nouvelles infor- 
tunes, les changements que réclamait la vaste 
étendue de l'empire ; au lieu des timides inno- 
vations que la fin tragique du dictateur devait 
inspirer, ils auraient reçu des institutions em- 
preintes de son génie. 

On est même autorisé à penser qu'il n'a man- 
qué à la gloire d'Auguste que d'avoir pu se 
présenter comme l'héritier d'une puissance déjà 
établie. Quand on le voit 9 pendant quarante- 
deux ans , tenir d'une main assurée les rênes 
d'un gouvernement si défectueux ; on considère 
avec un sentiment de rpgret les succès qu'il eût 
pu se promettre, s'il avait employé des talents 
aussi distingués à faire prospérer un empire sa- 
gement constitué. Paraissant au contraire comme 
vengeur du meurtre de Jules César, il fut con- 
traint d'être pendant quinze ans le principal 
auteur des maux qu'une révolution sanglante 
attira sur sa patrie. La même cause le conduisit 
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à préparer, par des institutions vicieuses, les' 
crises, non moins fécondes en catastrophes , qui 
devaient précipiter la chute de sa dynastie. 
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